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DISCOURS 

MORAUX 

EN  FORMEDE  PRONES 
pour  tous  les  Dimanches 
de  Tannée.. 

^vec  un  Avent  fur  les  Commandemem  de 
J}îeu,  & d'autres  Sermons  pour  le  Carême, 
TOME  PREMIER. 

Oh  l’on  traite. 


I.  Dimanche. 

Du  Jugcmcnc  dernier  , & 
de  la  vigilance  Chré- 
f tienne. 

De  l’adoration  de  Dieu. 

J*  Du  fervice  qu’ôn  doit  lui 
rendre. 

Du  jurement. 

Du  blafphéme. 

De  la  fanélification  du 
Dimanche. 

X.  Dimanche, 

Des  aiQifUons. 

Des  devoirs  des  enfaas 
envers  leurs  pères. 

Des  devoirs  des  peres  

• Accipemn  dijerta,fed  fortia.nec  adaudientie.  pepuUris 

illecebram  culto  Serwone  fucata.fed  ,id  divm.im  in- 
dulgentiamprêdicandamrudi 'veritMe  Jimplicia.  D. 
Cypr.Epirt.  i.  ad  Oonatum. 

Sur  V Imprimé i k PARIS,  ' 

• Chez  Jean  Coûte  rot&Loüis  Guérin, 

me  S.  Jacques , à l'Image  S.  Pierre.  • 

. M;  d'c.  LXXX V Yi L ' 

- Avec  Approbation  & £riviUge  du  Rop. 


envers  leurs  enfaaç 
Des  inimiciez. 

Des  imprécations  6c 
des  injures. 

3.  Dimanche. 

De  laprcfencedcDictt. 
De  l'împu^^* 

Du  vol,  ^ ^ 

De  la  reftitution.^  . 
Du  faux  témoigna^. 
Du  menfonge. 

4.  Dimanche. 

De  la  préparation  à la 
Fête  de  Noël. 

Des  deux  fortes  de 
mauvais  dclîrs. 
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Et  des  fujets  contenus  en  cc 
premier  Tome. 

Des  Prêtées  les  quatre  Dimun- 
ches  de  f Avent  ci"  les  Cons- 
wmdemens  de  Dieu» 

« 

Pour  le  premier  Dimanche  de 

l’Avent,  p.  !• 

; 

SI  TEglifc  nous  propofe  dés  le  psemict  C/w- 
jour  dorAveuc , ce  qui  fc  paflera  à \i  fion, 

■ Üp  du  monde  au  Jugement  dernier, c*cft 
afin  de  nous  apprendre  deux  ou  trois 
- cho  fes.  , 

La  première  , avec  quelle  vigilance  nous 
devons  prévenir  ce  jour  de  colere  : la  . 
fécondé  avec  quelle  joye  nous  devons 
attendre  cc  jour  de  rédemption  , & de 
grâce.  Le  jour  du  Jugement  dernier  fe- 
ra un  jour  de  rage  & de  defefpoir  pour 
les  pécheurs  qui  ne  s’y  feront  point  pré- 
parez, Le  jour  du  Jugement  dernier  fc- 
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ra  un  jour  de  rédemption  , & de  joye 
pour  les  judes  qui  l’auront  attendu  :& 
par  confequent  il  faut  veiller  & forcir  de 
Ion  afToupiflement,  pour  évircr  les  mal- 
heurs des  uns  , & recevoir  les  confola* 
lions  des  autres,  p. 

Trois  chofes  , félon  Guillaume  de  Paris  > 
rendront  le  Jugement  dernier  terriblt^. 
La  trifte  vue  d’un  inflexible  Juge  qui  y 
condamnera  les  pécheurs  , p.  4.  5.  6.  7. 
la  dureté  & la  haine  éternelle  des'  Saints 
qui  les  abandonneront  , p.  9. 10.  ii. 
Enfin  la  connoilfance  diflin^  de  leurs 
péchet,  & les  remords  de  leur  confeien-  . 
ce  qui  les  feront  fecher  de  crainte, p. 

&13. 

Trois  autres  chofes  feront  la  confolation  & 
la  joye  des  juftes  au  Jugement  dernier. 
La  première  en  ce  qu’ils  ne  feront  plus 
dans  une  tetVe  d’exil , mais  qu’ils  joui- 
ront de  leur  patrie,  p.  14.  1 ç.  La  féconde 
en  ce  qu’ils  ne  feront  plus  éloignez  de 
Dieu,  mais  qu’ils  auront  l'honneur  d’ê- 
tre à fa  compagnie,  p.  17.  18.  la  troifié- 
mc  en  ce  qu’ils  feront  délivrez  de  tous 
maux  , comblez  de  tous  biens  & aflurez 
de  leur  béatitude  éternelle  p.  ï8. 19. 

La  vigilance  Chrétienne  cft  ncccffaire  aullî 
bien  que  le  détachement  des  biens  du 
monde,  pour  prévenir  les  rigueurs  du 
Jugement  derrricr  , & s’aflurer  en  quel- 
que maniéré  fes  rccompenfcs  , p.  19, 
Deux  raifons  qui  prouvent  ccttc  vérité. 

^ p.  a X.  * 
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Sur  les  Cômmandcmcns  de 
Dieu,  p.  25. 

} s 

De  l'adoréuion  de  Dîetij  pour  le  Lundi 
de  la  première  femaine  de  VAvent, 

' 11  n’y  avoir  qu’un  Dieu  qui  pût  nous  mar-  Dirt. 
quer  la  véritable  manière  de  l'adorer  , JSc pon. 
c’eft  ce  qu’il  a fait  en  nous  averciiTanc 
qu’il  Falloir  l’adorer  en  cfprit  & en  vérité. 

Dieu  eft  vérité , & il  veut  être  adoré 
en  vérité  : Dieu  eft  efprit , & il  veut 
être  adoré  en  efprit.  La  vérité  doit  être 
par  ce  moyen  le  fondement , & l’objet 
de  nos  adorations  ; & rcfpriç  élevé  au 
delTus  d’un  culte  purement  extcricuc 
doit  en  faire  la  perfetftion  & le  mérité, 
p.  18. 

Quand  on  dit  qu’il  faut  adorer  Dieu  en  P^euvi 
vérité,  on  comprend  trois  chofes  dan«<^*  *• 
ce  devoir.  Le  premier  eft  d’éviter  un  Point» 

^ culte  fupcrftiticux  par  lequel , foit  di- 
TeéUmcnt , foit  indircélement  on  a rc- 
cours.au  demon  ou  à fes  fuppôrs , con- 
tre la  confiance  qu’on  doit  avoir  en 
\Dieu  , & l’honneur  qu’on  eft  oblige  de 
Importer,  p.  30,  31.  Le  fccoad  de  ne 
pas  tomber  dans  un  autre  culte  crimi- 
nel , & dans  une  efpece  d’idolacrie  plus 
délicate  & moins  fcnûble,  par  laquelle 
on  aime  la  créature  & on  l'éleve , en 
quelque  maniéré  au  dclTus  de  Dieu,  p. 

31.  Le  troifiéme  eft  d’éviter  un  culte  < 
qui  quoiqu’innocenc  de  lui  même  pout- 

â iij 
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- "Sur  le  Jurement. 

Tonr  le  Mfcredi  de  U première  Se- 
maine de  l’jivent,  p.  77. 

Q^'.and  Dieu  nous  défend  de  jurer  en  vain 
pat  Ton  nom  , il  condamne  trois  forces- 
de  jurcmens  ; ceux  qui  fe  font  fans  nc- 
' celTité  ; ceux  qui  fe  font  contre  la  vc- 

' * rité  y & ceux  où  l'on  manque  de  -fide- 

lité. On  jure  fouvent , & l’on  fc  ferc 
du  nom  de  Dieu  pour  perfuader  des 
choies  qui  pKîurroient  être  crues  fans 
que  ce  faint  nom  y fut  employé  : ce 
font- là  des  juremens  inutiles  & qui  fc 
r 2)iW"  font  fans  necclfité.  On  jure  fouvent  8c 

- P».  l'on  fe  fert  de  ce  faint  nom  pour  confic- 

•’  mer  fes  menfbnges  & fes  fourberies  : 

ce  font  des  juremens  faux  qui  fe  font 
contre  la  vérité.  On  jure  fouvent  , & 
-,  l’on  fe  fert  de  ce  faint  nom  pour  's’en- 
gager à faite  des  chofes  qu’on  n’ accom- 
plit pas  neanmoins,  ce  font  des  juremens 
trompeurs  où  l’on  manque  de  fidelité. 
Ces  premiers  juremens  font  condamnez 
de  Dieu,  parce  que  fon  nom  eft  la  gran- 
deur même  , & qu’il  ne  doit  être  em- 
ployé que  pour  appuyer  des  chofes  con- 
fiderablcs  & neceflaires.  Les  féconds  le 
font  davantage  , parce  que  le  nom  de 
I Dieu  efk  fa  vérité  même , & qu’ils  fe 

font  pour  autorifet  & faire  croire  des 
menfonges.  Enfin  les  troifîcmes  font 

<y  

^ ciiminels  , parce  que  le  nom  de  Dieu  eft 


\ 


Digitizec 


DES  SERMONS. 

la  fidelité  meme  , & qu’on  ie  rend  fauf- 
femenc  garand  & caution  de  fes  pro- 
mcfics  , p.  7p.  8o. 

C’eft  un  péché  que  de  jurer  fans  neceflîré. 

X.  Parce  que  ces  fortes  de  juremens  ^ 
marquent  toujours  un  défaut  de  refpeét 
pour  la  grandeur  du  nom  de  Dieu,  p. 

6i.  63.  & Z.  Parce  qu’ils  produifent 
dans  une  ame  , une  raalheureulfc  habitu- 
de où  l’on  jure  inditFeremment  en  toute 
rencontre  : & cette  habitude  entraîne 
après  elle  beaucoup  de  pechez  , p.  88. 

89.  &c. 

C’eft  un  péché  que  de  jurer  & de  manquer  Preuv, 
de  fidelité.  1.  Parce  qu’on  ne  s’aquitee  du  x. 
pas  de  fa  promclTe  qui , foie  qu’elle  foit 
fimplc.foit  qu’on  y faffe  intervenir  le 
nom  de  Dieu  engage  toujours  un  hom- 
me d’honneur  , pourvu  qu’il  foit  raifon- 
nable  & jufte,  p.  91.  z Parce  qu’on  rend 
Dieu  comme  cooperateur  de  fon  infîdc- 
lité.p.  93  &c.  3.  parce  qu’il  y a toujours 
beaucoup  de  préfomption  ou  d'impru-  - 
dcnce  , p.  96.  &c. 

Sur  le  blafplicme# 


le  de  U première  Semaine 
de  VAvent,  p,  101. 

Les  blafphemateurs  fpot  deux  fortes  cTou-  . . 
trages  à Dieu  confideré  ca^.deux  états 
Dans  un  état  de  grandeur  , Itwfqu’ilsJ*®^ 
difenc  qu’ils  le  renient  ; dans  un  état  de 
nifcxicosde  Si  dc  l}4i0c;^e|  lorfqu’ils  s’ea 

a î 
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prennent  à (a  cêcc  , à fon  corps  , à fôm 
l'ang.  Renier  Dieu  c’eft  une  horrible 
impiété  : blafphcmer  contre  Jefus-Chrift 
c’eft  une  noire  ingratitude  , & une  évi- 
dente marque  de  réprobation,  p,  103,. 

Le  blafphémc  eft  le  plus  haut  degré  où 
fnuv-  l’impiété  puifte  monter , puifqu’on  s’en 
du  I.  prend  à Dieu  même,  que  c’eft  une  efpe- 
Fûint»  ce  de  malediédion  qu’on  lui  donne  , 
qu’on  renonce  à fon  baptême  , & qu’on 
fc  dépouille  de  toutes  les  marques  de  fa 
Religion  or, belles  penféesdes  Peres  fut 
ce  fujee , i\p8.  Parce  qu’on  contraint 
' ' Dieu  de  fortir  de  fon  ame,' qu’on  oppofe 
aux  exorcifmes  de  fon  baptême  d’autres 
cxorcifmes,qu’on  invoque  le  démon  &c. 
100.  ïii.  &c.  qu’on  biffe  l’image  de 
Dieu,  qu’on  rctraéfe  la  parole  qu’on  lui 
' a donnée,  p.  ï ' 1.  &c.  ‘ 

Quand  on  s’en  prend  à la  tête  , au  corps  > 
au  fàng  & aux  membres  de  Jefus-Chrift 
dans  fes  blafphcmcs  , on  commet  un 
grand  péché  : i.  parce  qu’on  tire  de  la 
. matière  même  des  bien-raies  de  J.C'.  une 
nouvelle  occafion  de  l'outrager, 

&c.  Z,  parce  qu’on  porte  fa  malice  & 
fa  fureur  à un  excès  où  n’a  pas  été  cell« 
des  démons,  117.  u 8.  C’eft  , pourquoi 
toutes  h:s  loix  djiviaç.s  & ihntnâines  onc 
très  feveretnéat '' 1^81  les  Tîlafphejna- 

tcursv  Jéiid.  & pag;Ht>, •‘Exemples  triis 
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DES  SERMONS 

Sur  la  fandi  fi  cation  des  Di- 
manches de  des  Fêtes. 

lâ  Vendredi  de  la  première  Se- 
maine de  L‘avent  y i ii,  ^ 

L’intcrêt , le  libertinage  & l’oifiveté  em-  ^ , 

pèchent  les  Chrétiens  de  fanûifier 
comme  ils  devroienc  faire,,  les  Diman- 
ches & des  Fêtes.  L’intérêt  par  lequel 
la  plupart , fous  prétexte  d’une  précen- 
4uë  pauvreté  ou  dans  l’appréhenfioi» 
d’y  tomber , çroyent  pouvoir  travailler 
pendant  ces  jours.  Le  libertinage  pat 
lequel  plufîeurs  autres  interrompent  à 
la  vérité  leur  travail  par  une  foumiffion 
extérieure  à la  loi  , mais^  regardent  ces 
jours  comme  des  jours  confacrez  à * 
leurs  diverti iTcmcns,  & à leurs  débau-  > 
ches.  Et  enfin  l’oifivcté^  pat  laquelle 
ceux  qui  ne  font  ni  attirez  par  l’inté- 
rêt, ni  corrompus  par  le  libertinage,  s’i- 
maginent que  ce  leur  cft  alTcz  de  ne 
rien  faire  , & qu’ils  peuvent  vivre  datvs 
un  oubli  general  des  devoirs  de  pieté  ' - 
que  Dieu  leur . demande  . pendant  ces 
jours.  Or  c’eft  pour  empêcher  ces  dc- 
fordres  que  Dieu  leur  dit  de  (e  foiivcnir  • 
de  fanétificr  le  Sabat  j c’eft  à dire,  pre- 
fentement  félon  nous  , les  Dimanches 
& les  Fêtes.  Les  premiers  pèchent  con- 
‘ tre  la  lettre  du  commandement  , qui  ’ ' 
défend  un  travml  corporel  : ]cs  féconds 
contre  l’efprU  du  s'ominandemeni  qui  46- 

â vj 
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fend  le  libertinage,  & les  troificme» 
contre  la  fin  & l’obligation  tacite  du  . 
commandement  qui  défend  l’oifivcté  & 
la  négligence  des  bonnes  œuvres  , p. 

1 14.  & 

A moins  d’une  prefTantc  neccfTitc  , on  ne 
peut  s’occuper  à des  œuvres  fèrvrlcs 
pendant  les  ' Dimanches  & les  Fêtes,  i. 

- Parce  que  la  loi  qui  le  défend  y eft  for-  - 
melle  , p,  ii6.  ji?.  a.  Parce  que  le 
• Dimanche  a étéfubftituéà  la  place  du 
Sabbat  des  Juifs.  Or  comme  ce  jour 
du  Sabbat  devoir  être  fanélifîé  par  la 
cclTation  du  travail , afin  que  le  peuple 
de  Dicu’fe  fouvint  de  la  fibertc  qu’il 
avoir  autrefois  reçue  ; les  mêmes  rai- 
foBs  engagent  encore  plus  fortement 
les  Chrétiens  , p.  118.  119.  3.  Parce 
que  les  Chrétiens  qui  pèchent  contre  ce 
commandement  font  encore  plus  cou- 
pables en  ce  point  que  les  Juifs , p. 
131. 

Le  libertinage  & la  débauche  Ton  enco- 
re plus  défendues  pendant  les  Dim.m- 
ches  5c  les  Fêtes  que  les  œuvres  fervi- 
lcs.‘&  cependant  il  arrive  Ibuvcnt  dans- 
k Chrîftianifme  qu’on  tombe  eoi' cette 
occafidn  , dans  les  mêmes  defordres  que 
les  Juifs  qui  n’obfcrvoiént  le  Sabbat 
que  fcloala  lettre,  p.  i 33.  134.  &C.  troil 
laifons  de  cela.  La  première,  p*rcc  que 
les  divettirtemens  ' criminels  qu’oa 
preiul  pour  lors  font  des  œuvres,  pure- 
meoc  fervilcs , & par  confequent  fpe- 
cialcment  défendues  durant  ces  jcmrs  » 
1. 13.?.  Ia  feconck  parce  que  les 
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chez  commis  en  des  jours  de  Dimàn- 
ches  ou  de  Fêtes  ont  un  certain  carade-* 
rc  d’énormité  qu’ils  n’ont  pas  en  d’au-  ' 

-très  teras,  p.  158.  &c.  Latroifiéme  par- 
ce que  les  démons  portent  ptincipale- 
nicnt  pendant  ces  jours  les  Chtéciens  à 
la  débauche  pouf  Te  vanger  de  Dieu 
de  la  Religion,  p.  f J 

L’oifîvcré  & la  négligence  de  faire  des  ^ 
bonnes  œuvres  détrulfcnt  aufll  la'fin  de  . 
ce  commandement.  C’eft  pendant  les 
Dimanches  & lès  Fêtes  qu’il  i^aui  faire 
de  bonnes  œuvres  , & lcrvir  Dieu  avec 
beaucoup  de  fidelité  & de  zele,  p.  141^ 

C’eft  par  ce  moyen  qu'on  peut  les  fan- 
âificr , & cette  fandificaciou  à laquelle 
Dieu  nous  oblige  pour  lors,  rcn£crn« 
trois  choies , refon  1 faine  Thomas  ; 
une  averfion  de  péché  , une  perfeve- 
rancc  dans  ta  vertu  , un  arcachemenc 
à Dicü, Ibid.  & p.  145.  &c.  • 

Four  te  J /.  Dimanche  de  t*Avent , 
affitSîions  , 

les  affligions  qui  nous  arrivent  en  ce  Jÿrm 
" monde , font  des  coups  de  la  main  de Jb>n, 
Dieu  , fous  Icfquels  nous  devons  nous 
humilier  avec  beaucoup  de  tefiguation» 

& de  tefpeft.  Les  affligions  qui  nous 
arrivent  en  ce  monde  font  des  vifites  de 
la  raifericotdc  de  Dieu , que  nous  de- 
vons recevoir  avec  beaucoup  de  rccon- 
noiftance  , & de  joie.  C’eft  pat  les  af- 
fliétioù^  que  Dieu  nous  gouverne  , 5c 
iKms  poaù,  C’eft  pas  les  ai^éb^oQS  que 
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Dieu  témoigne  au’il  nous  éfiargne  , & 
qu’il  nous  aime.  Ainfi  quand  nous  fom- 
mes  affligez  , ne  faifons  jamais  de  nos 
adverfités  .un  fujet  de  murmure,  & de 
fcandale  : au  contraire  faifons  en  un  fa- 
de reconnoilfance  & de  joie  p.149. 

Quand  Dieu  nous  afflige  c’eft  par  un  effet 
de  fa  fagcll'e  & de  fa  jufticc.Cectc  fagefle 
a pour  lors  fês  (ccrets , & fes  veuës  ; cet- 
te jufliiee  a fes  châtimens  & fes  remedes  : 
& cela  étant  c’efl  à nous  , quand  il  nous 
afflige, à adorcrces  fecrets  dans  un  efpric 
de  religion  , & de  refignation,  içi.  i 51. 
Et  c’cll  à nous  quand  il  nous  afflige  à 
nous  appliquer  ces  châtimens  & ces  re- 
medes t dans  un  efprit  de  mortification  , 
& de  pénitence  P 154. 1^5.  &c. 

Les  affligions  que  Dieu  nous  envoie  font 
des  vifîtes  de  fa  mifericoide  , 161.  par- 
confequent  nous  devons  les  recevoir 
avec  joie  à l’exemple  de  Jean  Baptifte^,. 
itfi.  163.  Comme  tous  les  SS.- les  ont 
reçues  pour  témoigner  à Dieu  l’amour 
qu’ilsiui  portoient,itf4.ï6  5.  & d’ailleurs 
parce  que  ce  font  des  peines  fort  légères 
impofees  pour  nos,  péchés,  & que  Dieu 
en  nous  les  envoyant  nous  traite  avec 
plus  de  bonté,  que  s’il  nous  condamnoic 
au  feu  de  l’enfer  que  nous  avons  mérité 
C4  l'offençant  p.  166.  1^7.  Sec/ 
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Sur  les  devoirs  des  enfans 
envers  leurs  peres  6c 
leurs  meres.  * 

Pour  le  Lundi  de  la  l J.  Semaine  de 
VAvent.  P,  170. 

«J 

Les  enfans,  pour  obéir  au  commandemeut 
de  Dieu  qui  veut  qu’ils  honorent  leurs  r 
pères- & leurs  meres  , doivent  avoir’^ 
pour  eux  deux  lëntimcns  ; des  fentimens 
d’obeïrtance  , & de  refped  pour  fe  foù- 
mettre  à leur  autorité  j des  fentimens 
de  rcconnôilTance  & de  , tcndrcfTc  pour 
les  confoler  dans  leurs  affiiclioiis  , & Icj 
foulagcrdans  leurs  mifercs  , p 17  j.  " 

Le  rcfpeft  & la  foumiflîon  que  les  enfans 
doivent  à leurs  pitres  , & à leurs  meres  ^ 
confident  en  trois  chofes.  La  première 
à fuivre  leur  confcil  , & à leur  obéit  , 
quand  il  cft  queftion  de  choifit  un  état, 
p.175.  176.  &c.  La  fécondé  à leur  parler 
avec  beaucoup  d'humilité. & de  douceur  '■ 
p.i79.&c.La  rroifiémea  fupporter  leurs 
foiblefles  > leurs  remontrances  , & leur 
mauvaife  humeur  a,vec  beaucoup  de  do- 
cilité , & de  patience  p.  183. 184.  &c. 

Le  fécond  devoir  des  enfans  envers  leurs  Preuv» 
pères  & leurs  meres  cft  de  les  confoler 
"daus  leurs  affliétions , & de  les  afllftcc 
dans  leurs  mifercs.  Us  y font  obligés 
non  feulement  par  charité  , mais  encore 
par  seconnoiffancc  & pat  tendreflfe 
iltô.  aiskfi  quand  Us  fohi.  tombés  dans 


Oiüi".  - by  GoogI 


DM- 

Jtm, 


frruvu 

di4 

ioiat- 


TABLE 

quelques  difgraccs,  leurs  eftfans  doivent 
les  ^foulagct  non  feulement  de  leur  fu- 
perflu  , mais  encore  de  leur  necefTalrc 
p.  ï87.  &c.  Ils  doivent  encore  par  une 
charité  prévenante  , aller  au  devant  de 
leurs  befoins  & de  leurs  miferes  p. 
15)0.  &c. 

Sur  les  devoirs  des  peres &des 
mere^s  envers  leurs  enfans. 

Pour  U Ai^ydt  de  la  1 /,  SeTnaine 

*94* 

\\  y a dans  les  enfans  deux  fortes  de  be- 
loins  : des  befoins  temporels,  & des  be- 
foins fpirirucls.  Or  il  taut  que  les  peres 
& les  mères  travaillent  a leur  éducation» 
& à leur  établilTement  dans  leurs  be- 
foins  temporels  : & il  faut  que  dans  leurs 
befoins  rpiriruels  , ils  les  forment  a la 
pieté,  ôt  à U vertu.  Ont- ils  des  enfans  î 
il  faut  qu’ils  travaillent  à les  pourvoir» 
& à les  établir  dans  le  monde  félon  les 
règles  d’une  prudence  & d.'*unc  follicîtude 
chrétienne.  Ont- ils  des  enfans  ; il  faut 
qu’ils  travaillent  à les  former  à la  picré» 
& à la  vertu  avec  un  zde  , 8c  une  fide- 
lité eLrcticnnè  p^  i t^7* 

C’cll  ia  prudence  qui  doit  reg'cr  les  devoirs 
des  peres  8c  des  mères  dans  Kédqca- 
tion  , & rétabltffement  de  leurs  enfans 
Piemiereraent  l’amour  qu*ils  leur  por- 
tent & l’incapacité  où  ils  font  de  s’aider 
çv^x  iûcflics,  dcmandcût  qu’il*  cn  ptc- 
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ncnc  beaucoup  de  foin  r^ÿ&c'efl 
cependant  ce  qu’ils  ne  font  pas  loi.  &c.  j 
\ Secondement  cette  prudence  doit  leur 

' prefetire  les  moiens  de  les  bien  élever , 
loit  en  ne  les  aimant  pas  plus  les  uns  ’ 

^ que  les  autres  , font  en  ne  leur  lainauc 
pas  du  bien  qui  foit- injuftement  acquis . . 

104,  105.  &c. 

Trois  raifous  obligent  les  pères  & les  pnuv.' 
meres,  à former  leurs  enfans  à la  pieté  , du  a* 

& à leur  infpirer  la  vertu.  L’amour  qu’ils  P$int. 
leur  portent,  c’eft  la  première  107.  &c. 

Le  befoin  que  les  enfans^  ont  de  leutS 
inflruélions  & de  leurs  remontrances  , 
c’cfl  la  fécondé. ai). &c. Le  compte  qu’ils 
rendront  un  jour  à Dieu  du  bon  ou  du 
mauvais,  ufage  qu’ils  auront  fait  de  leux 
■pouvoir  , c’eft  la  croifiéme  , p.  xx?. 

,zi8.  &c. 

â.  ' , 

Sur  les  inimitiés  & les  haines. 

Pour  le  Jeudi  de  la  / 1,  Semaine  de 
vivent , p.  a ai. 

Xp 

Quand  Dieu  nous  dit  : Vous  ne  tutrés  pas  $ 

' il  nous  deffend  également  deux  foires  Djw- 
d’homicîdcs,  dit  S.  Thomas.  Le  pre-i>®'**  ^ 
’ mier  par  lequel  on  trempe  Tes  mains  dans 
le  fang  de  fes  frétés.  Le  fécond  pat  le- 
quel on  fe  fait  mourir  foi-même.  Oc  les 
haines  & les  inimitiés  qu’on,  porta  à 
‘ fon  prochain  produifent  ces  deux  ef- 
fets. Hait  fon  prochain  > c’eft  le  tücr , 
haïr  fau  ptochaia  , c’çll.  fc  tiiec  foi* 
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meme.  Et  par  confequent  il  faut  étouffer 
entièrement  dans  Ton  coeur  ces  haines 
& ces  inimiciez  , afin  d’obeïrà  ce  com> 
mandement  de  Dieu  , p.  1x4. 

Il  y a deux  vies  dans  l’homme  , une  vie 
naturelle  & une  vie  morale.  Il  vit  d’une 
vie  morale  dans  l’cfprit  de  fes  frétés  par 
l’eftime  qu'ils  ont  pour  lui , & par  les 
jugemens  favorables  qu’il  en  porte  : Et 
il  vit  d’une  vie  naturelle  en  lui  - meme 
far  la  confervation  de  fa  perfonne  , 5c 
par  un  éloignement  de  ce  qui  peut  avan- 
cer fes  jours , 5c  nuire  à fon  bonheur. 
Or  celui  qui  hait  fon  frere  lui  ravit  au- 
tant qu’il  peut , ces  deux  fortes  de  vies  ' 
par  le  feul  titre  de  fon  inimitié  5c  de  fa 
haine,  5c  par  confequent  il  le  tue,  p. 
XX  y.  Comment  cela  ? C’eft  que  par  fon 
inimitié  , 5c  par  fa  haine  il  efface  de  fon 
cfprit  5c  de  celui  .des  autres  l’eftimc 
qu’il  doit  avoir  pour  lui , & le  juge- 
' ment  avantageux  qu’il  pourroit  faire  de 
(es  bonnes  qualitez,  ibid.  5c  p. 

Sic.  C’eft  que  fi  par  fon  inimitié  5c  par 
fa  haine  il  ne  lui  ofte  pas  eftefftivemenc 
la  vie  naturelle  , il  eft  prefquc  toûjours 
, intérieurement  difpofé  à le  faire, p.  X30. 
X3Ï*  &c. 

On  peut  fc  tuer  , 5c  fc  faire  mourir  en 
trois  maniérés.  Premièrement  par  igno- 
rance ou  par  folie,  comme  les  enfans 
ou  les  furieux  qui  prennent  les  armes 
qu’ils  rencontrent , & qui  fc  tuent.  Se- 
condement par  accablement  5c  par  de- 
• faut  de  nouriture, comme  les  Atrabilaires 
^ui  ne  veulent  ni  manger  ni  boire.  Troi- 
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lîémement  par  furear,  & par  rage,  com- 
me les  defefpcrez  qui  fe  précipitent.  Or 
S.  Jean  nous  apprend  que  celui  qui  haït 
fon  frere  fe  tuë  lui-même  en  ces  crois 
manières.  Premièrement  en  le  haïlTant  il 
marche  dans  les  tenebres,  & ne  fçaic  où 
il  va  j voilà  fon  aveuglement  & fa  folie , 

135.  131?.  &C.  Secondement  en  le  haif- 
fant , il  fe  prive  volontairement  des 
grâces  de  J £ s U s»C  h R i s t,  & voilà 
fa  mifere  & fon  defFapc  de  nourriture,  pi 
138.  &c.  Troifiémcment  parce  ^u’en  le  « 
hailfant  il  demeure  comme  un  defcfperé 
dans  lé  fein  de  la  mort  : Voilà  la  fureur 
& fon  dcfcfpoit , p.  140.  a4r. 

Pour  étouffer  dans  fon  cœur  ces  haines  , 

& ces  inimitiés  deux  chofes  fonc  necef-^'^  * 
faites  :1a  première  d’aller  d’abord  à la 
. force  du  mal  , & de  retrancher  les 
fes  de  la  haine  143.  144.  la  fécondé  de 
fuïr  la  compagnie , & les  confeils , de  , 
certains  cfprits  malfaîts  qui  nous  por- 
tent à la  vengeance,  145.  146.  &c.  , 


Sur  les  imprécations  & les 
injures. 

Tour  le  y’endredi  de  la  II.  Semaine  de 
> l'Aventy  Z48. 

I 

Dire  des  injures , c’eft  commettre  un  grand  T)tvU 
• péché  : rendre  injures  pour  injures  c’cftjjo;».  , 
faire  encore  un  autre  pcc\ic. 

Les  injures  que  l’on  dit  font  les  effets 
'd'un  empoccemeuc  criminel  , & d’uac 
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grande  haine.  Les  injures.qae  l’on  rend 
viennent  d’une  vengeance  déréglée,  oa 
d’une  orgueilleufc  impatience.  Ainft 
pour  demeurer  dans  les  termes  de  la  loi 
qui  dcfFcnd  de  tiier  ni  d’outrager  perfon- 
ne  , il  ne  faut  jamais  offenfer  Ton  pro- 
chain , il  ne  faut  auflii  jamais  fe  deffen- 
dre  contre  lui  par  aucun  pcché:Ne  point 
dire  d’injures, & n’en  point  rendre  j voilà 
les  deux  grandes  obligations  des  Chre- 
JroMV.  tiens,  p.  145».  150. 
dn  I.  ^ Dite  des  injures , c’eft  un  grand  péché  , 
To'mt,  parce  que  c’eft  la  marque  d’un  elptit  lâ- 
che & mal  fait,  151.1 53.  Parce  que  c’eft 
la  marque  d’unefprit  faiftieux  , inquiet 
qui  ne  refpire  qué  la  vengeance,  qui  n’ai- 
me que  la  divifton,  & le  trouble,  p.x5^. 
i57.parce  que  c’eft  la  marque  d’un  efprit 
' tentateur  qui  ne  fe  plait  qu’à  faire  du 
mal , & à lalTcr  la  patience  de  fon  pro- 
chain, & i^i.  i^i.  &c. 

Treuv.  Rendre  injures  pour  injures  c’eft  encore  • 
du  î.  uti  péché,  non  feulement  parce  que 
- Foiut.  morale  fevere  de  Jefus  - Chrift  ne 

lepermetpas,  p.  i<î5.  i''6.  mais 
/ parce  qu’on  cft  obligé  de  Ics.fouffrir  pa- 

tiemment fans  en  rendre  de  réciproques, 
pour  deux  raifons  : premièrement  parce  , 
que  les  injures  que  l’on  reçoit  font  des 
occafions  f^avorables  nue  Dieu  ménage 
pour  le  falut  d’un  Chrétien  : 8c  par  con- 
^ fcquent  c’eft  à lui  à en  faire  un  • bon 
ufage , s’il  veut  fe  fauver  , i^8.  169. 

~ &c.  Secondement  parce  que  l’on  cft 
obligé  de  gagner  à Dieu  l’ame  de  fon 
proenain  , & que  le  plus  feur  moien  de 
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la  gagner  c’efl:  de  lui  témoigner  de  la 
douceur,  & de  la  patience  dans  fes  em- 
portemens  : comme  au  contrairp  lui  ren- 
dre injures  pour  injures,  c’eft  l'aigrir,  8c 
l’cnflamcr  aavantage,  170.  zyi.ècc. 

Sur  la  Prefencc  de  Dieu. 

! A-  A ^ 

III,  Dimanche  de  l^Avent, 

a prefencc  de  Dieu  oublicp  , & mecon- -OtT/i- 
nuë  d’un"  Chrétien  eft  le  principe  de fion, 
fes  defordres,  & de  fon  malheur.La  pre- 
fcnce  de  Dieu  connue  , & pour  m’expli- 
quer avcc'rEcriturc  , rclTentie  & goûréc 
par  un  Chrétien  , eft  le  principe  de  fa. 
îamteté  8t  de  fon  bonheur,  p.  177. 
c qui  fait  que  la  prefencc  de  Dieu  oubliée 
& méconnue  d'un  Chrétien  eft  le  prin-^^ 
cipc  de  fes  defordres,  & de  fon  malheur 
c’eft  qu’un  lî  profond  oubli , n’a  pout  , 
principe  , cju’un  cogur  extrêmement  cor- 
rompu, zyï.%19.  &c.  & qu'à  l’égard  de 
fcs“ fuites  c’eft  une  difpoûtion  générale  à 
toute  force  de  péchés,  ,184.18  j.&c. 

1 foi  & l’exercice  de  la  prefencc  de  DieuPf^«T. 
procure  trois  avantages  très  - conftde-i/»  1. 
râbles  à un  Chrétien , dit  ’S.  Bernard.  Point, 
S’il  eft  en  état  de  péché  , cette  prefencc  » 
connue  & méditée  eft  l’un  des  grands 
xnoiens  de  fa  converlion  , 190.  i^r. 

S’il  eft  en  état  de  grâce  cette  prefencc 
connue  & méditée  eft  un  puiflanc  mo- 
tif à fa  perfevetance , 1^5. 6'.  S’U  eft 
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dans  quelque  affli^tiou  fpirituclle  ou 
' temporelle  > cette  meme  prefenec  cfl  uu 
jufte  fujet  de  fa  confolation , '&  de  U 
joye  : & par  toutes  ces  raifons , il  cft 
vrai  de  dire  quelle  cft  le  fondement  de 
■ fa  fainteté  , Se  de  «fou  bonheur , 

300.  ^ 

Sur  rimpureté. 

\ 

T^hyIc  Lfittdî  de  II J»  SeYtunfie  dt 

VAvem. 


On  peut  confiderer  fur  cette  matière  deux 
chofes,  ou  plutôt  preferire  deux  devoirs, 
donc  Tun  regarde  ceux  qui  ne  font  point 
encore  engagez  dans  ce  péché  , & l'au- 
tre  ceux  qui  s’en  trouvent  malhcureu- 
fement  coupables.  Que- dita-t-on  aux 
premiers  /'  que  c'eft  une  paflion  fubtilc 
& engageante,  & qu’ils  doivent  par  cor- 
fequent  en  fuît  toutes  les  occafions.  Que 
dira-t'On  aux  féconds que  c cft  une 


paflîon  fuivie  d’un  long , & amer  re- 
pentir , & que  par  confequent  ils  doi- 
vent prévenir  par  un  prompt  change- 
ment de  vie,  les  douleurs  infinies  qu  ils 
reffentiroient , s’ils  s’y  engagéoient  da- 
vantage. Les  faux  attraits  qui  font  naî- 
tre ce  péché,  les  chagrins  véritables 
. , qui  le  iiiivcdt , c’eft  tout  ce  que  l’on  en 
peut  dire  de  plus  moral , & de  plus  ini- 

Pff«-  ' truûtf , 305.  304. 

<fef  àu  Rien  de  plus  artificieux  ni  de  plus  enga- 
IfFeinf,  géant  que  les  attraits  de  nmpureté.Ccc- 
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te  pa/fion  produit  deux  malheureux  ef- 
fets dans  celui  qui  s’y  abandonne,  donc 
le  ptemiet  cft  de  i’aveugler , & de  ne' 
lui  pas  donner  le  loifîr  de  fe  reconnoîrre, 

30f,  307.  Lcn  fécond  de  l’embarafler  Sc 
de  lui  drefler  tant  de  pieges  , qu  enfin  il' 
tombe  dans  les  derniers  defordres,  308. 

Ces  embarras  , & ces  engagemens  font 
grands,  le  premier  c’eft  ‘ la  curiofiré , 

Ja  recherche  & la  compagnie  des  deux 
fexes  Ibid,  Sc  p.  $09.  310.  le  fécond 
fondes  préfens,  les  parties  de  fellin,  de 
bal  & de  promenade , p.  314.  31a.  &c. 

Les  troifiéines. font,  les  atcouchemens, 
p.  313.  314.  &c. 

eux  choies  félon  faint  Aoguflin  > doi-  PrtuVi 
vent  npus  être  exrcememcnc  précieufes,  x. 
La  première  c’cft  l’honacur,  la' fécondé 
c'cftla  confcicnce,  p.  3i<f.  Par  ce  ptin- 
cipe  tout  ce  qui  ruine  en  nous  cet  hon-  v 
neur  6c  cette  confcicnce  doit  nous  être 
en  horreur  , & rien  ne  nous  oblige  da- 
vanragc.à  détefter  un  péché, que  lorsqu'il 
entraîne  a>prés  foi  des  fuites  qui  nous 
ravilfenc  ce  double  bien.  Or  c’eft-là, 
félon  le  fainc;Efprir,  ce  que  fait  le  péchés 
d’impureté.  V».  impudique  s'attire  une 
fonfufion  éternelle  & une  ignominie  qui 
ne  s'effacera  jamais.  Voilà  fon  premier 
malheur,  p.  317.  318.  &c.  Vnimpudi- 
que  perd  fon.  ame  par  la  folie  de  fon  coeur, 

& la  fureur  de  celui  qu'il  a offensé  ne  lui 
pardonnera  foi»$  au  jottr  de  [es  ven- 
geances : Voilà  le  fccoad  > page,  ixu  - 
3XX.  5cc. 
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Sur  le  Larcin. 

Tâur  U M^ydi  de  U JÎJ,  Semaine  de 

. l‘Avem,  328. 

7)(Vf>  Le  Urcin  eft  ua  péché  que  cous  les  hon* 
^n.  fiêtes  gens  coadamnenc , & cependanc 
C*cft  un  péché  dans  lequel  tombent  fou- 
vent  ceux  mêmes  qui  le  condamnent. 

On  a raifon  de  le  condamner  > & le 
larcin  cft  généralement  défendu  : & , 

toutefois  on  tombe  fouvenr,  en  cette 
occafion,  en  des  illudons  tces-dangereu- 
' fcs.  Combien  le  larcin  cft  odieux  dans  | 
fa  nature;  ce  fera  le  fujet  du  premier 
point.  Combien  il  eft  commun  & en 
ufage  dans  le  monde , ce  fefà  le  fujet  du  1 
fécond}  p>  330. 

Trenv.  Le  larcin  cft  un  péché  mortel  ^ odieux  à 
du  t.  Dieu  & aux  hommes,  i.  Parce  qu’il  i 

]^oine,  renverfe  cette  efpece  de  jufticc  par  la- 

quelle chacun  a - ce  qui  lui  appartient  . 
Juftice  qui  cft  le  fonderpent  des'  Etats  , 
qui  en  fait  la  paix  & le  bonheur  , qui  ' 
en  règle  les  conditions  & les  devoirs  , 
331.  3 3X.  Cette  jufticc  ne  rccohnoîc 
q^uc  trois  voyes  par  lefquellcs  on  peut 
~ avoir  légitimement  du  bien  ; & le  lar- 
cin les  détruit  toutes 'trois , p.  333.  X. 
Parce  que  les  Paycos  même  lés  ' pins 
déréglez  ne  l’ont  pû‘  foüfFrir , &vquc 
Freuv.  par  confeqûent  il  doit  encore  ihoins  j 
du  Z,  tolère  parmi  les  Chrétiens,  p.  ' 334.  &c. 
Teint.  11  faudroit  examiner  toutes  les  difterentes 

condititMiS 
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indiiionî  de  la  vie  , & jVan  tro^veroît 
JC  les  injufticcs  & des  larcins  y font 
CS  ordinaires  , p,  5.37.  cependant  pn  • 

rut  s’arrêter  avec  Salvien  aux  princi-  * * 

iics,.  àu  barreau  & commerce  , & i’on  ^ 

ouvera  avec, lui- que,  là  vie  de  beau- 
)up  d’officiers  de  juftice  n’cft  fou  vent  “ ! 

JC  concufljoQ  & injullice,  p.  j j 8 . 5 55. 
c.  & que  celle  de  pluficurs  Marchand» 
cft  fou  vent  que  fraude  & tromperie  j 
348.  34^.  3 JO,  &c. 

Sur  la'Reftitution.  . 1 

r U Mej:redid€  latrolfiéme  SeipâU  , 
ne  de  VAvem  534.  . ^ 

» ; 

il  vient  que  l’on  commet  aufourd’hui  d/x.;,  . 
ait  d'e  iarcins,  & que  cependant 
fi  peu  de  reftitution'?  D’où  vicnr'quc  *ç 

ans  un  fi  périr  nombre  de  reftitutiohsj 
y en  a tant  dont  Dieu  & le  prochaiA 
e font  pas  fansfaits  ? les  rcftiiutions  ra** 

:s  , les  réftitutions  inutiles  : les  prêtet* 

CS  qui  les  rendent  races,  les  deffauts  qùl 

is  rendent  inutiles  , p.'s  ^6. 

aifon  pour  laquelle  il  y a de  nos  jours 

anc  de  larcins,&  Cependant  fi  pCude^r»*# 

cfticutions , vient  de  dco*  chofes. 

le  l’aveuglement  & de  terreur  de  l’cf- 

irit  :v,lcs  ans  vcülenr 'demeurer- dans  ’ 

jne  jignoràncc  ' crafle  fur  ce'  devoir  , & 

es  aiittes  cherchent' dfc  faux:  prcicTtcs, 

’•  ÎJ^*  ÎS7-H8-  &<f-*  t.  De  l’infcn- 

Tome,  I.  ■ € ' 

■ * - 
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& <je  l*cndurci(Tcmenc  du  coeur  i 

p.  J 64.  365.  Sec. 

Parmi  le  petit  oombee  de  refticutions  que  < 
l'on  fait  il  ]T  en  a très  peu  qui  (bienc 
exaftes  & agréable*  à Dieu.  i.  Parce 
que  (ôuveot  ce  ne  font  que  des  reditu- 
tions  changées  , p.  348.  365».  1,  Parce 
.que  fouventee  ne  ibnt  que  des  reftiru*. 
lions  partagées  , p.  371,  575.  Scc.  j. 
Parce  que  fouvenc  ce  ne  font  que  des 
jeftitütions  difFcrccs  , p,  j7'j.  ^7^. 
in^Sec. 


Sur  le  faux  témoignage, 

T^nr  le  'jeudy  de  la  troijicme  Semaine, 
de  CAvent  » p.  } 80. 

» r 

Bwi.  Un  pechc  cft  plus  ou  moins  grand  qu’un 
a'utre  par  rapport  à crois  chofes  , iu 
mépris  qu'on  y fait  de  Dieu  & des  cho- 
fes  faintes  ; à l'injudice  qu'on  rend  au 
prochain  j & aux  pcrnicieufcs  fuiras 
qu'il  entraîne  toujours  après  lui.  Oc 
c'eft  ce  qui  rend  énorme  le  faux  témoi- 
gnage qu'on  tend  en  juftice.  Ceft  un 
«•  ’ grand  péché  par  la  pro^nation  rilî-  ; 
blc  qu'on  y fait  des  chofei  faintes  , Sc 
. - pat  le  mépris  avec  lequel  on  y traite 

. Dieu , c'eft  un  grand  péché  par  le  tort 
.évident  que  l'on  fait  volontairement,  & 
malicieufemenc  à fon  prochain.  C'eft 

ttu  grand  péché  pat  i'cxtrcœc  difficulté 


DES  MATIERÈS. 

)ù  Ton  fe  reddic  de  ^ouvoic  en  forcir  , 

>.3811.  383. 

profane  4nvifîblcment  dans  îc  faux  '! 
noignage  qu’on  rend  , les»  chofes  les^^  j 
>lus  faintes.  t.  Parce  que  ce  faux  témoi- 
jnage  , attaque  direftement  Dieu  com-  . 

ne  vérité  première  p.  383  384t. 

Parce  qu’il  l’ofFenfc  (ous  cette  qualité  “ • •• 
>ar  une  pute  malice  ,&  par  uneconnoif* 
ânee  formelle  du  mépris  qu’il  eu  fait,  ■'* 

>.  387.  388.  38^.  390.  &c. 

I y fait  audl  un  très  grand  tort  à fon  pro  treuVH 
;hain.  1.  Parce  que  par  ce  faux  cémoi>i/»  t. 

;nagc  on  lui  fait  en  toute»  manicccs  fou»  fointw 
ipparence  de  Religion  & de  juifiee  tout  ^ 
c tort  qu’on  peut  lui  faire,  p.  3^1  393.' 
kc.  1.  Parce  que,  quelque  tore  qu’on  lui 
"afTe  on  lui  ôte  par  là  prcfquc  toutes  for-» 

:cs  de  moyens  de  s'en  plaindre  & d*  s’ea  , 

Icfendrc  , p.  ^^6. 

faux  témoignage  cR  un  grand  péché  à 
raufe  de  fes  funefte  fuites  & de  l’extré- pyesrues 
me  difficulté  qu’il  y a de  l’expier,  i.  Parce  rf»  3. 

^u’un  faulTaire  commet  un  péché  de  pure  fçint^ 
nalice  & contre  la  vérité  connue  , p. 

( 98,^1.  Parce  qu’encorc  bien  que  la  ma- 
iere  fut  laquelle  il  dépofe  foie  quel-  . * : 

jucfoi»  peu  confidcrablc,  c ependant  par 
apport  au  témoignage  qu’il  en  rend  en 
ufticc  elle  devient  tres-grande  & attire 
i’étranges  conlcquenccs  aufquelles  U 
‘aut  fatisfaire  ,.p.  39-9.  La  3.  Parce  que 
pour  l’ordinaire  un  faux  témoins  cR  un- 
mdurci  & qu’il  ne  veqt  pas  fc  çettaâelr 
lèid.  & p.  400.  401.  icc. 
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Sur  le  Mcnfonge.  ’ ’ 

Pont  le  yendridï  de  la  trolfiéme  5r- 

mainr  de  l'Avem,f^,  4-04. 

• « 

n y a dc:s  mcnfôngcs  <îe  trots  cfpcccs,  dit 
fatnr  Augurtin  , il  y en  a de  malins  c|oc 
•la  cupidité  conçoit  ; il  y en  a de  (piri- 
cuels  L|u’un  elpric  adroit  & complaifanc 
invente  j il  y en  a d’officieux  & appà- 
’ remmenc  ncccfTaires  qu’une  prerendaë 
. clvinté  aiitoiilé  Or  tous  ces  menlbn- 
ges  (ont  défendus.  Les  premiers  fonc 
les  plus  criminels  de  tous  -,  les  fécond» 
ne  les  font  pas  tant  j & les  troifîémcs 
quelques  needraires  qu’ils  paroifTenç 
ont  toujours  leurs  impeifedlions  Sc 
leuis  defauts.  Les  premiers  font  les 
menfonges  des  fourbes  qui  ne  chet- 
cKenc  qu’a  tromper  -,  les  féconds  font- 
* les  menfonges  des  enjoücz  qui  ne  cher- 
chent qu’à  fe  divertirjlcs  troifîémcs  font 
les  menfonges  des  prétendus  parfaits 
qui  ne  cherchent  , ce  femblc  qu’à  faire 
du  bien,  p.  405,  406.407. 

Ces  premiers  menfonges  font  criminels  , 
•parce  qu’ils  font  oppofez.à  la  loi  natu- 
relle, 408.  aux  loix  civiles  , 409  & à’ 
la  loi  Chrétienne  , 410.'  &c.  D’ailleurs 
ce  qui  les  rend  mauvais, c^df  l’eLprit  de 
ceux  qui  les  difënt,  les  vues  dans  iefi> 
quelles  ils  les  difenc  , Sc  la  fin  qu’ils  fc 
pKopofcQC  , 411.415,  Scc,  Ce  font  chs 


D ES.  SE  R MO  NS*  , . 

▼oycs  & des  azilcs  du  péché  , p.  414, 

^ ’ ' ' ■ * ~ Fr  S ft- 

jaou|ûc-Ies  menfonges  qu’on  dir  pour  Te  da  “ 

divertir  ne  foienc  pas  de  grandes  fautes  x. 

Ce  foiic  coû/ours  des  fautes  , par  que  Fohtt, 
la  vérité  ayant  trois  admirables  qualicez,  ' 
donc  la  première  dl  d’écre  (êrienlc  & re- 
tenue , la  féconde  d’ére  (impie.  & indi-; 
viEblc  ; la  troWiéme  d’étre  bonne  &,  uti- 
le à quelque  chofe  : ces  menfonges 
n’oQC  quelquefois  aucune  de  ces  quali- 
tex  , au  concraireils  leur  fontoppofez,  ^ 

& par  confequent  il  eft  dangereux  de 
s’accoûrumer  à en  dire  , p.  410,  411. 

42.2..  &c. 

Les  menfonges  officieux  & .qui  paroif- 
■ fcnc'  DccclTaircs  ne  font  pas  ncan-T«^ 
moins  permis^Sc  il  n’en  faut  faire  aucun  î» 
pour  quelque  prétexte  que  foie.  i.  Pat- 
ce  qu’il  ne  faut  jamais  faire  un  mal  g pe- 
tit qu’il  foit  dans  la  vue  d’en  retirer  un 
bien  (î  grand  qu'il.  patqilTc.  Or  un  meiv 
’fonge  officieux  dl  un  mal  de  quelque 
nature  qu’il  foit,  p.  416.  i.  Parce  qu'- 
une aélion  pour  être  bonne  doit  l’erre 
‘dans  toutes  fes  circonllances.  Or  quand 
on  fait  un  menfonge  officieux,  quoi  qqe 
'l’intention  foit  bonne,  le  moyen  qu'on  j 
employé'  eft  mauvais,  4^7. 4-8.  &c, 

■ • , . ■ Jf 
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TA  BLE 

Sur  les  moïens  neceiTaircs 
pour  fe  pre parexà  la  naif- 
- îance  de  Jcius-Chrift, 

Tour  la  /quatrième  Dimanche  de  l*A- 
vent  , p. 


Jefus-Chrift  en  venant  au  moncle  cft  venu 
■ nous  racheprer  , nous  protéger  , nou» 
ennoblir,  dit  Ifaïc.  Voilà  l’avantage  que 
nous  avons  en  reçu.  Mais  que  devons* 
nous  faire  pour  en  profiter , nous  de-- 
vous  aller  par  la  pureté  de  nos  defirs  au 
au  devant  de  ce  Dieu  qui  vient  nous 
raefaepter  : nous  devons  coopérer  par 
des  feutimens  réciproques  aux  deffein» 
de  ce  Dieu  qui  vient  nous  protéger.  Nous 
devons  élever  nos  coeurs  par  une  fain^r 
' fierté  vers  ce  Dieu  'qui  vient  nous  cn- 
noWir , p.  434* 

. Pour  connuiire  l’obligation  que  nous  a^ 

* Jefus  - Chtift  qui  ’cft  venu  ao^ 
- . ’ monde  pour  nous  rachepter,  il  faut  con- 

* * fiderer  avec  faint  Athanafe  Tetat  où  nous 

ctioQS  avant  fou  incarnation  , le  befoiii 
que  nous  avions  de  ce  Rédempteur  , * 

CQ  qu’il  a fait  pour  nous  , p.  43  3.  434. 
Sec.  Or  toutes  ces  citconftances  doi- 
vent nous  faire  eftimer  infiniment  cette 
grâce  & nous  porter  à la  defircr , p>' 
freuvet  440,  44i.^44a-. 
du  t.  JiSsus-Chkist  dl  devenu  pac  ia  oaUTafiee 
feiJ»,  ' , 
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ocre  fageffe  , nôtre  jufticc  , nôtre  faa- 
âficacion  & nôtre  rédemption  , 44  j, 

4 5 . La  proceâioD  qu'il  nous  y accor- 
e lui  a accoûté  beaucoup,  p.  444 . 447.  . . 

Ces  raifbns  nous  obligent  à avoir 
es  mêmes  rencimens  pour  lui , p.  4 jo. 

. . Pfei#**' 

^'incarnacîon  de  Jefus-Chrift  nous  a 

loblis.  C'eft  un  mariage  qui  a tiré  nôtre  - 

aaturc  de  la  bafTcfTc 8c  de  fa  mifcrc,  453.^’  ' ' 

4Î4- 

•ir  les  mauvais  defîrs  du 
l’avarice. 

9Hr  le  Lundi  de  U ejuairiéme  SemuU 
ne  de  l*Avent  • p*  4 j 6, 

'avarice  cft  cHminelle  parce  qu’cHc  nous  Divi*. 
porte  à acquérir  du  bien  par  routes  foC' 
tes  de  vojres  , (bit  bonnes  , foie 
mauvaifes.  Elle  eft  encore  criminelle 
parce  que  quand  même  elle  ne  tmus 
portetoit  pas  à acquérir  des  richeifes 
pat  des  voyes  injaftes , elle  nous  atta- 
che trop  fortcmenc  8c  avec  trop  de 
plaide  à celles  que  nous  podedons.  Ella 
nous  porte  â d'écranges  defordres  , 8c 

P* 

L'avatice  porte  les  hommes  à de  gf^Meffeuve0  ' 
defordres  en  deux  maniérés,  t.  en  ec^ff 
jqu'elle  les  rend  avides  8c  infatiablcs,  p-p^/, 

4^  1.4^2.  fcc.  a.  En  ce  qu'elle  les  rend 
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tnfuftes  & cruels,  P 4C4.  46:5.  &C. 
TrtM  Uavatice  eft  d'elle- meme  un  grand  péché, 
ves  du  I.  Parce  quelle  eft  opposée  à la  Ubera- 
%tF9tnt»  *îité  & à la  charité  Chrétienne  , p.  475, 
'476.  t.  Au  defimcrelTcn-iénc  & à la 
paiSvrcté  évangélique  , 478.  47.?« 

’ &C.  . • ‘ ! ■ 
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)I SCOURS 

EN  FORME  -; 

DE  PRÔNE.  ■ 

POUR 

.El.  DIMANCHE 
de  l’Avent. 

3U  1UGEMENT  DERNIER, 

êi  de  la  Vigilance  Clirêciennc. 

Tune  'videbunt  jilittm  heminis  'venientem  w 
nuhe  , cum  poiefiate  mugna  & majefla^. 
Hts  autem  fieri  incipienübus  refpicite,(^ 
levate  capita  vejfr/i,  quoniam  appropin^ 
quat  redemptio  vefira.  Lucæ  z i . 

Alors  ils  verront  le  fils  de  l’homme  qui 
viendra  fur  une  nüée  , avec  une  grande 

, puilTance  , & une  grande  majefté.  Mais 
avant  <)ue  ces  chofes  arrivent  , regardes 
en  haut , & levés  la  tête,  parce  que  vôtre 
Tcdcmptioii  cft  proche. 

B '5 1 jamais  oracle  a dû  nous  effrayer, 
l c’eft  cclui-cy  i & de  cous  les  fpeda- 
^ clcs^qui  nous  font  trembler , ou  quf 
nous  furptctmcnc , je  n’en  connais  ^oint 
’ qui  puilTc  , aycc  le  feepurs  de  la  graçç  i 
Tmi  U -V'  • A 


‘i  Difcouyi pour  le  J,  Dimanche 

plus  efficacement  produire  de  fi  falutaîre# 
émotions  dans  nos  âmes . que  celui  que  i’£« 
glifc  nous  expofe  aujourd'huy. 

li  n’en  cft  pas  de  cet  oracle  de  Jefus- 
Chrift  , comme  de  ces  faulTes  prophéties  • 
ou  de  ces  conjcûures  humaines  dont  l’évc- 
iiement  cfl:  incertain. Comme  il  cft  fondé  fur 
]a  parole  de  Dieu  même  , qui  nepajfera  ja- 
mais,quoi  que  le  ciel  O*  U terre pa[fent^\cs  pé- 
cheurs qui  ferment  à prefent  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  leur  Sauveur, le  verront  un  jour 
dans  un  autre  é.tzi^tunc‘videbunt,]c  veux  di- 
re dépouillé  de  tous  ces  fentirtîcns  de  com- 
paffion,  & de  tendrefte  qu’il  aura  autrefois 
eus  pour  euxjautant  juftç,&  inexorable  qu’il 
aura  été  mifericordieux  & patictit } autant 
puiftant,&  invincible, qu’il  aura  paru  avoir 
de  condefcendance  , ou  de  foibiefTe  : eum 
foteftzte  magna  , 6*  majejlate. 

Quoique  ce  terrible  objet  doive  toujours 
être  prefent  à nôtre  cfprit, il  ne  fera  pas  ce- 
pendant aujourd’huy  la  feule  matière  de  cec 
entretien  , puifquc  Jefus-Chrift  nous  en 
propofe  encore  un  autre  , & que  pour  nous 
donner  Iç  loilir  de  veiller  fur  toutes  nos 
aélions,  il  nous  dit  de  regarder  en  haut,  Ô* 
de  lever  la  tête , farce  que  notre  rédemption 
tji  proche.  His  autem  , Ô'c. 

auffi  l’Egiiic  unirtant  cnfcmblc  les  deux 
avenemens  de  fon  époux  , nous  avertit  déjà 
qu’il  vient,  & que  c’eft  ici  un  temps  de  mi- 
fericorde  , & de  grâce  , temps  neanmoins 
qui  fera  , fi  nous  n'y  prenons  garde  , fuivi 
d'un  autre  : ou  après  que  ce  Dieu  fera  venu 
pour  les  hommes  afiti  de  les  racheter, après 
qu’il  fera  venu  au  milieu  des  hommes  afia 


detAvevt,  J 

^ îcs  viendra  contre  ces  mêmes 

hommes  afin  de  les'rcprouvcr,  & de  les  per- 
dre. Eveillons  nous  donc  , ajoucc*elle  dans  ■ 

l’Epîtrc  de  ce  joui»?^  fortons  de  ee  fatal  af- 
foupiffement  oà  nous  fommes . Faut- H pour  nos  de 
nous  incimider.expofcr  à nos  yeux  ce  quefomno 
çc  jugement  aura  de  rcrrible  contre  les  pc- 
çhcursî7/i  verront  le  fils  de  l'homme  qui  pro-  ^ cman% 
noncera  leur  dernier  arreft. Faut-il  pour  no- 
us encourager, nous  reprefenter  cc  que  ce  ju.  - 
gement  aura  de  favorable  pour  les  juftes  II 
leur  dira:Ffwh  les  Viens  aimes  de  mon  Eere^ 


Divl^ 


Jfedés  mon  Royaume  qui  vous  a étt  préparé 
Âés.  le  commencement  du  monde. 

N'attendés  pas  de  moi  d’autre  dcfTcin.  Je 
^indrai  par  tout  la  morale  à la  dodriiic 
m'arrêtant  aux  principales  circonftances  de 
.mon  Evangile, je  ne  vous  parlerai  du  juge- 
ment dernier’',  qü’afin  de  vous  apprendre 
âvcc  quelle  vigilance  vousdevés  prévcnircc  Dît 
jour  de  colere  , vous  difpofir  à ce  jour  dc/»<’» 

- rédemption  , & de  grâce.  Le  jour  du  juge- 
,m  ne  dernier  cra  un  jour  de  rag-,&  de  de- 
iefpoir  pour  les  pécheurs  qui  ne  s y feront 
pas  préparés  , voila  mon  premier  point.  Le 

jour, du  jugement  .dernier  fera  un  j:>ur  de 

confolation  .,&  de’ jo)»e  pour  les  juHes  qui  ' 
raiiront  attendu  , voila  mon  fécond  p">inr. 

. Veilles  donc,  regardes  en  haut,  & fort  , s de  j.  * 
•vôtre  airoupilTcmenc , voila  ma  confequen- 
ce  & tout  le  partage  de  ce  difeours.  fans.  ^ 

Trois  choies  dans  la  penfée  de  Guillaume  ci  .i.ici- 

Uc  Paris  , rendront  le  jugement  dernier  ter- ent  aac. 
' riblc.  La  trille  vûë  d’un  inflexible  juge  ’ 

y condamnera  les  pécheurs  -,  la  duvete  , 

-’  ^î^  haine  éternelle  des  Ss.qui  les  abandonnç-^jatu 

ij 


«r 


•% 


Digiti7-.-l  ty  Googk 


4 Dîfcours  j>9ur  le  î.  Dimanche 
tont-, Enfin  la  connoifiance  cüftinûe  de  leurs 
péchés ,&  les  leproches  de  leurs  confcicnces 
c|ui  les  feront  fecher  de  crainte  : 3.  circon- 
fiances  qui  nous  font  marquées  dans  i'Evan- 
giie  , & qu'il  cft 'important  de  bien  com- 
prendre, 

La  première  fc  tire  de  ces  étranges  paro- 
Ics.-Ce  fera  pour  lors  qu'ils  verront  le  Fils  de 
l'homme  : hclas  quel  fpcétacle  ! Voir  Dieu^ 
c’ert  quelque  chofe  qui  trouble  l’imagina-  -- 
tion  par  tant  d’idées  de  grandeur, oui  frappe, 

' & qui  éblouit  refprit  par  tant  d’cclat , qui- 
faific  toutes  les  puiflances  de  l’amc  d’une  fi 
fecrette  horreur, qu'elle  ne  peut  en  fupporter 
la  veué.  . ' 

Voir  Dieu  en  colere,c’cft  quelque  chofe  de 
fi  terrible  , que  les  Anges  fur  lefqucls  ellc- 
nc  doit  point  tomber  , friflonnent , que  les 
voûtes  du  ciel  s’ébranlent, que  la  terre  trem- 
ble , que  tous  les  élemens  fe  confondenr,  . 
Qiielle  apparence  donc  que  les  pécheurs  qui 
en  font  le  trifte  fuict  ne  fremiflent  pas  , & 
faut-il  s’étonner  fi  l’on  dit  qu'ils  fecheront.y 
de  crainte  ? 

Car  , comme  remarque  faint  Ephrem,  fi  ’ 
les Ifraëlites  dans  le  defert  ou  ils  fe  voyoienc 
fous  l’azile  de  la  mifericorde  d’un  Dieu  qui 
•.  leur  avoir  déjà  fait  tant  de  bien,  & qui  leur 
en  promettpit  tant  d’autres  , ne  pouvoienc 
neanmoins  fupporter  ni  fa  veuë  ni  fa  voix  , 
Que  fer'a-cc  des  pécheurs  au  jugement  der- 
nier,  lorsqu’ils  le  verront  paroître  avec  une 
redoutable  puilTance  Scmajcfté  pour  les  pu- 
nit ? Si  ce  peuple  qu’il  couduKoit  dans  fis 
voiages  , qu’il  confoloir  dans  fcs.difgraces, 
qu’il  nourrinroit  dans  fa  faim, qu’il défendoiç 
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combacs  , fiemifloit  à la  vcuë  uu 
plucoc  dans  la  penfée  d’une  divinité  prefen- 
te;Que  fera- ce  lorfque  précédé  d’un  feu  dé- 
vorant comme  d'un^  éternel  inftrumenc  dç 
les  vengeances, ante  ipfum  pr&cedet  'Àoit^  ’ 
qu  allls  fur  une  nuée  comme  fur  le  trône 
éclatant  de  fa  gloire  , 'venientem  in  n'uhe  , 

Jors  qu  environne  de  fes  Anges  comme  d’in- 
“ll'cxibles  miniftres  de  fa  jultice  , & 
tjfis  cum  eo  , il  citera  tous  les  hommes  aux 
pieds  de  fon  tribunal, pour  lui  rendre  compte 
ou  bien  ou  du  ma!  qu’ils  auront  fait?  ' 1 

Le  fcu.dit  faine  Ephtem,n’avoic  point  en-  D EdK, 
cote  brûlé  la  terre  , la  trompette  de  l'An<^e  de  le- 
ne  s’etoit  point  encore  fait  entendre  , les 
poUfons  nctoient  pas  encore  Vortis  de  la 
incr,  ni  les  bêces  fauvages  de  leurs  tanières; 

& cependant  ce  pauvre  peuple  tremble  Que  fammiy 
reroiit  doue  dans  ce  dernier  jour  qui  ciî'tionc 
appcllé  le  jour  de  l’indignation  & de  la  fu-  i-^culi- 
reurjic  Dieu  , cçs  pécheurs  qui  s’écanc  iîae-  *• 
té  d une  impunité  pretendue  feioin  entraî- 
nes comme  des  elclavcs, devant  ce  rcdouca'-- 
tlc  juge, pour  fervir  de,trill:es  viftimes  à fes 
venge ances/Que  feront  ces  libertins  qui  du 
peur  de  fe  f^ne  quelque  violence  en  fe  ju- 
geant eux- mêmes, ne  veulent  pas  feulement 

eutendre  parier  du  jugement  I Ces  femmes 
^ délicates  & vaines  qui  vivent  dans  une  mol- 
le oiliveté,  & une  criminelle  idolatncdc/i  ■■ 
leurs  corps  , comme  fidcs  uns  & les  autres 
ne  dévoient  jamais  paroitre  devant  leur 
commun' juge  , & que  içm-j  fullenc 
d’unc.mème  condition  que  celle  des  bêtes» 

Ils  le  verront  ce  Dieu  , ils  le  verront , & Ù 
/aut  qutf  la  veriw  de  fa  parole  s’accorapliirq 

. A iij 
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à la  lettre  , tune  videhunt  : mais  cpmmcnr,' 
& fous  quelle  qualité  le  verront- ils  ( fitium 
bominh  , ils  îe  verront  comme  fils  ,4e 
rhoitime  J c'eft-à-dirc  comme  un  Dieu  qui 
r.s’étant  fait  homme  pour  eux  , mcfurcra  fes 
..  vengeances  fur  fes  bien-faits  , & fc  rcpip- 
fcntcra,pour  ne  leur  faire  plus  de  mifeiicor- 
de  T ceUe  par  laquelle  il  les  aura  autrefois 
tant  aimé. 

. Quand  nous  avons  offenfe  un  ami  nonob- 
fiant  les  bons  ferviccs  qu'il  nous  a rendus  , 
nous  regardons  comme  nôtre  plus  irré- 
conciliable ennemi , principalement  s'il  cft 
‘ paillant  , & en  état  de  nous  faire  tclTentir 
tout  le  mal  que  nous  nous  fommes  attirés 
par  nos  peifidies.  Par  ce  principe  Adonias 
deferpera  de  fa  vie, dés  qu’il  apprit  qqe  Salo- 
mon étoit  élevé  fur  le  trône  d’ifrael } & par 
ce  même  principe  les  reprouvés  fentiront 
leur  malheur  , dés  qu’ils  fc  reprefenteronc 
qu’ils  auront  pour  juge  & pour  ennemi  Jc- 
fus  Chrift  qui , quoi  qu’il  foit  venu  pour 
les  racheter , en  aura  été  neanmoins  fi 
cruellement  outragé.  Car  pourquoi  feroit-il. 
dit  dans  l’Evangile  , qu’ils  verront  le  fils 
de  rhommç,&  que  fon  ligne  paroitra  dans 
le  ciel.fi  ce  n’étoit  pour  nous  apprendre  que 
plus  il  aura  pardonné  aux  réprouvés, mevins 
il  fera  lefotu  dele  faire.que  plus  il  les  aura 
aimé,  plus  il  les  haïra, & que  fi  par  impollî- 
ble,  il  pouvoir  comme  Dieu  avoir  quelques 
fcntimens'de^compalfion  pour  eux,  la  feule 
qualité  de  fils  de  l’homme  ferpit  capable  cht 
les  étouffer  dans  fon  cœur.  ^ 

Ah  la  cruelle  chofe,  quand  un  enfant  au- 
ixefois  tant  aimé  ^catclfé  «fe  voit^bâti^ 
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de  fa  rébellion-, & déshérité  par  le  meilleur  de 
tous  les  pcres'.Ah  la  cruelle  chofe  cjuand  use 
épôufe  autrefois  fi  cherie  & fi  honorée  , fe 
voie  par  fa  faute  feparée  du  plus  fidele  & du 
plus  genereux  de  tous  les  époux  Mais  quelle 
plus  cruelle  chpfe  encore  , quand  une  créa 
turc  après  avoir  été  élevée  dans  l’école  de 
jefus  -Chrift  .encouragée  par Tes  promefics, 
réconciliée  par  fes  facreraens,  fanétifiée  pat 
Tes  grâces , lavée  dans  fou  fang  , nourrie  de  ’ 
fon  propre  corps  : quand  dis- je,  après  avoir 
reçu  tant  de  marques  de  fon  àmoor  , elle 
l’aura  pour  partieipour  accafateur', pour  en- 
nemi, pour  juge!  Qjiand  on  verra  parmi  les 
pièces  de  fon  procès, toutes  les  grâces  qu’elle 
aura  cuës,&  que  le  fils  de  l’homme  ne  fon- 
gera  pas  taru  à fatiffaire  fa  julüce,  qu’à  dé-' 

■ dommager  fa  mifcticorde. 

Que  des  peuples  afiîegés  par  un  ennemi 
qui  aura  détourné, ou  coupé  les  fautees 
meurent  de  (bif,  comme  quciv]ues  habicans 
de  BechuUcj'c’d't-quelque  chofe  de  tragique; 
mais  que  des  nations  entières, penfiur  puifec 
de  l’eau  dans  les  rivières  S:  les  fonftaines 
publiques, n’y  trouvent  que  du  fang  comme 
les  Egipticus;  c’eft  encore  quelque  chofe  de 
plus  aff^reux. Qu’une  ville  foii  renvetfee  pat 
des  machines  miliraires,  qu  elle  pcrilfc  pat 
- le  glaive  & par  le  feu ■>  -comme  Jerufalem  ; 

' c’ell  un  trille  fpcélacle  ; mais  que  fes  murs 
torhbent  comme  ceux-de  la  perfide  Jéricho, 
' au  fon  des  trompettes  qui  fervoient  au 
temps  du  jubilé  , pour  annoncer  au  peuple 

■ une  année  de  benedidion  & de  grâces  J 
e’eft  un  (pedacle  encore  plus  trille, 

Nous  avons  cous  fujet  de  craindre, ô moa 
' ' - ^ A-  iiij  ■ 
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A cfcet  I>ieu,t]'uand  vons  nous  dire  c]u’un  jour  viert*^ 
juDCus  dra  <juc  nous  ne  trouverons  point  d’eaui 
la  mer  de  vos  mifericordes,  ni  de  laie, 
dans  vos  mammellesimais  quelle  fujet  de  ra- 

avc-ina.  o j j r <-  ■ r ■ r 

0 gc  & de  delelpoir  nous  icroic-ce,  h nous  ne: 
trouvions  plus  que  du  fang  dans  ceS  fainces. 
& pccciculcs  fources  ? 

Kicu  ne  peut  nous  afl'urer  contre  cette  me- 
nace que  vous  nous  faites  , que  Jcrufalctn. 

, - fera  détruire  , à caufe  qu’elle  n’aura  pas  Içu. 

proliter  du  temps  de  vos  vilitcsrmais  ce  qui 
nous  dcfcfpcrcroir  encore  davantage,  feroic 
fl  par  nôtre  faute  nôcre  pauvre  ame  comboit 
• ' comme  JertcHo  au  fon  des  trompettes  de. 
vôtre  jubilé  , (i  vos  grâces  ctoienr  les  occa- 
fions  de'  nôcre  malheur  , fi  certe  Crèche, 
dans  laquelle  vous  aurés  tremblé, fi  ces  lan- 
ges donc  vous  aurés  été  enveloppé  , fi  cette 
Croix  fur  laquelle  vous  ferés  more  paroijf- 
foient,  pour  nous  juger,  nous^  perdre  , nous, 
confondre.  , 

J Ne  doutons  pas  que  la  chofe  nç  fc  falTe 
contre  les  reprouvés.T«»c  fignum  fi- 

Iti  hominis  àe  ccelo,  la  Croix  ce  ligne  du  fils, 
de  l'homme  paroîtra  dans  le  cicl,&  comme 
©n  fair  mourir  les  dcfcrtcuïS  à la  veuë  de 
' leurs  drapeaux  & à la  têce  de  leur  compa- 
gnie, pour  leur  faire  fouffrir  plus  de  honte,. 
Jefus-Chrift  pour  tirer  une  plus  grande  ven- 
geance des  pécheurs  , les  jugera  & les  con- 
damnera à la  vcué  de  fa  Croix.  Voila  les 
trilles  lignes  qui  feront  dans  le  Soleil, 
jîgna  in  foie  , je  veux  dire  dans  ce  fils  de 
l’homme  que  les  reprouvés  verront.  Mais 
il  y en  aura  encore  d’autres  , & ce  ferons 
ceux  qui  paroîrront  dans  la  Lime  & dans 
les' étoiles,  in  feh  & Utnd  &jhlïu:  mille.: 
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jtieufcs  paroles.qui  nous  aprennent  que  l’in- 
exorable fevericé  de  Jefus-Chrift  fera  la 
xneme  imprelllou  fur  les  predeftinés  , que 
fur  le  coeur  de  ce  fils  de  l’homme  ; & que 
dés  qu’il  aura  condamné  les  reprouvés , fes 
fainrs,n  auront  plus  pour  eux  que  de  la  pu- 
reté & de  la  haine. 

Quoi  que  lé  folcil,dit./aint  Bazile, efface 
par  réclat  de  fes  rayons  la  foible  lueur  de  la 
lune  & des  étoiles  , cependant  quand  il  fc 
cache  pour  aller  éclairer  un  autre  hcmifphc- 
re  , ces  petits  aftres  fe  montrent  de  temps 
en  temps, comme  pour  nous  cohfolèr  de  Ton 
abfence  , ou  plutôt  pour  nous  faire  part  des 
lumières  qu’ils  en  rcçoivent.Mais  fi  ce  foleil 
étoit  couvert  d’un  grand  voile  qui  le  cachât 
entièrement,  & qu’au  Heu  des  rayons  qu’il 
répand  , il  fut  tout  tenebreux  & tout  noir  : 
il  eft  certain  qu’il  n’y  auroit  plus  d’influen-7;_^ 
ce  , ni  de  lumière  dans  la  lune  ni  dans  les'- 
étoiles. 

Or  c’eft  ce  qui  arrivera  au  jugement  der- 
nier, erunt  figna  les  mêmes  fignes  qui 
paroîtrouc  dans  le  foleil , paroîtront  dans 
la  lune  éc  dans  les  ctoilcsiApliquez-vous,  je 
vous  prie,àla  penfée  de  ce  Pcre.Jc('us*Chrin: 
foleil  de  la  grâce  , efface  par  fa  prcfencc  la 
grandeur  de  tous  les  faines  : cette  grâce  né 
vient  & ne  viendra  jamais  que  de  lui,  Gra- 
t'A  pr  Jeft4tn- Chrifium.Qaciquefois  il  fc  ca, 
che  aux  pécheurs  y&c  c’ert  pour  lors  que  la 
fainte  Vierge, & les  bienheureux  que  l’Ecri- 
ture compare  à la  lune  & aux  étoiles  , leur 
font  part  des  fruits  de  leurs  mérites  & de 
leurs  fulftages.  Mais  cjfciand  ce  foleil  s’çft 
cûiicreiucnc  caché,  q^uand  ( pour  me  forviï 

Av 
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des  cxpreffions  de  rEcricurel'il  fera  tout  «a 
fang  , & noir  comme  un  Cilice^  ces  mêmes 
fignes  paroîcronc  dans  ia  Lune  & dans  les 
ccüilcs.  Il  n’y  aura  plus  d’interceflion  , plus 
de  prières  , plus  de  fufFrages  : & la  dureté 
qui  fera  dans  le  coeur  de  Jefus-Chrift  pafte- 
ra,dans  celui  de  la  falote  Vierge &"dcs  bien- 
heureux. En  vou'és-vous  une  bdle  preuve? 
allons  toujoûis  à l’Ecriture,  & par  les  cho- 
fes  qui  fe  font  palfécs  en  figure  , reconnoif? 
fons  la  venté  de  celles  qui  s’accomplironc 
un  jour. 

I7n  malheureux  qui  croit  entré  dans  la 
Salle  du  fcfiin  (ans  erre  revêtu  de  la  robe 
nuptiale  , en  fut  honteufement  chafie  : & 
parmi  ce  grand  nombre  de  conviés  qu’il  y 
avoir, pas  un  n’intcrccda  pour  lui. Un  autre 
qui  avoir  rendu  inutile  le  talent  qu’on  lui 
avoir  confié. fût  puni  de  fan  Maître  comme 
un  méchant  ferviteur:  & pas  un  de  fes  con- 
freics  ne  demanda  grâce,  & ne  s’employa 
. pour  la  lui  faire  obtenir.  L’époux  rébuta 
avec  un  dur  mépris  les  cinq  Vierges  folles 
qui  s'écoient  endormies  , & les  cinq  autres 
que  ce  malheur  devoir  toucher, puifqu’clles 
avoient  toujours  vécu  cnfembic  , ne  fonge- 
icnr  pas  même  à prier  pour  clics.  Pourquoi? 
e’dl  que  la  porte  étoic  fermée  j c’eft  que 
l’Epoux  n’avoir  point  de  grâce  à leur  faire  ; 
aulîî  dés  qu’il  leur  eut  dit  qu’il  ne  les  con- 
noilToic  pas,  elles  crurent  quelles  devoienï 
pareillement  les  méconuoître. 

Telle  fera  i’indifTrrence  des  Saints  au  mal- 
heur des  damnés.  Que  dis- je  , indifféren- 
ce î Si  les  conviés'du  feftin  n’intcrcedercne 
pas  pour  celui  qai  ca  fut  chaffé  » au  moins 
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ils  n’cmpîoyepcn:  pas  leur  credlc  pour  l’ea 
faire  Torcir.  Si’  les  compagnons  de  ce  mc- 
chanc  ferviceur , furent  iofcnfibles  à fa  dif- 
grace  , au  moins  ils  ne  demandèrent  pas  à 
fon  maître  qu’il  le  punît.  Enfin  fi  les  Vier- 
ges fages  ne  prièrent  pas  l’Epoux  d’ouvrir  la 
falle  des  noces  aux  follcs,an  moins  elles-nc 
luf  dirent  pas  de  leur  en  refufer  l’entrée. 

Il  n’en  fera  pas  ainfi  des  Saints , ils  ne  fe 
contenteront,  pas  du  fimple  refus  qu’ils  fe- 
ront aux  reprouvés  de  leurs  fufFcagcs  : ils 
■les  haïront,  ils  les  détefteront,  & demande- 
ront à Dieu  vengeance, Ce  mari  fauve^haïta 
cette  femme  reprouvée, & cette  femme  pic- 
deftinée  haïra  ce  mari  damné-.Mais  à pre-s 
fent  ils  ont  tant  d’amitié  & de  coroplaifan- 
ce:n’importe,Us  fe  haïront  d’une  haine  nc- 
cefiairc  & cterneUe.  Cette  amc  préddlinéc 
haïra  celle  qui  fera  réprouvée  , parce  que  de 
fa  volonrc  , & de  celle  de  Dieu  il  ne  fe  fera 
plus  qu’une  feule  volonté. Difons  encore  da- 
vantage,puifquc  nous  le  dirons  avec  l’Ecri- 
ture.Cctce  amc  aura  la  jaloufie  & le  zd'c  de 
Dieu  , cette  amc  entrera  dans  les  fentimens 
& dans  les, interets  de  Dieu, cette  amc  rira 
& le  mocquera  des  damnés, dit  faint  Augup 
rin  , comme  Dieu  en  rit  & s’en  mocque.  A 
qui  donc  , mifcrablc  , auras-tu  recours  dans 
ce  trille  état  où  ton  juge  fera  inflexible  ; 
où  les  faines  t’abandonneront  & te  liaïrontî 
Peut-  être  chercheras- tu  quelque  azilc  dans 
ta  confcicnce  , & tâcheras  tu  de  trouver 
dans  l’^mocence  de  ton  cœur,  de  quoi  te 
défendre  contre  c.\nc  de  maux  ; mais  ce  fera 
là  la  trofiieme  caufe  de  la  fraicur  mortfcllc 
dâs  daiiinés  ; anÇantihus  homïnihti 
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fré  , le  trifte  fujet  de  leur  confterna- 

lion  & de  leur  deferpoir. 

Ici' bas  on  fe  pardonne  aifena^nc  fes  pé- 
chés,& <]uand  on  ofFcnfc  Dieu  on  l’ofFenle; 
prcfque  faris  remords  & fans  combar; Liber- 
tins,je  n’ca  veux  point  d’autres  témoins  que- 
vous  même-.:  vous,  dis-je,  qui  vous  mettes 
^ Cl  peu  en  peine  de  ce  qui  vous  arrivera  ci» 
l’autre  vie  , pourveu  que  vous  goûtiés  les 
confolations  de  la  prefentervous  qui  tirés  de 
l’impunité  de  vos  defordres  palTés,  une  per- 
nicieufe  affurance  pour  l’avenir,&  qui  apres- 
avoir  fbiivent  étouffé  les  remords  de  vôtre 
coMrcience,êrcs  enfin  arrivés  à cette  mauditc- 
tranqnillité.qui  eft  fa  marque  la  plus  certai- 
ne de  la  réprobation  d’une  ame.Vous  n’êtei»- 
pàs  venus  d’abord  à cet  cndurciircaicnr  de 
cœur,,  vôtre  confciencc  encore  timide  vous 
a peut-être  reproché  long-temps  vos  dé 
bauches;  mais  n’clt-il  pas  vrai  que  l’amoui: 
propre  a fouvent  fait  vôtre  apologie, qu’ac- 
coutumés à entendre  les  louanges  intc- 
reffées  de  tant  dÿ  flatcurs  , ou  à vous  appli-^ 
quer  mal  à propos  les  diflinélions  chiméri- 
ques de  tant  de  Cafuiflcs  rclâchés,vous  aves 
prefque  ou'  lié  malgré  le  nombre  de  vo3 
péchés  , que  vous  êtiés  pechcui'S  ? Quoi- 
qu’il en  foit  , je  tire  toUjOurs  de  là  une  in-  - 
contcrtabic  preuve  des  terribles  peines  que  . 
vôtre  confcicnce  vous  fera  fouffrir  un  jour» 
fi  par  malheur  vous  èciés  du  nomdië  des 
réprouvés.  Car  lî  vous  en  refrenrés  aujout-' 
d’huy  les  remords  , quels  feront  ceux  que 
vous  rcflentircs  pour  lors  5 fi  aujouid.huî 
vous  ères  inquiets , comme  Caïn  qui  trcin-  . 
bioit,  quoi  qu  il  eût  ,do  Dieu  une  cfpc>  , 
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ce  de  {àuvegardc  t Que  fcra*ce  au  joar  de' 
fa  fureur’,  où  toures  les  créatures  vous  te* 
prochcront  vos  péchés,  & où  vous  ne  pour- 
ïés  vous  foufFrLi  vous-mêmes? 

Que  (ï  au  contraire  vous  avés  une  conf» 
ciencc  tranquillcijc  dis  que  ce  fera  par  cette  , 
raifon  même  qut  vous  en  rcfTcncires  plus  vi- 
vement les  Piqueuics.  Le»peché,dit  Callîcn» 

* iciîcrabifi  en  ce  monde  à la  racine  d’une  épi- 
ne. Quoi  que  vous  maniés  cette  racine, quoi 
que  vous  la  preffiés  entre  vos  mains, elle  ne,, 
vous  fait  point  de  malj&  fouvenc  elle  vous 
paioît  moins  rude  que  ne  le  font  les  racines 
des  autres  plantes  ; mais  à mcfuic  qu’elle 
pouffe  , cJle  s’arme  de  pointes,  & quelque-^ 
fois  elle  pique  (i.avant  ,jque  les  bldlurc» 
qu’elle  fait  font  mortelles..  ' 

Le  péché  dans  une  confcience  mauvaife  Sc 
tranquille, ‘produit' aujourd’hui  le  même  ef- 
fet ; maisau  jugemeut  de  Dieu  où  il  pou(^>- 
ièraroutts  fes  branches, il  déchirera  les  pe.- 
cheurs  qui  , de  quelque  côté  qu’ils  fc  tour.- 
nenc  pour  chercher  du  repos, ne  trouveront’’ 
que  des  épmes,dit  David, que  des  divihons, 
des  contr^rdîÆons  des  combats.  Voilà  de 
quelle  maniéré  le  jour  du  jugement  derniet 
lcra  un  jour  de  rage  5c  de  dclcfpoir  pour  les 
xeprouvéiîVoions  à prefenc  en  quel  fens  ce 
lêra  un  jour  de  confclatioa  & de  joye  pour 
Jes  bien  heureux. 

jefus  Chriff  nous  r.i  apris  eit  un  feu-l  mot, 
quand  il  nous  a rcpiefenté  ce  jour,  comme 
fc  jour  de  la  redcmpthui  des  élus  , puifquc  • 
«’c(t  pat  là. dit  un  Pcre,qn’il  nous  a décou- 
vert ce  en  quoi  coniifte  leur  bonheur, & les- 
. coufcilaims  itifiaics  qu’ils  iccâytonc  de  (à 
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confoUtionis  b&c  Jjmt  : Eva^ 
D*Btrn  txilii  , confortium  divimtatis  , adepth 
dternitatis. 

Trois  chofcs  Us  confoIeront:lc  lieu  d’où 
ils  feront  fortisjia  compagnie  dont  ils  joui- 
ront , & la  bienheurcuie  éternité  qui  rendra 
cette  jouïflancc  parfaite. -Ils  ne  feront  plus 
dans  une  xerre  d'exil  , ils  fc  verront  dans 
leur  patrie,  Evajto  4xilij  ; ils  ne  feront  plus 
éloignés  de  Dieu,  ils  auront  l’honneur  d’ê- 
tre à fa  compagnic;ftf»/ôrr/«OT  divinitatis. 
Ils  ne  feront  plus  incertains  de  leur  falut,ils 
jouiront  d’une  bienheureuse  éternité,  adep- 
> tio  Aternitettis.  Us  feront  délivrés  de  toutes 
^ fortes  de  maux, ils  feront  comblés  de  tou- 
te forte  de  bien  , & enfin  ils  feront  afiutés 
».  d’être  à jamais  bienheureux.  3.  Caraétercs 
de  leur  rédemption  que  j’expliqueray  en 
peu  de  paroles, afin  de  pouvoir  conclure  en- 
fuite  par  cette  belle  exhortation  de  Jefus- 
Chrift,Re/j)/ViVeé*/e'yarc  capita  vefira  g«p- 
niam  , ^c.  , 

' Le  jufte  & l’Impic, dit  faine  Grégoire 

regardent  le  monde  avec  des  yeux  bien 
differens.  Celuy-ci  le  regarde  avec  attache- 
ment & complaifancc,  celui- là  ou  avec  ip- 
difFerencc  ou  avec  mépris:  l’un  s’cftimerpic 
malheureux  de  n’y  être  plus, parce  qn’il  s’y 
trouvc  bicnd’autrc  ell, impatient  d’y  refter, 
parc  qu’il  n’y  jouir  pas  de  sôDieu,l’uai  n’a- 
' jant  nulle  expérience  de  la  douceur  des  biens 
éternels  fait  fa  patrie  du  lieu  de  fon  exil.  Si 
fc  fouciaut  peu  , foit  des., tentations  auf» 
. quelles, il  cft  expofé,  foie  du  continuel  dan. 
■ gei;  de  fe  perdre  , foit  des  incommodités 
^ <lc  ia  vicj  èi  des  Jûifcrcs  arêoac  qpi  fimy  >0» 
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“fcparabics  des  glus  hautes-fortunes, , il  n’ài- 
' toe  que  le  mohdè,&  charmé  d’un  phantôm^C 

- de  félicité  qu*il  voudrojc  toujours  retcnir.il 
' méj^ifé  dans  fon  cœur  véritable  la.pof- 

feffion  à laquelle  on  l’inwtcV  Le  juftc'a  des 
fcntinàens''to'us  contfairesVil  regarde  le  mon- 
de comme  le  plus  dangereux  énuemi^^'fon 
fa! ut, comme  une  mer  oragè^fedans  laquelle 
il  cft  à tout  moment , cn'VdaBgcr  de  faire 
«aufrage',  comme  la  prifou  ou  il  cft  encore 
retenu  pour  ,1a  punition  de  Tes  péchés  : de 
■'  forte  que  fe  vOiant  éloigné  de  Ta  patrie  po'ur 
laquelle  il  a été  créé  , il  ne  trouve  rien'dc 
plus  doux  dans  Ion  exil, que  les  amertumes v 
èu'il  y rcfrcnr,&  que  le  d^oûc  qu’il  en  a Et^tg. 
quia  feiiecdu'n  êjjfe  in  patriâ  ctd  quam 
^ 'iüi  efi  videt  rnhujus  vif  a exilio  nihilei'pUis 
' '’^fit[Hd  quàmfu»  amarit(tdoplaeet'.~\  . A,v  kam.io» 
V .^Sortés  donc  ame  bicnheureûTffv  forcés  .de 
,;*rflcçt  exil  allés  jouir  dans  vôtre  patrie  du 
“ 'repos  que  vous  y chcrchés.Vous  n’étiez  pas 
faite  pour  le  monde  , & le  ihopdé^’n’étoic 

- yas  digne  de  vous  ,^#ous  n’eftütelÊÉéé  qne  ■ 

'■  jpour  le  Ciel  après  lequel  vous  foupiricz  : " 
allés*^d6nc  œcueillir  en  paix  le  fruit  de  vos, 

^ ’ defirs  ScMé  vos  larmesdevés  mainrcbant  tes 
''  %ux  , voici  le  temps  de  vôtre  redcipption, 
i ^ de  vôtre  lifiierté.  Les  ennemis' quï ’vtÿis 
■^’'^rfecutoicnc  ne  vous  perfecurcront  plus,  - 
verrés  du  haut  du  Ciel  fouffrir-dans* 
les  enfers  , des  fùpliccs  éternels  à ceux  quL 
- vous 'ont  fai:  tant  de  maux  pendant  vôérîT”  - 
rie.  La  nudué>  la  faim,'  la  fo'if,  les  guerres, 
"^‘Icslüalâiiies.la  paimcté  qui' vous  tourmea- 
'■'’''toieot 'ajl' VOUS"  tourmenteront  plus:  yoïiS 
' iktés  cui?c^#iuiL  torteiit  de  délices^  Ditia 


, lè  Dïfcours  pour  le  1.  Dimanche 
s’écoulera  dans  vos  âmes, comme  un  fleuve 
de  paix  & une  fource  univerfellc  de  tous  ’ 
bficn.Les  démons  qui  vous  rendoient  tant  de 
piégcs,vos  pafllonl  qui  fe  foûlevoient,  con- 
rre  vôtre  efprir , Ne  monde  qui  fourniiroir 
des  armes  à ces  paffions,  tous  ces  obftacles 
de  vôtre  faluc  font  entièrement  renverfés  j 
joui/Tés  en  repos  du  bonheur  que  vous  atten- 
deis  , & par  la  recompenfe  que  Dieu  vou3 
accorde  , reconnoiffés  que  ce  n’cft  pas  etj 
vain  que  vous  l’avés  fervi. 

O que  nous  tirerions  de  falntaiies  confe- 
quences  de  ces  grandes  vérités, Il  nous  iaif-  , 

• flons  un  peu  agir  nôtre  foi , pour  y faire  de 
ferieufes  réflexions  / Aprefent , dirbient  ce 
pauvre  homme  & cette  pauvre  femme  , oa  . 
nous  perfecute  , & l’on  veut  noas  arracher  . 
.par  de  continuelles  injuftices  le  peu  de  paiu 
qui  nous  refte:  mais  attendons  le  temps  de 
nôtre  redemptionmn  jour  viendra  que  nous 
ferons  délivrés  de  tous  ces  maux.  Aprefent 
diroient  tous  les  autres,  nous  avons  de  vio- 
lentes pallions  à combatre,  d’importans  de- 
voirs à accomplir, de  dangereufes  îcncatioES 
à répouflêr.'  mais  mortifions  avec  le  fecours 
’ de  la  grâce  ces  palTions  rebelles  , veillons 
pour  ne  point  fuccomber  à ces  tentations, & , 
açquitons  nous  de  routes  les  obligations  de 
nôtre  état  dans  rcfperance  que  Dieu  noi\s 
, dira  un  jour  ; Courage,  ô bon  & fidèle  fes-  , 
vitcur  : parce  que  tu  as  rendu  avec  fidélité  • 
le  peu  qui  t’a  été  confié  , entre  dans  la  joïe 
de  ton  Seigneur  & de  ton  Dieu. 

Je  vous  découvre  iciXhrétiens  la  fecon» 
de  fource  de  la  confolatioft  d’utreame  , & 
k fccoad  effet  de  fa-jeedemptioai  Eloignée 
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. <iu  fotircraîn  ûien,ellc  dcmandoît  fans  ccfTc 
quand  vicudioicnt  le  jour  auquel  elle  auroic 
te  bonheur  de  le  voit  & d’écre  i fa.  com- P 
papwe, §ltiamio  vraiam  apparebo  anî&^*' 

factem  Domini;Or  ce  jour  fera  pour  Ipçs  ar- 
rivé , ^ cpmmc  cctcc  amc  fera  mortç  dans 
la  grâce  d^  Dieu, elle  jouira  du  fruit  de  fes  i 
delks,  & currerà,  comme  dit  le  faint  Efprir, 
dans  fa  joie..  Admirable  récompenfe,  & quî 
pour  être  un  pur  don  de  la  mifcricordc  de 
Dieu  , ne  lailfera  pas  cependant  d’être  un 
effet  de  fa  juflîce. 

L’homn^c,  dk  faint  Thomas,  après  fainr 
Augullin,  cil*  entre  le  bien  fupericur  qui  cfl! 
au  defTus  de  lui, , & les  biens  inferieurs 
qui  font  au  deflbus.  Quand  il  pechc  il 
fe  tourne  vers  les  uns  & abandonne  l’auc 
tre  , puifque  fon  péché  n’eft  qu’une  aver- 
füon  de  Dieu,  & un  monveroent  déréglé 
vers  la  créature.  Au  contraire  quand  jï 
cmbcafTc  la  vertu  , c’eft  à ce  bien  fupe- 
rieur  qu’il  s’unit  par  les  affeélions  de  fon 
ame  , quoi  qu’il  ne  lui  foie  pas  encore  uni 
par  la  gloire  de  fon  corps  ; & c’eft  de  cc3 
biens  inferieurs  qu’il  s’éloigne  pat  la  purc- 
1 té  de  fon  cœur  , quoi  qu’il  leur  paroifle  uni  , ^ 
par  fes  ncccffitcz  corporelles  , & la  fervitu- 
dc  de  fes  emplois.  Ainfi  que  doit  faire 
Dieu  î il  doit  en  quelque  maniéré  fuivre 
dans  fon  jugement  les  inclinations  des  uns 
& 3cs  autres.  Reprouvez  , vous  vous  êtes 
attachez  à la  créature  & fc parez  de  Dieu  ^ . 
Hé  bien  vous  ferez  à jamais  liez  à cette 
créature  qui  vous  tourmentera  fans  relâ- 
che , & feparez  de  Dieu  qui  .vous  rejerd 

icra,  loin  de  lui.  Mais  vous  , Va  beuis  du  ■ 
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Pcrc  EcerneljVous  qui  vous  êtes  éloignez’ 
des  créatures  pour  vous  attacher  au  Créa- 
teur,vous  fortirez  de  la  fetvitude  des  uneSi 
vous  jouirez  pleinement  de  la  prcfence  & de 
la  joye  de  l’autre  j prcfence  d’autant  plus 
douce  que  vous'trouvercz  dans  cette  fource 
de  tout  bien  infiniment  plus  que  vous  ne 
pourrez  fouhaitcr,&  joye  d’aurant  plus  par- 
fai,  e que  vous  ne  perdrez  jamais  ce  que  vous 
devez  cûjours  aimer , dit  excellemment 
faint  Augnftin.  ' 

En  quoy  ce  Pere  nous  donne  une  riche 
idée  de  rétcmcllc  félicité  des  Saints,  & de 
cette  pofieffion  permanente  du  fouverain 
Beatus  bien  donc  ils  jouiront  à jamais  , & qui  fera 
ncqjillc  la  troifiémc  lource  de  leur  bonheur.  U con- 
dici  po  fidere  pour  cet  effet  l’homme  dans  quatre 
non  ^a'  premier  quand  il  ne  poffede 

bec  * P**  l’objet  qu’il  aime  , de  quelque  nature 
quod  ^ue  foit  cet  objet.  Dans  le  fécond  quand  if 
amat  , poffede  ou  qu’il  defire  de  poffeder  l’objet 
quale-  qu’il  aime,  quoiqu’il  lui  foit  tres-nuilible, 
cunque  pjjjj  |g  ccoifiéme, quand  il  n’aime  pas  l’ob- 
que  quiJ*^^*!^^  “ poflede.quoiqu  il  lui  loïc  cres-avau- 
habet  tageux.  Et  dans  le  quatrième, quand  il  ai- 
quod  me  & qu’il  poffede  l’objet  qu’il  doit  aimer, 
amar,  fi  ^ poffeffion  tranquille  fait  fon  fou- 

que  qui  ^ n.y  ^ que  ce  quamemc  état  qui 
non  rende  un  homme  parfaitement  heureux.  Il 
^ n’y  a point  de  bonheur  dans  le  premier , 
parce  que  celui  qni  defire  ce  qu’il  ne  peut 
et^iam  (i  poffeder , eft  toûjouistourmenté  par  fa 
optimû  paffion;  appétit  qtéed  adipifei  non  potèfi, 
fit.  . cruciatur.  Il  n’y  en  a point  dans  Icjfccoiid  , 
pareeque  celui  qui  fc^  réjouie  de  poffe- 
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^er  ce  qu’il  ne  doit  ni  fouhaitef  ni  aimetV 
fe  trompe  & cft  dans  l’erreur  .•  g*»  aàé- 
ptus  efi  quod  appetendufh  non  efiJallitur.Ec  , 
il  n’y  en  a point  dans'le  croiliéme,  parce 
«Jue  celui  qui  ne  foubaite-pas  ce  dont  il  d^ 

_ vroic  jouir  , a le  goût  dcpravé>&-  eft  rria^ 

_ lade.  §lui  non  appétit  qüod  adipifeendum  oÇ» 
fets  agtotat.  ^ 

Le  quatriértie’  état  cft  donc  Ic  fciil  ô4 
l’hc^mme  eft  pleinement  heureux  , oiV^îJ  n’a 
ni  les  defirs  fruftrez  du'prcmicr  , ni  Icsîper»' 
^icieufes  illuGpns  du  fécond  ni  le  ^ojit 
dépravé  du  troifiémc.  Et  ç’ell-là  j^c- 
ment  l’crat  des  predeftinez  dans -le  ^Cîel.  i- 
Êtat  où  ils  vdycnc^où  ils  . aiment  > où  ils 
retiennent  Dieu  par  l'aflurancc  qu’ils  ont  de 
^nc  jamais  le  perdre. ‘Etat  où. ils  s'atca>  ^ 
^chent  à l'objet  infinîménr 'aimable 
^flèdcnt,&  où  iis  polTedcnt  cc'toênlc  dbjçr  *** 

; au^iiel  iis  s’attachent.  Erac.  où  -delivre* 
des  mifere'^s^de  cette  "vie  , des  incommodi- 
tez  dé  leur  exil  / de  la  loi  du  péché  * de  la 
tyrannie  du  démon des  cngagcmens:dà  ’ 
'mondé , de  la  violcncc’des  paflions , des  at- 
teintes de  là  mort  ,*dc'  l’incertitude  de  Icut 
'detnierè'^deftincc,  ils  font  ' éclairés  de  la  vç- 
tiré  de  Dieu  /embrafeaS  du  feù  de' fâ  chai? 

Ué , 5c  confirmez  dans  leur  bonheffr^at  ïbn 
.immuable  éternité;  c’eft  toûjourslaint  Au- 
^flîn  qui  parle.  ' 

Voilà  , Chrétiens  , ce  que  j’avois  à vous  j.Poî^»' 
dire  en  peu  de  mots  fur  un  fi  vafte  fujet  ’ 
mais  voici  lés  reflexions  que  vous-dovei 
y faire  V&dcs'cûnfeqûénccs  que  vous  cf» 
tes  obli^Z  d'en  tirer.  Je  vous  ay  dit  'q\ic 
k jour  du  Jùgcnàcnt  dernier  fcioic  ^anr jou» 
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de  rage',  & de  dcrefpoir  pour  les  pechéuts 
qui  ne  s’y  feroient  pas  préparé, & qu’au  ^con- 
traire ce  (croit  un  jour  de  confolation  & de 
joye  pour  les  juftes  qui  l’auroicnt  arccndu.Ot 
delà  il  s’enfuir  que  vous  devez  donc  vous 
préparer  par  une  vigilance  Chrétienne  pour 
éviccr  ce  jour  de  fureur  , & par  un  vérita- 
ble dégagement  des  biens  de  la  terre,  pour 
afpirer  à ce  jour  de  bonheur  & de  glorre. 
Deux  confcquenccs  tres-naturcllcs  qui 
nous  font  marquées  dans  l’Epîtrc  , & dans 
l’Evangile  de  ce  jour  , & avec  Icfqucllis 
je  finis. 

' En  effet  , à qui  ces  fignes  que  j’ai  tâché 
d’expofer  à vos  yeux  , paroîtront-ils  terri-, 
blés  ? Ce  fera  à ceux  qui  ne  les  auront  pas 
prevus , & dont  la  veuc  fera  la  triîlc  caufe 
de  leur  dcfefpoir.  Ce  fera  à toi  libertin  qui 
' n’auras  pas  voulu  faire  penircncc,  & qui  la 
demanderas  pour  lors  fans  qu’elle  te  foie 
accordée  : à toi  impudique  qui  confus  de 
voir  les  ordures  de  ta  vie  , prieras  les  mon- 
tagnes de  te  cacher  fans  que  tu  en  obtien- 
nes jamais  cette  grâce  : Ce  fera  à vous, 
malheureux  , que  ces  fignes  paroîtronc  ter- 
ribles , â vous  , dis-je  , condamnez  pat 
l’inexorable  juftice  du  fils  de  l'homme , 
abandonnez  & haïs  de  contes  les  créatures., 
confleincz  & dcfcfperez  par  la  copnoifTan- 
cedUfinde  de  vos  pcchez',  & les  reproches 
de  vos  confeiences. 

Or  comme  ce  ne  font  à prefent  que  des. 
menaces  , l'Apôtrç  faint  Paul  s’en  fer c pour 
nous  exhorter  à veiller  •,  & à fortir  prom- 
ptement de  rafToupiflement  où  nous  fom- 
mes»  Hotft  eji  jatft  tt&s  de  fomno  furgetS' 
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Oîîy,  Chrétiens,  éveillons-nous,  & tenons-  ; 
BOUS  fur  nos  gardes  , puifque^  le  temps 
pj-'elTc  , & que  nous  ferons  bica-'tôt  citez 
pour  ^^rccevoir  nôtre  jugement.  Ne  de- 
mandons plus  quand  arrivera  çelui  de  tout 
k monde  , contentons- ngus  lc,ulcment  de 
ce  que  nous  dit  ce  memé  Apôtre,  que  nous 
fommes  déjà  arrivez^  à la  fin  des  fieclcs'e 
le  comme  il  y a plus  de  feize  cens  ans 
qü*il  a prononcé  ce  grand  oracle  , a(Ta^' 
rons-nous  que  le  monde  finira  "bicn-tôt,, 

. qu’il  eft^à  prefent  aux  abois.  Ces  fa- 
mines , ces  guerres  , ces  tremblemcns  de 
terre  , ces  changemens  de  faifon  , cette 
intempérie  de  l’air  , ces  frequentes  mala- 
dies , CCS  morts  fubites  font  les  triftes  & 
prefque  les  déii^rs  fijmcs  de  fbn  agonie. 
Et  fi  cela  eft  /qù’attc^pns-nousîrJÏûe  dé-  . 
libérons- nous.  I que  pretendons-rious  faire*,' 
preflez  de  nous  convertir  , non  feulemetlü 
par  la  proximité  de  nôtre  mort,  mais  en- 
core par  celle  dé  la’fin  du  monde?  Cum  ur^ 
gettt  nos  dits  ille  , jnm  non  nofter  tantum  , -, 
fed  Ô*  f&culi  ? Tous  les  jours  de  nôtre  vie 
nous  avertifient  par  leur  déclin  j que 
temps  du  jugcm^cnc  cft  proche  ^:  & â'cha-' 
que  heure  qui  fonne  nous,  devrions  ’rtous  V 
imaginer  chrendrç  îcette  terrible  voix  d’un  , 
Ange  qui  s’écriera  par  tous  les  coins  de  l’u- 
nivers': Levez-vous  ,,  morts  , & venez’  au 

jugemenr.  ^ 

O profonde*  & funefte  léthargie  , fi  ce 
brute  ne  nous  éveille^  pas  1 car  fur  quoi* 
pourrions-nous  nous  aUurcr  étant  de  tous 
çôccz  menacez  , comme  nous  le  femmes 
* 4c  mort  4^  jugement  C«w 


r.t  Vifcourt pour  le  î»X)îmanche 
riculo  finis  Mterim  , Ô*  difcrimen  nofirutn 
nnnm  omnibus  mortem  minatur  ? Hé,,  que 
ooüs  fcrt-il  de  calracc  en  cette  occafion  Sc 
d*adoucir  no*s  craintes , puifqu’clles  ne  peu- 
.vent  jamais  être  grandes  ? Nous  dc- 
.vons  trcmblcr^popr  îc  monde,  nous  devons 
«rcmbler  pour  nous-mêmes  i & com^me 
dans  une  tempête  on  appréhendé , & pour 
/oi  & pour  le  vaiflçau  où  l’on  eft  , aurti 
■^fe  monde  dont  nous  faifons  quelque  par- 
cic  allaoc  petit nous  ne  pouvons  être  ca 
Xcurecé  ni  de  fon  coté  ni  du  nôtre.  Le 
^cril  .y  eft  prefque  égal  , & puifquc  le 
xnême  malheur  va  tomber  fur  un  chacun 
jde  nous  en  particulier , &,fur  toute  la  ter- 
re, en  general  , fur  quoi  pouvons-nous 
laifonnablcraent  nous  alTurct  f becitritati 
locus  non  efi,quundo  terminus  in  nos  impen- 
dst  indifferenter,  hinc  fingulorum,  hinc  emr 
hium.  ... 

• - t ' 

.C’eft  pourquoi  revenons  à cette  con- 
fequence  de  l’Apôtre  , & profitons  de  cet 
important  avis, qu’il  nous  donne.  Horu  ejl 
jam  nos  de  fonmo  furgere.  Veillons  , foyons 
Toûjours  prêts  , tenons-nous  toûjours  fur 
nos  gardes  , & examinons  les  allions  pre- 
-fentes  de  nôtre  vie  , comme  fi  après  les 
avoir  faites  nous  allions  en  rendre  compte 
ù Dieu. 

Mais  cette  vigilance  ne  fuffit.  pas  , U' 
faut  qu’elle  lôit  foûtenuë  par  l’ardeur  de 
«os  defirs  , par  une  indifférence  ou  un  mé- 
pris des  cKofes  du  monde  , par  une  im- 
patience de  joiiir  des  biens  éternels  i'en 
veuë  d’une  prochaine  liberté  & d’une  heu- 
jpeufe  redemption  qu’on  nous  promet  car 


deVAvent,  \ ijj 
ce  que  Jefus-Chrift  nous  demande' 
d il  nous  dit  de  lever  la  celle  & de  rc- 
:r  en  haut, parce  que  nôccc  redempeio» 
roche.'  Refpicite  levait  , (^e. 

Ire  couché  contre  terre  ou  y pancher  la 
dit  S.  Auguftin,  s’eft  fe  repofer  dans  lê 
de,  c’eft  s’y  trouver  bien.c’cfl:  cherchée 
atitude  dans  les  plailîrs  qu’on  y goûte;  ' ~ 

ins  les  honneurs  qu'on  y reçoit.  Fatale 
rion  ou  fe  trouvent  encore  aujourd'hui 
de  Chrétiens.  On  ne  voit  par  tous  que 
, que  feftins  , que  folles  dépenfes,  que  . - , 
:s  cmmeublemcns  ; on  n’entend  pat  ^ 
que  concerts  , que  d’ agréables  méiaa*^ 
ie  voix  & d’inftrumens  pour  charmer 
hagrins  & les  âmetcumes  de  la  vie.  On  quæ 
, on  achette  ron  fe  marie  , on  trafi^^mala 
, on  joue  , on  s’cnyvrc  , on  brigue  les 
grands  emplois , & l’on  bâtit , <^o™™Cnuaaue' 
n devoir  faire  ici  Sas  une  demeure  étet-  frequS- 
, & qu’on  ne  fongeât  jamais  à retour-  tantuc 
n fa  patrie.  O la  belle  préparation  au  luxuti- 
menc  de  Dieu  / ô l’excellente  difpofi-  . 
d’une  amc  pour  fouhaiter  le  jour  de  v?r'fcr- 
■nption,  ' vct. 

u’il  n’en  foit  pas  ainfi  de  vous  , Chré-  cbriolî- 
; , élevez  vous  au  delTus  du  monde  par  tas,ava, 
noble  fierté  , & lailTanc  aux  autres 
bin  de  s’y  établir  , ne  regardez 
que  de  loin.  ,Ufcz  du  monde  corn- ftrç.  * 
fi  vous  n’en  ufiez  pas  , & retenus  punr 
Bâbylonc  comme  dans  une  terre  lafcivt 
il  ,*  refouvenez-vous  toujours  de 
chere  Sion  , & avancez  par  vos  vœux^j^^^"* 
)ur  de  vôtre  liberté.  Que  pourriez-  lyrjg 
> trouver  fur  la  terre  qur  vous  y at-  Cyiha- 
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etqne  rcftât  ? Tout  y cft  fragile  , fucccflif  » in^ 
ludctû  . ce  que  vous  pofledez  aujourd’huy  , 
échapera  dcmain,&  fi  vous  préccndicz 
ccrc’pra-y  faire  de  folides  établiffemeus  , que  ponr- 
time-  ,roit-on  dire  de  vous,  finon  que  vous  refTem- 
rc  fit.  bleriez  à ces  foui , qui  marchanr  fur  umc 
eau  glacée  fc  voyent  enfin  enfeveUs  dans  fes 
£/».  8o. abîmes,  (bit  par  la  pefautcur  de  leur  corps, 
foie  par  la  propre  fluidité  de  cec  élément  i 
Mais  que  ne  rrouverez-vous  pas  dans  le 
- Ciel, fi  vous  vous  y élevez  par  l’impaciencc 
de  vos  dcfiis  , & rinnoceiicc  de  vôtre  vie  ? 
Tout  y eft  folidc,permanenc,  éccrnci;  tout  y 
excite  vos  defirs  , & vous  invite  à faire  en 
/orte  de  vous  en  alfurer  la  pofTcffion.  Les 
’ Anges  à qui  Dieu  a confié  le  foin  de  vos 
âmes  , fouhaitent  de  vous  y voir , les  Saints 
qui  ont  autrefois  vécu  fur  la  terre  vous  en 
• montrent  le  chemin  , la  fainte  Vierge  , qui 
eft  vôrre  Avocate  . vous  y attend,  ôc  jefus- 
Chtift  Ton  Fils  vous  dit  déjà  par  avance  * 
Regardez  en  liant  , vôtre  rédemption  cft 
proche  , & méprifez  toutes  chofes  pour 
acquérir  le  Royaume  que  je  vous  prépare, 

‘ Amen-  ■ 

^ » - * . C ' ■ ’ 
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SUR  LES  COMMANDEMENS 
de  Dieu  pour  les  Fériés  de  PAvenr. 

Premier  Difcours  pour  ic  Lundy  de  la  prc- 
micre  femaiiie , fur  rAdoration.  . 

Dominum  Deum  ruum  adorabis  , & illi 
foli  fcrvics  Math.  4 Deuteron  6. 

- Vous  adorerez,  U Seigneur  votre  Dieu , & 
vous  ne  fervirez,  que  luy. 

DA  N s le  dcflcin  que  j’ay  for- 
mé de  vous  entretenir  fami- 
lièrement de  quelques  veritez 
elTentielles  à vôtre  falut  , en 
un  temps  où  l’Eglifc  préparé 
fes  enfans  à célébrer  la  naif- 
fance  de  jefus  • Chrift  ; j’ay  crû  que  pour, 
aller  d’abord  à la  fourcc  de  vos  obliga- 
tions , il  falloir  vous  expliquer  les  Coit^ 
inandemens  de  Dieu  > & les  traiter  cha* 
iiuie  L ’B  ^ . 


i6  Dîfcouxs  pour  le  lundi 
cuti  en  particulier  d’une  manière  (î  nâta« 
relie  & fi  aifée  , mais  en  même  temps  Éi 
folide  & ü touchante  , que  je  pufTe  , avec 
le  fccours  de  la  grâce  , vous  y découvrir 
vos  devoirs  , & vous  porter  efficacement  à 
les  accomplir. 

Ce  fujec  eft  fi  vafte  , & d’allicurs  û 
important  , que  pour  y diCpofer  vos  efprits» 
je  n’ay  nul  befoin  de  ces  grands  préludes  , 
ny  de  ces  longues  & magnifiques  entrées 
de  difeours  qu’on  employé  pour  l’ordinai- 
re dans  les  autres.  U luffic  icy  de  vous 
^ dire  que  pour  peu  que  le  défit  de  vôtre 
'falut  vous  touche  , vous  devez  vous  ag_- 
pliqucr  à la  confideration  de  ces  veritez  , 
avec  d’autant  plus  d’intereit , qu’elles  vous 
-regardent  tous  , à quelque  condition  que 
^ous  vous  trouviez  engagez.  Ce  ne  font  ici 
ny  de.  œuvres  de  furcrogation  , ny  des  con- 
” lèils  Evangéliques  qui  ne  regardent  que  les 

* ' parfaits.  Cç  font  des  Commandemens  uni- 

vcrfels  aufqucls  les  petits/  Sc  les  grands  , 
M'nda  riches  , & les  pauvres  , les  maîtres  & 
ta  ejus  les  ferviteurs  , les  Rois  & leurs  fujetS 
ob(cr-  font  in difpenfablement  afTujettis.  Ce  font 
cftcT  primitives  , & fondamentales  dans. 

omnis ''  defqueltes  tout  l'homme  con-^ 

homo.  le  fiiot  Elprit , des  moyens  abfo- 

lumcnt  neceflaircs  pour  éviter  le  péché  , & 
C‘  li.  embraffer  la'  vertu  , ajoiiccnt  les  Peres  & 
les  Conciles  , dc«  points  décififs  ou  de  vô,*^ 
tre  réprobation  fi  vous  les  violez  , ou  de 
vôtre  prcdcflination  fi  vous  avez  affez  de 
. , _ fidélité  de  courage  pour  les  accom- 
' • ' 

‘ C’efi  pqurqûoy  afin  d’entrer  d’abord  es 


de  là  I.  Semaine  de  VAvènt,  i -f 
ftiaticre  , je  commence  par  le  premier  d6 
cous  ces  ÇommandcmeBS  qui  regarde  l’A-> 
doiation  que  vous  devez  à Dieu,  Dominum 
"Deum  îttum  adcrabis  , illi  foli  fervies: 

Vqus  adorerez,  'votre  Dieu  , Ô'  "vous  ne  fer~ 

'tirez  que  luy:  mais  parce  que  ce  Com- 
mandement renferme  , comme  vous  voyez, 
deux  obi  gations  qui  toutes  femblables  qu’- 
elles paroifl'enc , ne  laifleut  pas  d’avoir  leurs 
différences  parciculicres  ; je  m’arrefte  au- 
jourd’hui à la  première  , & afin  de  vous 
en  indruire,  pleinement  , je  fuppofe  trois 
beaux  principes  donc  il  faut  que  vous  cou- 
veniez  avec  moy. 

Le  premier  , qu’il  y a dans  la  creatarû 
raifonnable  une  dépendance  ciri.nrielie  , &C 
une  indifpenfable  obligation  d’adorer  fou 
Créateur.  Le  fécond  , que  cette  obliga- 
tion a fes  réglés  , &;  qu’elle  cft  attachée  à 
de  cerraines  conditions  , hors  ddquellcs 
Dieu  ne  feroit  pas’  vcricableqrcnt  adoré. 

Le  troifiéme  , que  perfonne  n'a  jamais  pti 
cous  expliquer  mieux  ces  règles  , que  J ce 
fus-Ghrill  qui  reçoit  ces  adoration':  com- 
me Dieu  , qui  les  a rendues  'à  fon  Perc  ^dora- 
conune  homme  , & qui  a bien  voulu  nous 
lallTer  l’idée  que  nous  devons  nous  en  for-  bum 
mer.  ^ 

Cela  fuppofé  , quelle  cft  l’idée  qu’il  nous 
en  ajailléc  ? il  s’en  .cft  expliqué  allez  clai- 
rement  luy  même  lors  qu'il  a die  que  pour  ^ 
adorer, X)icu  , comme  il  vouloir  eftrc  ado-  oa-ei ta- 
ré il  falloir  l'adorer  en  efprie  & en  venté  : lesqux- 
deux  conditions  abfolument  nccdîaircs 
^üx  adorations  chrétiennes  , 8c  qu’il 
pofccs,  foit-au  vray  culte  qne  nous 
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fons  de  rendre  à Dieu  , foie  au  faux  culte 

que  nous  luy  rendons. 

Car  je  remarque  qu’il  y a encore  au;our- 
d’huy  des  impies  & des  pécheurs  > qui, 
fcmblâbles  aux  idolâtres  ■ adorent  autre 
chofe  que  Dieu  ; & qu’il  y a aufli  enco- 
re aujourd’huy  des  dévots  groflîcrs  , qui 
femblables  aux  Juifs  , ne  rendent  qu’ua 
culte  extérieur  à Dieu.  Or  les  uns  & les 
autres  pèchent  contre  ce  premier  Com- 
man.iement  , parce  qu’ils  n’adorent  pas 
Dieu  , comme  Jefus-Chrift  veut  qu’il  foie 
adoré.  Il  n*y  a point  de  vérité  dans  l’a- 
doration, des  premiers  , puifqu’clle  fe  ref- 
fent  de  la  fuperftition  ou  de  l’idolâtrie  : 
rcfprit  n’a  point  de  •part  dans  les  adora- 
tions des  fécond^  . puifqu’ils  judaïfent  en- 
core dans  la  Religion  qu’ils  profelTent , & 
q l’ils  mettent  toute  leur  pcrfeètion  dans 
d s ceremonies  fcnfibles.  Comment  faut- 
il  donc  l’adorer  ? je  vous  l’ay  dit , & je  le 
rcpçte  , ilfmt  l'adortr  eneffrit , & en ye- 
• rite  , in  fpiritu  & veritate.  Dieu  cft  vérité  , 
& il  veut  être  adoré  en  vérité  ; c’eft  ma 
première  ptopofition,#  Dieu  eft  cfprit  y Sc 
' il  veut  être  adoré  en  efpric.  C cft  ma  fç- 
conde.  La  vérité  doit  donc  erre  le  fonde- 
ment & l'objet  de  nos  adorations.  L cf'^ric 
élevé  ail  deftus  d’un  culte  purement  exté- 
rieur doit  donc  en  faire  la  perfeélion  & le 
'mérite.  C’eft  tout  mon  deftein. 

Comme  il  cft  de  la  fageffe  des  JPrinces 
it  d’imprimer  une  vive  image  de  leur  maje- 
fté  , & de  leur  puiffauce  dans  l’efptic  de 
leurs  fujecs  , avant  que  de  leur  faire  des 
îoix  , de  peur  qu’uuc  populace  naturelle- 
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iticnt  portée  à la  révolté  ne  fe  licencié  à 
les  enfraindre  ; on  diroit  , ce  femble  , ejue 
Dieu  tout  indépendant  qu’il  efl  de  la  créa- 
ture , a bien  - voulu  obtcrvcr-cn  quelque 
manière  cette'^  conduite  , & que  connoif- 
fanc  jufqa’où  peut  aller  ce  panchanc  uatu-  >' 
rcl  que  nous  avons  à i’idolatrie  , il  nôus  a 
dit  avant  que  de  nous  faire  Tes  autres 
Commandemens  : le  Seigneur  vôtre Evodi, 
Z>ieu  qui  vous  ai  tirex,  de  la  te*re  d'Egypte  , 
de  cette- maifon  de firvitude’.vous  n’aurez,' 
point  de  Dieux  étrangers  tn  ma  prefeneeX 
dotation  que  vous  rendrez  à d’autres  qu’a 
moy  fera  une  faulTe  adoration. fuis  fesU 
le  vray  ' Dieu,  c’efi  moy  que  vous  devez,  ado^ 
rer , ^ fervir.  . • 

• Voilà  , Chrétiens , tout  le  fondement  de 
nôtre  Religion  , voi'à  le  grand  Conaman- 
deracnc  que  Dieu  nous  fait  d’abord  pour 
nous  apprendre  ce  qu’il  cil  • &L  ce  que  nous 
femmes  , pour  nous  faire  connoîcrc  fa  ma-  . 
jertc^  & nôiie  dépendance  , pour  nous  at- 
tacher à foo  lecvicc  par  des  homm.<gcs  , 

& des  rcrpcéàs  qui  n’apparcicnncm  qu’à  ^ 
luy  fcul  , pour  nous  défendre  généralement 
tant  de  fanifes  adorarions  aul'quclles  nô- 
tre nature  çonompe.e  nous  porte  li  fou- 
lent , au  piéjudice  de  ce  Dieu  de  veii- 
té. 

• Trois  chofes  entre  autres  , difenc  les 
Peres , font  oppofecs  à cette  veikable  ado'- 
fation  que  nous  luy 'devons.  La  première 
cft  un  culte  fupcrftiticux  , & un  refte  d’i- 
dolâtrie  , par  lequel  , foie  dircftcmenc  , • 
foit  indireftenaent  on  a recours  au  démon  , 

OQ  à fes  fuppofts  contre  la  confiance  qu’oa 
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dote  avoir  en  Dieu  , & l’honneur  qu’on  cft 
oblige  de  tuy  porter.  La  fécondé  cft  un 
culte  crimintl  ,&  une  autre  clpece  d’ido- 
‘lâtric  plus  délicate  & moins  fcnfîblc  » par 
laquelle  on  s’attache  avec  une  mauvai(c 
• affedion  à quelque  créature  que  ce  Toit, 
qu'on  élève  en  quelque  manière  au  delTus  ♦ 
de  Dieu.  La  uoihcme  cft  un  culte  inno- 
cent 'cn  luy-mérae  , mais  vicieux  & déré- 
glé en  fa  manière  , par  lequel  , foie  par 
ignorance*-,  foit  par  coutume  , mais  tou- 
jours par  une  fauiTc  pieté  , on  honore  quel- 
que Saint  qui  , quoiqu’il  'mérité  d’tfttc  ho- 
noré , ne  veut  & ne  peut  jamais  l’être  de 
la  manictc  qu’on  l’honoie.  Or  tomber  en 
outiqu’un  de  ces  defordres  cc'u'cft  pas  ado- 
ici  Dieu  en  vérité  : pourquoy  ? parce  que 
c’eft  mettre  la  créature  à fa  place  , die  faine 
Auguftin  , & luy  rendre  des  adorations  qui 
Dc  font  dtiés  q*>’a«  vray  Dieu.  Je  commen- 
ce par  la  première  en  vous  expliquant 
en  quoy  elle  confifté  , je  vous  apprendray 
cn  meme  temps  ce  que  c’eft 
en  vérité,  *'* 

J’appelle  un  culte  fupeiftitieux  , non  feu- 
lement eduy  des  magiciens  , des  (breiers  , 
de  ceux  qui  font  des  pades  avec  le  dé- 
mon , qui  l’invoquent  & qui  fc  donnent  à 
luv(crimcs  donc  le  nom  feu!  nous  fait  hor- 
reur ) mais  encore  ccluy  par  lequel  on  le 
fert'-  dc  certains  moyens- abfolumcnt  défen- 
dus , pour  faite  des  chofes  qui  furpaflent  la 
vertu  ordinaire  des  caufes  naturelles , &où 
■ pat  confcquenc  Ifclon  toutes  les  apparences 
le  démon  feu l peut  avoir  part. 

J’appelle  fuperfticion , celle  par  laquelle 
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ipn  fe  fctt  des  memes  moyens  dont  les  m»?- 
gicieiis  , &-les  foiciers  ont  coutume  de  fç 
•iervir  , fans  qu’il  y aie  pour  cet  effet  un 
paâe  cont radié  ou  avec  le  démon  , ou  avec 
eux  i celle  par  laquelle  on  fait  des  carac- 
tères , des  figures  ovales  , quadrangulaires  , 
pu  d’autres  femblables  , par  laquelle  on 
renverfe  certaines  paroles  de  l’Ecriture  que 
l’on  affcdle  d’écrire  dans  un  certain  papier, 

^ non  pas  dans  un  autre  , & où  l’on  mêle 
quelque  faulîcté.avcc  ce  qu’il  y -a  de  plus 
faint.' 

J’appelle  fuperftition  , celle  pai\  laquelle 
on  confulte  les  devins  , ou  pour  découvrir  '' 
un  voleur  , ou  pour  fçavoir  fa  bonne  & fâ 
mauvaife  fortune  ; celle  par  laquelle  on 
prend  des  herbes  , & l’on  dit  des  paroles 
qui  n’ont  nul  effet  d’elles- memes  pour  gué- 
rir des  hommes  ou  des  animaux  ; par  la- 
quelle o^ajoûte  foy  à fes  longes  avec  opi- 
niâtreté , entellcmcnt  , folie  , en  fc  pibmcc- 
tanc  indépendamment  de  Dieu  4 & du  cours 
ordinaire  des  choies',  ce  que^  l’on  croie  y 
avoir  rencontré.  * 

je  n’en  dis  pas  davantage  , cet  impor- 
tun détail  me  meneroie  trop  loin  , & )ç  ne 
m'y  fuis  arrellé  , que  pour  vous  taire  con- 
noîcre  quel  outrage  vous '■faites  à Dieu  i ' 
lorfque  par  malheur  .vous  vous  sbandoT»- 
••  nez  à de  telles  (upcrftitioos  que  ri  gliic  a 
toujours  coudamtiées  comme  de  grands 
pechez  , par  rapport  à leurs  differentes  ef- 
pcces  qu’elle  a regardées  comme  des  cri-- 
' mes  capitaux  qui  relèvent  en  leur  manière 
rancienne  idolâtrie  , & qui  font  direélement 
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oppofécs  à la  vericc  du  culte  qu’ou  doit  l’oy 

rendre. 

Car  en  qooy  confifte  ce  culte  î il  coiir 
fîftc  , difent  les  Peres  & les  Théologiens  , 
dans  un  ade  d’entendement , & de  volon- 
té ; dans  un  aélc  d’entendement  pour  rc- 
connoî^re  le  Touverain  Domaine  de  Dieu 
fur  vous,rimpenetrable  fagefTe  avec  laquel- 
le il  gouverne  routes  choies  , la  providence 
& la  douceur  avec  laquelle  il  les  ménage  , 
la  puiirance  & là  force  avec  laquelle  il  les 
conduic  à leur  fin  , fa  fupiéme  majefté  & 
indépendance  par  laquelle  il  veut  que  tout 
releve  de  luy  , tout  s’humilie  devant  luy 
& obeifie  aveuglément  à fes  ordres  : dans  - 
un  ^étc  de  vo'onté  , pour  laifiet  agir  fur 
foy  cette  fagefic  infinie  fans  la  prévenir 
ny  la  tenter  } cette  aimable  providence- 
fans  prétendre  d’aller  au  delà  des  loix  qu’- 
elle aimpoféesà  fc»  créatures  , ccjre  puif- 
fance. inflexible  ^fans  avoir  la  témérité  de 
vouloir  la  forcer  , cette  indépendance  ab- 
folué  & cette  fupréme  majefté  , fans  la  faire 
dépendre  du  concours  fortuit  & irrégulier 
des  caufes  inferieures,  fans  la  rendre  efcla- 
ve  du  démon  , de  Tes  roiniftres  , & de  l’in- 
folcncc  de  fes  ennemis. 

former  ces  ades  & s’alfujectir  à ces 
réglés  , c’eft  là  ce  qui  s’appelle  adorer  le  vray- 
Dieu  , & l’adorer  en  vérité  } c’cft-là  cc 
culte  qu’il  vous  demande  par  une  infinité 
de  droits , & que  vous  luy  refuferiez  fi  vous 
tombiez  dans  ces  fuperftinons  dont  je  viens 
de  vous  parler. 

Il  cil  furprenant  de  voir  dans  l’Ecriture 
toutes  les  précautions  que  Dieu  y a prifes 
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pour  détourner  les  hommes  de  ces  cfpc^ 
CCS  d'idolâtries  , & les  obliger  à n’adorct 
que  luy  feul":  appliquez-vous  à cecy  , il 
Yous  fervira  , fi  vous  avez  un  peu  de  Re- 
ligion > à vous  détromper  de  cette  erreur 
ou  vous  eftes  Xouvenc  , qu'on  vous  fait  de 
ces  petites  bagatelles  un  grand,  fcrupulc  de 
confcicoce. 

Les  anciens  devins  difoient  qne  c’^cfioîc 
un  bon  augure  de  trouver  un  nid  d'oifeau 
où  fut  la  mcrc  , qu’il  falloir  roigneufemenc 
conferver  les  uns  8c  les  autres , parce  q'ue 
cela  marqûoit  une  heurecifc  vie  , & une 
longue  pofterité  ; mais  qu’a  fait  Dieu  pour 
ofter  cette  fuperftition  ? La'rjftz  aller  la 
tnere  , dit-il  , Ù*  ne  prenez  que  les  petits 
•vous  voulez  vivre  long- temps,  ut  longo  tem- 
pore  vivat.  Les  Prêtres  des  faux  Dieux  fc 
faifoient  rafet  les  cheveux  & la  barbe  , ils 
prenoient  en  main  des  coûteaux  , & fe  dc- 
chiquetoient  la'chair  pour,  en  tirer  du  fang 
qu’ils  ofFroient  à Ploton  ; mais  Dieu  dé- 
fend à fes  Prerres  de  le  faire  , non  radent 
* €aput  nec  barbam  , neque  in  carnibus  fuis 
faeient  incifuras  : Poutquoy  ? parce  qu’ils 
doivent  être  Saints  'en  prefencc  du  vray 
Dieu  , & qu’il  leur  cft  défendu  dé  s’afTu-^*' 
jetir  à des  ceremonies  femblablcs  aux  fu- 
perftitions  des  idolâtres  ; Sancli  erum  Deçr 
fuo  non  polluent  nomen  ejus.  Les  Payens 
ofFroient  à leur  génie"  peudant  les  trois  , 
premières  années  , les  prémices  de  leurs 
pommes,-  parce  qu’fis'  croyoicnr  que  fans 
- cette  ofFrâiïde  leurs  arbres  mouiroicnt  j.fc 
fcchcroicnc  ou  deviendreiciw  ftcriles  : & 
Dieu  pour  diilîper  cctie  Tuperfittion  u« 
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veut  pas  cju’oQ  luy  prefente  ny  qi^e  Tqi» 
ccHTii-  pendant  les  tipis  premières  années  , 

Hanc  pommes  qu'aura  produit  un  pomtnicr  , 

immun  mais  qu’on  luy  offre  feulement  fccûx 
daciuntJela  quatrième.  Hé  ponrquoy  , J.go  Uo~ 
'^'^^ede  Dens  'vefler  , ajoûtc-il  incontinent 

i\s*'tx  7®  futile  Seigneur  votre 

'T^iett,  Ces  memes  Payens  immoloient  des 
Po'rcs  loiTqu’ils  faifoient  quelque  commer- 
ce , on  qu’ils  fc  maiioient  , dans  la  penfee 
que  leurs  affaires  & leurs  alliances  feroient 
frudus  : & c’eff  en  partie  la  raifon  pour 

corum  laquelle  Dieu  deffend  à-fon  peuple  de  luy 
faréfil- offrir  des  Porcs  , & d’en  manger.  Les  ido- 
cabirut  làcrcs  méloienc^  cnferable  , des  animaux 

Dom»  differentes  efpeccs  pour  labourer  leurs 
noquir-  ‘ I . • 

loau'C  > s imaginant  qu  ils  plairoicnt  par 

anno*  1^  ^ Minerve  & à Ccrés  , qu’ils  recuëil- 

coire-  leroient  une  abondante  récolte  ; & Dieu 

deiis  voulant  détruire  cette  fupcrffition  , dit  ex» 

fiudus.  prclfcment  à-  fon  peuple  j NQtt  (trahis  m 

iirwifj  ^ ^ vous'  n’attacherez  pas  a un 

pV  leg  io'Jâ  un  boeuf  , & un  afne  pour  la- 

<•.7.  ^ bourer. 

Vous  me  direz  fans  doute  que  ces  dé- 
fenfes  font  étranges  , & qu’on  auroic  rai- 
fon  de  s’en  étonner,  fi  Dieu  , qui  eft  infi- 
niment fage  , ne  les  avoir  autrefois  faites  à 
fôn  peuple.  Je  l’avoiicrois  avec  vous  , fit 
je  n’y  découvrôîs  un  grand  myftcre  , & fi  ^ 
je  ne  fçâvois  que  ce  peuple  étant  fore  por- 
té à l’idolâtrie  le  vray  Dieu  jaloux  de 
fa  propre  gloPre  voaloit  Téloigner  de  tout 
ce  qui  en  rccenoit  quelques  yeftiges.Mais 
c’dl:  de  là  ' que  je  conclus  avec  faine  Àiv- 
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delà  T.  Semaine  de  H'Avent.  5* . 

’ guftin  & les  autres  Pères  , que  yous  devez 

donc  extrêmement  craindre  de  tomber  dans 

*■ 

’ tanc  de  fuperrtitions  où  vous  croyez  ne 
point  ofFcnfcr  Dieu  i & qui  cependant  font  , ^ br  de 
conorae  vous  venez  de  voir , fi  oppofées  tbu$ 
la  vente  du  culte  que  vous  luy  devez.  rhd  ^ 
Ne  me  dites  point  icy  que  vous  n’y  ,n  eh- 
. connoilfcz  point  de  mal  : n’y  en  a-t-il  point  hîridio 
pour  cela  ?&  les ''maximes  de  la  Morâ!e«'i^«~ 
Chrétienne  dependent-elies  d’une  confcicn.^^”^^** 

^ ce  erronnee  & mauvaife  ? au  contraire  quel 
maln’y  a t-il  pas  , puifquc  Dieu  & l’Egli- 
fe  vous  les  défendent  ? Quel  mar*it’y,  a- 
. t-il  pas,  puifque  ce  font  des  refies  d’ido- 
lâtrie , des  malheureufes  fuites  d’un  paéfo 
qu’on  aura  autrefois  fait  avec  le  démon? 

Quel  mal  n’y  a t-il  pas , puif.]ue  vous  vous 
fervez  d’un  moyen  qui  n’a  aucun  rapporc  “ 
à la  fin  que  vous  vous  propofez  ? IT  faut 
donc  , s’il  produit  quelque  effet  , que  ce  , ' 
foit  par  la  vertu  de  quelques  caufes  fupc- 
rieures  : ces  caufes  fuperieures  ne  peuvent 
qtre  que  Dieu  ou  le  démon  ; il  n’y  a nul- 
* le  apparence  que  ce  foie  Dieu  , puifqu’il 
V lailfe  agir  les.  caufes  fécondes  , & qu’il  n’a 
point  attaché  de  miracles  à des  moyens  fi 
peu  conformes  ; il  faut  donc  que  ce  foie 
' Je  démon  qui  reçoit  ce  pouvoir  de  Difu , 

' & qui  fc  fcrc  de  ce  funefte  artifice  pouç 
yous  perdre. 

Mais  que  faire  ? J’eftois  dépuîs^  tant 
d’années  attaqué  d’une  fièvre  lente  *qui 
me  confumoit,  je  fentois  des  douh  uti  in- 
fupportablcs,  j’avois  fait  dire  des  Meifes  , 
j’avois  fait  des  "Ncuvaines  ; des  Médecins 
< ^ efiuiept  fucccfEvemcnt  venus  me  traites  , 

B vj 


A 


Digitized  by  Google 


'1-1?  t>ifccrurs pour  le  Lundi  • S, 

. & avec  coût  cela  je  ne  recevois  auctrr»'^ 

foulagemcnr.'OH  m’a  die  qu’un  homme  avec 
quelques  paroles  , & quelques  figures  me 
guetiroic  , je  me  fuis  adrefle  à luy  : Q^el 
mal  ay-je  fait  ? Quel  mal  mon  frété  ? le 
même  mal  que  fit  ce  Roy  de  Syrie  , qui 
appréhendant  de  mourir  de  fa  chute  , en- 
voya quelques-uns  de  fes  Officiers  voir 
Non-  Bcclzebub  , pour  fçavoir  s’il  gucriroir^ 
quid  Non  , non  , répondit  Hclic  , à qui  l’Ange.^ 
non  clt  jjj  Seigneur  commanda  de  prévenir  ces. 

lii^aël  dfhoz.ms  ne  gnerira 

UC  datii  n’efioit-U  pas  en  ifraël , que  ne- 

ad  con- confultoit- il  l mais  parce  qu'il  a voultâ-  . 

, fu  Icu-  s’adrt Jfer  à Bjelzebuh  , retournez  fur  vos  pas  ,, 

BéMze  mourra. 

bub  De-  ’ P®''  fccret  juge- 

«m  Ac-  de  la  jufticc  divine  , vous  ayez  trou* 
caron,  vé  dans  l'ufage  de  ces  fupcrftitions  dui  fou- 
Quam  lagement  dans  vôtre  maladie  ; mais  par- 
que vous  n'avGz  pas  eu  pour  Dieu  Ic- 
rcfpéél  , & la  confiance  que  vous  deviez 
muîiis;  - , fcachez  que  vous  avez  perdu  la 

De  lec-  plus  cherc  de  toutes  les  vies  qui  eft  celle 
lulo  fil  de  vôtre  ame.^  Qui  vous  a'dit  qu’il,  vous; 
per  quccftoïc  permis^de  chercher  des  remedes  pour 
dlftT  corps  J au  préjudice  de  vôtre  com 

fcicnce  ; N.’cftoit-ce  pas  au  contraire  dans, 
defeen-  cette  maladie  , que  vous  deviez  adorer  le 
des, fed 'Seigneur  , le  reconndîcrc  pour  le  fouveraiti 
morte  arbitre  de  la  vie  & de  la  mort  ,.vous  jetrer 
emre  fes  mains  , & 'luy  témoigner  qu’il 
difpolat  de  vous  * comme  il  lüy  plairoir  ?• 
Vous  n’ave^pas  voulu  le.  faire  , fi,  vous  n’y, 
prenez  garde  vous  périrez-.* 

Je  V.OJU5  fiaric  geiu-ctrc  icj^  d’Un*  gcché;- 
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* rfcHit , par  la  grâce  du  Seigneur , vous  n’c"» 
scs  pas  coupable  ; en  voicy  donc  un  autre 
"plus  familier  ? voicy  une  cfpecc  d’iJolacrie 
plus  délicate  & plus  fine' , mais  eu  même- 
temps  plus  ordinaire  , & au  fujec  de  laquel- 
le ou  fait  à Dieu  qui  mérite  tout  nôtre  ^ ^ 

culte  , une  étrange  injuftice.  Pour  l’ado- 
rer en  vérité  ,'il  faut  non  feulement  re- 
noncer, à ces.  fuperftitions  groflicres  dont 
viens  de  vous  entretenir  , il  fauc  enco- 
re ( comme  il  s’en  eft  explique  luy-;mê- 
me  ) n’avoir  au  dedans  de  foy  aucun  Dieu 
nouveau  à qui  l’on  rende  un  cuire  qui  n’ap- 
parcient  qu’au  véritable  ^ eût  in  te  2)««i  . 

receas.,  ^ ^ dixit  ii» 

Il  ne  dit  pas  feulement  f c’eft-  la  refle-tc  » nqtr 
xion  de  faint  Augurtin  ) vous  n’adorerez 
pas  les  idoles  que  vous  trouverez  dans  les 
Temples  & dans  les  places  publiqués,  mais  . 

vous  n’adorerez  pas  celles  que  vos  pallions  f rinfe^ 
vous  folliciccQC  de  mettre  au  dedans  dcciij  ad- 
vous  , & de  placer  au  milieu  de  voftrcjj  bitum- 
«œur'r  II  ne  dit  pas.  feulement  : Vous  ne^*^ 
relèverez  pas  par  vôtre  impiété  les  reftcSçgj.jç 
de  l’idolâtrie^  il  die  : Vous  ne  tomberez  cuo  , in- 
plus  dariS  une  idolâtrie  nouvelle  , en  fubfti- .ina^int 
tuant  de  nouveaux  Dieux  à ma  placc' 
vous  ne  fuivrez  pas  les  mouvemens  avcii- 
glcs  de  voftre  concupifcence  vous  ne- vous 
attacherez  pas  à ces  objets,  donc  les  cfpt-cepcio- 
ces  frappent  voftre  imagination.  > dont  le  le  errtv- 
faux. avantage  jette  voftre  cfpric  dans  l’er- tui,. 
rcur  & corrompe  la  pureté  de  voftre 

amc.  - , [.)j  j ne  5 

Or  quelles  font  ccs  idoles  & ces  nou>- tuum’ 
y;eaux-  Dieux.  j?'Oo.  uc  vous  Ic:  dit. 
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remanc:  jj-Qp  . ce  (-Qjjt  ècs  crcarurcs  que  vous  aJo* 
tus ^ Si  fervez  , que  vous  aimez  au 

cnim  in  pr^jiidicc  & au  mépris  du  vray  Dieu:  Ce 
tenon  'font  ccs‘ créatures  devant  lcrquclles  vous 
fit, non  gemiiicz  > vous  vous  humiliez  , vous  vous 
bifoeû  faites  vos  prières  & vos 

alienü , 


ii  non 

cogites 

Deum 

falfum 

non 

adora- 


vœux.  Cet  or  & cet  argent , avare  , voi- 
là ton  idole  & ton  Dieu  } car  n cfl-ce  pas 
de  la  forte  que  faint  Paul  en  a parlé  ? Ce 
plaifir  brutal  & cette  malhcurcufe  femit\c 
qui  irrite  , ou  qui  flatte  ta  palTion  , impu- 
dique voilà  ton  idole  ; car  ne  fais- tu  pas 
bis  DeûP°‘^'^  clic  infiniment  plus  que  les  idolâtres 
fabii-  n’ont  jatrais  fait  pour  leurs  Dieux  ? Cet-  .. 
caturn.  te  gloire  que  tu  recherches  ou  cette  di- 
s”  dont  tu  es  revêtu  , ambitieux  voilà 
' ^‘ton  idole  ; Que  de  foins  , de  veilles  , de 
fucur , de  fang  , de  pauvres  ne  luy  facrifics- 
‘ ‘ tu  pas  > 

, ' Or  tomber  dans  quelqu’un  de  ces  de-  ' 

fordres , c'eft  pccher  contre  le  premier  de 
tous  les  Commandemens  , & ne  point  ado-- 
rer  le  vray  Dieu  .*  pourquoy  ? parce  que 
le  vray  Dieu  eft  l’unité  même  , & qu’on 
le  multiplie  parce  que  le  vray  Dieu  eft  la  ' 
fimplicité  même  | & que  l’on  veut  parta- 
ger fon  indivifible  majefté  : Non  erit  in  te 
T)ens  recens  : Vous  n'aurez,  point  au  dedans  de 
votss  de  Dieu  nouveau. 

Je  ne  fçaurois  mieux  vous  expliquer  cet- 
Jtug  in  te  vérité  , que  par  une  ingenieufe  remarque 
Tfal  $6  de  faint  AugufHn.  Il  (iit  que  depuis  la 
é*y» 

chute  des  - Anges  apoftats  qui  vouloicnt 
3- partager  la  Souverameté ‘de  Dieu  , tout 
ce  qu’un  Tefte  d’orgucïl  leur  a infpiré  , a 
été  d’ôtei  de  refprit , & dn  copur  des  hom- 
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de  Id  A Semaine  de  l^yivent,  ' 

,çics  l’idée  cju’ils  ont  de  ü.  grandeur..,  & 

"de  tranfporrec  à d'aucrcs  cccte  vraye , &C 
ilncerc  adoration  qui  n’eft  dûë  qu’à  luy. 

Pour  cec  cfFec  , coinme  dans  des  premiers 
âges  du  monde  , le  péché  d’Adam  âvoic 
laUré  des  marques  , encore  toutes  recentes 
de  l’ignorance  & de  la  ftupidicé  qui  en  eft  l 
la  peine  ; le  démon  perfuada  d’abord,  aux 
idolâtres  d’adotec  des  rtatuës  inanimées  > 
de  donner  de  l’encens  , Sc  d’immoler  des 
viélimcs  à des  ouvrages  qu’üs  avoient  faits 
eux  mêmes.  Quelle  horrible  grolfiereté  ?. 

Jls  difoient  an  bois  : Vous  efles  mon  pere  , ils  ‘ 
difoient  à U pierre-:  c'efi  vous  qui  m'avez, 
gjigendré,  Dicentes  ligno  y’^pater  meus  es  tu  » - ' 

lapidi  y tu  me  genuifii. 

Aulîi  il  ne  fut  pas  fort  difficile  , dans  la 
fuite  des  temps  , de  revenir  d’une  fi  ridi- 
cule illufion.  Ceux  qui  parmi  les  Payens 
avoient  un  peu  d’efprit  & de  bon  fens  , re- 
connurent rexcravagancc*d’unc  adoration 
fi  ftupidc.  Ce  n’çfl  ny  ce  bois  ily  cctcc  ‘ ' . 
pierre  que  nous  adorojns  , dirent-ils  , c’eft 
la  divinité  qne  ces  matières  infcnfiblcs  rcr  ^ 
prefentenc  î nous  flechifToas  les  genoux 
devant  le  génie  qui  les  anime  > & nous  of- 
frons des  ficrificcs  à un  cfprit  invifrblc  qui 
parle  pat  elles.  Second  outrage  que  le  dç- 
mon  fit  à Dieu  : colebznt  idola  , 

eolehmt  d&monia  , outrage)  encore  plttô 
grand  & d’une  plus  dangereafe  confequen-  r, 
cé  que  le  premier  , puifque  par  la  ils  rc-  . • 

connoifibient  le  démon  pour  leur  maître  » 
leur  guide  , leur  oracle  ^ leur  proreédeur  > 
leur  Loy  , leur  Souverain  r puifque  par_  là  • 
ils  luy  fj^ciifiokat  lç.»K5  cfprics  fie.  leva» 
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cœurs , qu’ils  luy  donnoient  un  droit  abfo>^  't 
lu  fur  eux  jurqu’à  fe  foumettre  à des  fer- 
vitudes  hontculcs  , & à toute  la  tyrannie  de 
fon  Empire. 

Enfin  comme  le  démon  a vû  que  malgré 
toute  fa  rage  , la'Religion  Chrétienne  fti- 
foit  d’admirables  progrez  , qu’il  ne  pouvoit 
prcfquc  plus  avoir  d'idoles  devant  lefqael- 
Ics  on  fléchit  les  genoux  , & par  le  rnoyet» 
dcfqucllcs  on  l’adorât:  Qu’a-t-il  fait  , die 
faine  Augullin  ? il  en  amis  d’autres  dans 
le  cœur  de  l’homme  qu’il  y a placées  pour 
y être  comme  autant  d’objets  de  fes  adqi- 
rations  8c  ce  troifiéme  artifice  luy  - a 
encore  plus  téüfli  que  les  deux  autres.  La 
Première  de  ces  adorations  cftoit  trop  grof- 
ficre*  La  fécondé  eftoit  trop  fervilc  , mais 
la  troifiéme  cft  agréable  & commode  5 & 
c’eft  cette,  adoration  que  Dieu  ne  peut 
fouiFrir.  Pourquojr  ? En  voicy  la  belle 
raifon  de  l’Apôtre  que  ce  grand  homme 
explique  avec  fa  delicateflè  , Sc  fa  folidité 
ordinaire.  C’efl:  parce  change  par  là 

la  'vérité  de  Dieu  en  menfenge  , c^u’on  adore  , 

^ cftte^  l'on  fert  la  créature  plûtofl  que  celuy 
qui  r a faite.Tranfmutaverunt  •veritatem  Deh 
i»  mendacium  & coluerant  c3*  fervierunp 
créât ur a potius  quàm  createri. 

La  vérité  n’appartient  qu’à  Dieu  > rouO 
ce  qu'il  y a dans  (e  monde,  cfprit  , beau- 
té , richcfll-S  , honneur , force  , fouveraine- 
cé  , l’homme  meme  qui  joiiir  de  tous  cés . 
avantages,  u’cft  en  comparaifon  de  Die» 
que  , phancôrac  , ombre  , image  , menfon- 
gc.  C“eft  donc  à-  luy  feul  que  doit  fe  cet- 
joinet  la.  vecitd  de.  nôtre  culte  „ U cou& 
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-oe  /crvons  jamais  les  créatures  que  aous 
ne  donnions  dans  nos  cœurs  à ce  men- 
fonge  , la  place  cjuc  la  vérité  feule  doit  y 
renie  ; Oüy  nous  changeons  l’une  & l’au- 
tre : & ft  nous  ' n’adorons  plus  les  idoles 
ny  les  faulîes  divinitez  qu’elle  reprefen- 
toient , nous  en  érigeons  d’autres  aufqucl- 
les  nous  donnons  nôtre  eftime  , nos  affi- 
duirez  , nos  afFcftions  , nos  foins.  Nous 
ne  fabriquons  plus  d’un-  métal  que  Dieu 
a fait , un  faux  Dieu  , pour  le  placer  dans 
un  Tempbe  :mais  nous  en  faifons  unc-^jj„j.ç 
idole  fccrete  que  nous  cachons  dans  nosmanus 
coffres  , & que  nous  adorons  dans  noshomiBâ 
cabinets.  Nous  ne  prenons  plus  un 
ter  ou  un  Mars  pour  nos  proreéleurs  * 

mais  nous  prenons  un  faux  homme  fur  Iccit  vc- 
credit  duquel  nous  faifons  fouvent  plus  de  rus  De- 
fonds  que  fur  celuy  du  vray  Dieu.  Voilà  us  veli* 
l’outrage  que  nous  luy  faifons  & cc  queC^^Ç^® 
j’appelle  pécher  contre  le  premier  de  tous 
nos  Commandemens  qui  nous-  engage  d’a-  fa(, 
dorer  le  vray  Dieu  , & de  l’adorer  en  vc-fum  ho- 
tité.  ' ■ - minem 

Mais  comme  l’on  peut  encore  pécher 
centre  cette  loy  par  un  autre  endroit  , jc>^° 
veux  dire  avec  famc  Thomas  ,>  pat  une  r g ris 
faulTc  & indiferete  pieté  ; j'ay  ajouté  que  dco. 
pour  adorer  Dieu  en  vérité  , il  falloir  que  /» 
cc  culte  fupréme  n’eût  que  luy  pour  objet»  7i» 

& que  II  par  un  cfprit  de  Religion  nous 

honorons  les  Saints  , ce  ne  foit  que  par  î ' ■ 

rapport  à celuy  qu’ils  honorent  cux-mc-  , 

mes. 

Je  na  m’arrêtera^  pas  beaucoup  à étà- 
hliï  cette  vérité  j foie  parce  que  je  -vous  ci> 

{ 
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crois  fuffifammenc  inftroics  , foit  parce 
que  je  dois  la  traiter  plus  à fonds  dans 
mon  fécond  Point.  Les  Saints  qui  , feloB 
l'cxpreffion  de  l’Ecriture  , font  comme  au- 
tant de  Dieux  , font  cepettdant  bien  difFe- 
rens  de  celuy  qui  eft  infiniment  élexié  au 
dejfus  d’eux.  Nimis  exaltatus  es  fuper  omnes 
Deos.  Ce  qu’ils  font  , ils  le  font  par  fa 
bonté  gratuite  qui  a couronné  fes  propres 
dons  en  les  couronnant  : en  reconnoi fian- 
ce de  quoy  ils  mettent  à fes  pieds  , comme 
nous  voyons  dans  l’Apocalypfe  cette 
couronne  qu’ils  n’ont^  méritée  que  par 
luy. 

’ Par  cette  réglé  , honorer  un  Saint  com- 
me fi  cet  honneur  fe  tefminoir  à fa  feule 
pertonne  , l’invoquer  comme  fi  l’on  croydît 
qu’il  pût  par  luy  même  accorder  la-gracc 
qu’on  luy>  demande  , c’eft  ignorance  ou 
blafphéme  : C’ell  Dieu  feul  qui  mérité  ccc 
honneur  abfol»',  c’efl:  dé  Dieu  feul  qii’on 
doit  attendre  la  faveur  qu’on  luy  demande 
par  fou  fuffrage.  ’ ' 

Par  cette  réglé  , dire  qu’on  fait  des  vœux 
à un  Saint,  Sc  qu’on  luy  voue  un  eufant, 
c’eft  mal  parler  ; c’eft  à Dieu  feu!  que  fe 
rendent  ces  vceux-en  prefcnce  de  tout  fon  peu- 
ple J c’eft  à dire  , comme  l’explique  faine 
Auguftin  , de  fes'Saincs.  Vota  mea  Domino 
reddam  in  confpeBu  omnis  populi  ejus.  C’eft 
luy  qui  reçoit  ce  culte  fupréme  qu’on  ne 
peut  rendre  qu’au  premier  de  tous  les  ê- 
tfcs  ; & ce  ne  feroic  pas  l’adorer  eh  véri- 
té , fi  on  ne  rapportoit  à ce  fouverain  ccc 
hommage  inferieur  qu’bu  rend  à fes  favo- 
ris.  ün  les  hpriorc  , parce  que  ce  font 
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,^es  modelés  qü’on  peut  imiter  3 mais  bn  ne  de  'ver* 
les  adore  pas  , parce  que  c'*dl  un  culte  lu-  rel'g!on$ 
premc  que  la  religion  défend  de  leur  rendre; 
JHonorctndi  funt  propter  imitationem ,non  ado 
Tftndi  propter'reitgionem.on  les  honore, parce  hc  ho- 
<]u’on  aime  leurs  vertus  : mais  ce  n’cft  point  norari  i 
par  un  engagement  nccclfairc  & âblblu  , uobis 
parce  qu’on  ne  rcconuoî.c  pas  leur  indépen.-  , 
<îance,^w;or;*»f«r  charitate  no»  fer'vitùte.Cc 
n’cft  qu’à  Dieu  que  nôtre  religion  nous  at-  boni  fu- 
tachc  , à Dieu  > dis  je,  qui  cft  le  principe  de  mus 
nôtre  être  , le  modèle  de  nôtre  pcrfcdion  , t'mpla 
le  grand  & le  feul  objet  dû  nos  hommages, 

Entrer  dans  ces  fcncimens  , c’eft  l’adorcr  en  ^ove- 
vcricé  ; mais  cela  ne  fufïiroit  pas  , puifqu’il  runr, 
faut  l’adorer  encore  en  efpric  ; & lî  vous  me  Rcligac 
demandés  en  quoi  ccc  homraatie  rpiritucl 

r n I • "*  ' ^ ^ \ RIO  Oltl» 

conhfte,  appliques-vous,  le  vous  prie,  a‘ce“-  ^ 
que  je  vais  vous  :eii  dire  dans  mon>lecond  & tenri 
dernier  point.  . , . Dco  à 

' Si  l’impiété  & l’idolarrie  détruifent  l’ado-  quo  fu- 
ration  de  Dieu  quant  .1  fa  fubrtance  , une  , 

pieté  gîolTieçe  & indifcrcte  la  détruit  quant 
à la  manière  dit  l’ange  de  l’école  faine  "Tho-  quo 
mas.  Par  Tune  on  refuie  d’adorer  Dieu  , & fumus  à 
l’on  rend  à de  faulTcs  divinités  ce  Culte  qui  1*^0  dif- 
n’eft  du  qu’à  la  véritable  î par  l’autre  ^ en  , 
adorant  le  vray  C)ieu  on.  ne  luy  rend  pas  ce 
cuire  fpiriruel  , & pour  me  fervir  des  termes  non 
de  l’Apôtre  , ce  fer-vice  raîfonnahte'  qu’il  de  - peimif- 
m({nde.\?;ix.  l’une  on  Te  fait  comme  les  Sama*  h Ib- 
ritains  un  monftrc  de  Religion  , parce  qu’a-  ! 
vec  le  vray  Dieu  on  en  adore  de  faux  : paîpjQ^a'J 
l’autre  bu  fe  fait'commc  les  juifs,  un  phan-  quocL^ 
tôme  de  religion  , parce  qu’on  foie  confi-  recurrj^ 
fter  en  de  certaines  ceremonies  çxEericutes  mus 
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qui  rcgarclcQC  Dieu  route  l’ciïcnce  «Je  fâ 
religion.  Ainlî  pour  l’adorer  comme  il  veut 
être  adore  , que  faut-il  faire  ? Il  faut  non 
feulement  oppofer  la  vérité  à la  faufTcté  , il 
faut  encore  oppofer  aux  .figures  , & aux 
ceremonies  extérieures  , l’imerieur  & l’cfi- 
prit  de  l'adoration  chrétienne  : je  ne  parle 
^)^^^;j^^qu'aprés  faiut  Hilaire  , Origene  , faine  Cy- 
lib  t.ie  nllc.faint  Ambroile  & tous  les  Pères, 
Trinita-  Prétendre  couclurc  de  là  que  toutes  nos 
te  Cyril  adorations  doivent  être  purement  interieu- 
lus  lib.  J.Ç5  ^ feroit  en  tirer  une  très  çernicieufe 
î 9 On-  con(equcncc  & telle  que  les  herdiarqucs  du 
g n.iib-  dernier  (iccle  qui  ont  renouvelle  les  erreurs 
1.  Péri-  de  leurs  predccell'curs  en  ont  tirée. 
archon  Faire  des  génuflexions  , & des  fignes  de 
Croix  , le  ptoflerner  contre  terre  , porter 
Ceifum.  reliques  , faire  des  pèlerinages  , entrer 
Chryfof  d^t^s  des  coufrairics  > dire  des  chapelets  , en 
temus  un  mot  afllllcr  aux  fairtes  ceremonies  qui 
hom  31.  s’obfcrvcnt  dans  nos  Eglifcs  , & donner  des 

fa  pieté  , c’eft  félon 
fpirhu  perdition  & idolâtrie.  S.  Paul  éroi: 

fanéio.  donc  un  idolâtre  , quand  pour  adorer  Dieu  , 
& luy  demander  qu’il  fortifiât  les  Chrétiens 
d’Ephefc  dans  leur  foy  , il  difoir  que  cejlpit 
tid^r7  ^ •■efte  intention  /jh'U  fiechijfoit  les  genoux 
to  ^er.un  devant  lepere  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrijl. 
ndp.itte>S.  Pierre  croie  donc  un  idolâtre  cjuand  il 
Ephif  3. priait  Dieu  a genoux  , comme  il  ell  remar- 
qué dans  les  atdcs  . Tous  les  premiers  Chré- 
tiens cdoienc  donc  des  idolâtres  , quand  ait 
rapott  de  faint  Jnftin  contre  Triphon  , de 
Tertulicn  dans  Ion  apologétique  , de  faine 
■'Epiphanc.  de  Clcment  Alexandrin  ,&  de 
famc  Grcgoicc  de  Naziaaze  , ils  failbicnr 
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des  fignes  de  Croix  , iis  penoient  de  l’eaa 
bcnitcjils  alluraoicnt  des  cietges,  ils  s’afTêm- 
bioienc  en  corps  , ils  honoroient  les  images 
& les  reliques  des  faints  , & obfcrvoienc 
pour  le  facrifice  , & le  fervice  divin  , les 
mêmes  ceremonies  ,q^ue  nous  pratiquotis" 
aujourd’huy. , 

^ C'eft  pourquoy  TEglife  foûtient  contre  les 
Eeretiquçs , que  la  feule  pureté  de  confeien-^ 
ce  ne  fuffic  pas  , ( comme  ils  le  difent  ) pouc 
une  adoration  chrétienne.  Elle  foûtient  con- 
ue eux  qu’un  culte  purement  inierieut , fans 
l’cxterieur  ne  plairoit  point  à Dieu  , qu’il  a 
demandé  de  tout  temps  Ir  un  & l’autre  , qu’il 
faut  que  La  créature:  fallê  connoître  pac 
quelques  lignes  fenlîbles  l’union  quelle 
contraârc  avec  luy  , & quelle  donne  quel- 
ques marques  de  ’fa  dépendance  , qu’on 
doit  rendre  au  dehors  des  raifons  , & des 
témoignages  de  fon  culte  , & que  l’homme 
cftant  compoie  de  corps  & d’ame  , doit  fai- 
re comme  un  double  factiiiee  dâ  fon  eftre 
à celui  dont  U l’a  reçu. 

Mais  fi  ce  font  là  les  principes  qu’elle 
établit  contre  ceux  qui  rejectenc  coure  mar- 
que extérieure  de  pieté  & d’adoration  : Ne 
CToiés  pas  qu’elle  veuille  tomber  dans  une 
aufli  pernicieufe  extrémité  que  fetoit  celle 
de  ne  faire  confifter  cette  adoration , que 
dans  ces  marques  cxrcricures  qu’elle  exi- 
ge. Ce  fut  autrefois  l’illuGon  de  ces  Juifs 
grolficrs  , qui  fatilfaits  de  quelques  cere- 
monies aufquellcs  ils  s’actachpient  avec  une 
fcrupuleufc  obeiffancc  , s’iraaginoient  s’être 
aquittés  CH  ce  point  de  leurs  devoirs  : mais 
y«fus-Chrift  ayant  dit  que  l'heure  éteit  venuM 
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eu  de  vrcùi  adorateurs  adoreraient  fon  Pere  , 
non  feuljfnent  en  •vérité, mais  encore  en  efprit, 
ccccc  fidcllc  interpiete  de  fesfentimens  veut 
que  dans  les  hommages  que  fcs  enfans  ren- 
dent à Dieu, ce  foie  laFoy.la  Charité, les  ver- 
tus Chrétiennes  , la  grâce  du  faine  Efpric, 
qui  les  réglé  & qui  fcs  tourne  à leur  vérita- 
ble ufage.  - 

N’avez  vous  jamais  remarqué  qu*on  a' 
toujours  donné  à Jefus-Chrift  des  marques 
extérieures  du  refpcél  qu’on  avoit  pour  lui,' 
& qu’il  a roujours  voulu  que  ces  marques,- 
fulTent  réglées  par  un  cfprit  intérieur  de  foy 
qui  en  fit  tout  le  mérité  î Le  chef  de  la  Sy- 
un^s  nagogue  s’adrefla  à luy  pour  le  prier *de  re- 
&^ado^  fufeiter  fa  fille  , mais  S.  Matthieu  remarque 
rabat  7*  profierna  pour  i.' adorer.  La  Cananéc 

cum.  demanda  la  guerifon  de  fa  fille, & clic  fit 
Ji/Iath.  la  même  chofe.S.Piertc  voyant  le  prodigieux 
ÿ-  nombre  de  poiflbns  qu’il  avoit  pris^fe  jetca  à 
Luc,  î.  pieds, ad genuafefu, ms\s  fe  con- 
tenra-il  de  cela  , fe  fatisfit-il  de  ces  marques 
extérieures  qu’on  luy  rendoic  -,  Rien  moins 
Mcfilcurs , au  cQntrairc  , il  ne  les  regarda 
que  comme  des  effets  d.’une  vive  foy  qu’il 
ç.  loüoit,  & qu’il  admiroit  même  en  leurs  per- 
foimcs,confide  fUia  fides  tua  Çaivstfn  te  fecit\ 
ipotifâ  ® ffiuUer  magna  ejl  pdes  tua.  . • j 

licet  C’eft  donc  l’cfprie  qui  doit  animer  ce  cul-  i 
thaîami  te  extérieur  qu’on  rend  à Dieu  , c’efl:  une 
fine  te  innocence  de  cœur  , une  pureté  d’ame  & 
afferoblagc  de  vertus  Chrétiennes  , qui» 
ti,  ^tjy  donner  tout  fon  mérite  & toujçfon 

mu üca'i éclat.  La  comparàifon  donc  fe  fert  laine 
2dji>it  Jean  Chryfoftomopour  nousjcndre  cette 
pulcher.  ygrijé  fcafible , cft’  fort  belle,  Ilrcgar- 
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de  une  àme  chrétienne  qui  adore  Dicu,com-  rum 
me  une  époufe  qui  fe  ptefente  devant  fbn  chori  ; 
epoux,  fî  cette  époufe  cft  agréable,  bien-fai-  licéc  co- 
te , fi  elle  le  confidere  , & qu’elle  l’airae  , il  ‘'onac,!!- 
reçoit  toute  la  fatisfadion  qu'il  peut  fou-  fponfùy*' 
haiter.  Mais  cft-cllc  laide  , malfaite  , n’a-  Ucet 
elle  point  d’attraits  pour -le  faite  aimer  5 onsnia 
quand  elle  feroit  couverte  d’or  , & qu’elle 
brilleroltde  pierreries  .*  quand  les  appartc- ® 
mens  ou  demeuroit  fon  époux  ferojent 
très  magnifiques  , quand  il  coucheroit  dans  mû  fer- 
un  lit  richement  paré  » quand  les  domefti-  vét,ta- 
qués  & fes  amis  garderoient  leur  rang 
le  feliciteroient  de  fon  alliance  : Périt  totum 
Kuptiarum  decus  , tout  cet  appareil  & cet  ^ tur-*^ 
ornement  extérieur  ne  lui  plairoit  pas  : c’eft  pis  petit 
la  beauté  8f.  l’affedion  que  fon  époufe  luitotum 
porte  , qui  doit  donner  tour  le  prix  & tout 
l’éclat  à ce  magnifique  appareil. 

II  en  eft  de  meme  de  notre  amc , dit  ce  noratuc  " 
Pcrc.  Si  avec  les  adions  extérieures  qu’elle  fponïusi 
fait  avec  les  ceremonies  & les  pratiqués  de  non  de- 
pieté,  aufquelles  elle  s’attache  , elle  a lorf-l^^^^”* 
qu'elle  l’adore  , une  beauté  intérieure»,  & 
comme  l’appelle  le  Roy  Prophète  , «««qûidé 
gloire  qui  ui  vient  du  dedans  par  une  grâce  & in 
fandifiantc  , & la  prcfence  du  faint  Efprit  .*  animait 
ah  c’eft  pour  lors  que  Dieu  reftime,quc  Dieu 
l’aime  , que  Dieu  la  regarde  complai- ' 
fance,,  & qu’il  fç  tient  fatilfait  de  fes  hom-  fuâ 
mages.  Mais  fi  en  donnant  à Dieu  des  mat-  non  fer— 
extérieures  de  fon  refped,  fi  en  fe  pro-  vet,li  il- 
fternant  contre  terre.,  en  frappant  fa  poi- 1 
trinc  , & en  dilanc , fans  réflexion,  quelques 
priercs  , elle  en  demeure  là  : fi  elle  ne  porte  piçratU 
aux  pieds  des  autels, qu’un  efprit  occupe  des  régula. 
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€x  Jibi-  folies  du  monde  , & un  cœur  plcm  de  pe- 

tet,  & fi  chés  ; en  un  mot  dit  faint  Cryfoftomc  , fi 
divira;  ç[ie  s’éloigne  des  règles  de  la  vraie  pieté  qui 
alBuat  l’homme  t<?ut  entier  , & qui  veue 

abua^^^que  Dieu  foit  adoré  en  clprir:  Des  lors  foa 
dér,  cac- adoration  cfl  rejettée  , délors  elle  déplaît  à 
teraque  celui  à qui  clle^fFcéle,cc  fcmblc,de  plaire, & 
omnia  j^daïfant  encore  dans  une  Religion  toute 
fpirituellc  & toute  faintc  , elle  attire  fur  elle 
apud  1^  même  reproche  que  Dieu  faifoit  autrefois 
homi-  aux  Juifs  ; Ce  peuple  m'honore  de  Jes  levres$ 
nés  in  pfg,is  fin  coeur  e fi  fort  éloigné  de  moy.  •. 
pretio'  'Eft.ce  que  Dieu  ne  regarde  pas  ces -bon -- 
tur  *totu  génuflexions , ces 

tamen  Agnes  de  Croix  , ces  chapelets  , ces  oruc- 
mens  de.  fes  Autels  , ces  alfcmbilécs  de  pieté, 
ces  prières  , & Oftçe  artiduité  à fon  fcrvice  ? 
Oüy  , il  les  regarde  , mais  c’eft  comme  ccc 
époux  qui  verroit  un  cercle  de  Dames  , & 
aitfccii»  nne  foule  de  domeftiques  qui  ferôient  a 1 cu- 
Dci  def.  touc^de  Ton  époufe,  & qui  fouhaiteroit  qu  cl- 

picitur.  le  donnât  un  nouvel  agrcement  à cet  appa- 

Chryf.  jçji  extérieur  ,'par  lâ  beauté  , & par  l’afFc- 
tùi  étion  qu’elle  cft  obligée  de  lui  porter.  .. 
^nt*  ' Vous  voyés  par  là  , Chrétiens  de  quelle 
&ch.  confcquencc  il  eft,  de  ne  pas  faire  de  cercai- 
Poru-  nés  pratiques  extérieures  de  pieté  , le  capi- 
jus  hic  gj  l’cfTcncc  de  vôtre  Religion  , ni  de 
' ^ - ho  «robe  qu’àcaufc  que  vous  y'eftes  exaéls  , 
SÎ/raVi  vous  elles  agréables  à Dieu , & que  vous 
cor  au-  l’adorés  comme  il  veut  qu  on  1 adore.  Ce 
tem  CO  n’eft  pas  que  je  blâme  ces  faintes  pratiques  , 
& que  j’ayc  deflèin  de  vous  en  détourner  ? 
ifta  me  ® ne  plaifc  , je  vous  exhorte  de  tout 
.mon  cœur  de  ne  les  point  abandonner , je 
veux  feulement  vous  avcith  lorfquc  vous  les 
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faites  , S’élever  vôtre  eîprit  & vôtre  cœur  à 
l^ieii  , afin  que  vous  lui  rendiés  par  là  touc 
rliommagc  qu’il  vous  demande.  Je  veux  feu- 
lement corriger  une  erreur  populaire  qui 
pourroic  vous  eftre  d’un  grand  préjudice  , & 
par  laquelle  fous  apparence  de  pieté  , vous 
«roufFcriés  l’efprit  de  la  pieté  môme.  Vous 
croiés  peut-être  qu’à  caufe  que  vous  eftes 
d’une  confrairie  , que  vons  portés  un  fea- 
pulaire  , ou  un  cordon  de  faint  -François , 
^u'à  caufe  que  vous  dites  regulicremenc 
vôtre  Rofaire  , que  vous  récités  quelques 
' |)rieres  au  foir  5c  au  matin  . que  vous  venés 
a'I’Eglife  y rendre  vos  devoirs  à Dieu  vous 
vous  aquités  de  ce  qii’il  vous  demande  , 
quand  il  vous  dkiDommum  Dsum  tuum 
adorahis  Erreur  , Chrétiens  , erreur  : quoi- 
que toutes  ces  aélions  foient  bonnes  d’elles 
mefmes  , cependant  fi  elles  font  deftiruées 
dç  l’efprit  qui  doit  les  animer , fi  au  lieu  des 
'vérrus  Chrétiennes  qui  en  peuvent  relever  le 
mérite  , vous  n’avez  que  des  vices  & des  en- 
gâgemens  criminels  donc  vous  croiés  vous 
difculpcr  par  cette  pieté  trompeufe  ; bien 
loin  que  l’adoration,qae  vous  rendes  à Dicn 
lui  foie  agréable  , 5c  que  vous  en  tccucilliés 
quelque  avantage  , il  protefte  dans  fes  fain- 
res  écritures  qu’il  Ta  en  averfion  , & que  par 
l’atnis  que  vous  en  faites, clic  ne  fervira  qu’à 
vôtre  perce. 

Que  faut- il  donc  que  vous  faffiés  ? Que 
vous  ne  negligiés  aucune  de  ces  chofes , 
mais  que  vous  vous  ateaebiés  davancagé  4 
la  principale.  Que  vous  édifiés  vôtre  pro- 
chain par  une  pieté  exemplaire  , mais  que 
vous  V(^s  faniàifiés  vous  mêmes  par  une 
Tçme  /.  C 
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Crol»  fut  vôcre  cftomach  pour  êcrc  foula- 
gécs  d’une  colique  qui  vous  tourmentc;mais 
je  ferois  encore  plus  confolé  , fî  vos  âmes  * 
& vos  corps  écoicnc  marquées  au  fceau  de 
cette  Croix , pour  anéantir  en  vous  cette 
vie  fenfucllc  qui  voüs  corrompt.  Pour  lors  ’ 
■que  je  ferois  rcjoüy  ! î^e  vous  dirois  hardi- 
ment : vous  êtes  des  vrais  adorateurs  de 
Dieu  ; vous  l’adorés  en  cfprir , & comme  il 
veut  que  vous  l’adoriés.  Hé  bien,  mes  chers 
auditeurs,  la  chofe  eft-elle  impoflîblc?  Vous 
avés  déjà  de  bons  commeocemens  , ne  les 
étouffés  pas  ; nos  ceremonies  & nos  pra- 
tiques de  pieté  vous  plaifcntic’cft  déjà  beau- 
coup » il  ne  s’agit  plus  que  de  vous  les  ren-  ' 
dre  utiles  , je  vous  en  ai  découvert  les 
moyens  ; demandes  pour  vous  & pour  moi' 
les  grâces  neceffaircs  pour  en  profiter  , afin 
que  nous  puiflions  un  jour  recevoir  cette 
couronne  de  gloire  qu’il  a promife  à ceux  ^ 
^ui  C adoreront  en  vérité  & eneJfrit.Amca. 
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de  U première  femaine 
/ ' de  l’Avent. 


SUR  f O B t*  I G A T I O N^,  ' 
& la  manière  de  fervic  Dieu. 

♦ • ’ Vd 

Et  illi  foU  fervîef.  Deuteron.  '6^ 
Vous  ne-fervirés  que  lui, 

'•y  O I C Y,,  Chrétiens  , la  fc--. 
^ / conde  circonftancc  de  ce  pre- 

^ i . micr  commandement  , donc 
, • je  UC  vous  expliquai  hier 

^ qu’une  partie,  & il  efl;  au- 
jourd’huy  de  mon  devoir  de  vous  en-' 
tccccnir  de  la  fécondé  , afin  de  ne  rien  ob- 
mettre  dans  une  matière  auffi  cflenciellc 
au  faiut  de  vos  âmes.  Je  vous  montra/ 

UC 'pour  adorer  Dieu,  ilfalloit  l'ado~ 
ter  m vérité^  & en  ef^rit  : £u  vcncé,cn  n’a-* 
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ïoranc  que  lui/&  évitant  généralement  tout . 
ce  qui  tend  à la  ruperditioU}  ou  à ridolairiej 
en  efprit  , en  lui  rendant  on  culte  faint  ,fpi- 
xitucl  & élevé  au  deflus  de  certaines  prati- 
ques extérieures  de  pieté  , qui  confiderées 
toutes  feules  ne  formeroient  qu’une  adora- 
tion groflicre.  Mais  comme  D;cu  veut  eftre 
adoré  , & fervi  tout  enfcmble  : voici  le  fé- 
cond chef  de,ce*prcmier  précepte  que  je  me 
, fuis  engagé  de  vous  expliquer , & pat  l’é- 
claircUfcmcnt  duquel  je  pourrai  vous  dé- 
couvrir toute-  l’étendue  , & les  principales 
conditions  du  premier. 

On  ne  peut  adorer  Dieu  , qu’on  ne  le  fer- 
TC  , dit  faint  Auguflin  , & on  ne  peut  le-fer- 
vir  , qu’on  ne  l’adore.  C'eft  là,  félon  fes 
principes,  ce  qui  fait  la  parfaire  teligion  des  i, 
Çhreftiens  , je  veux  dire  avec  lui  celle  de  . 

leur  efprit  ,&  de  leur  cœur  : Religion  pat  S 
laquelle  ils  fc  vouent  à Dieu  , ajoute  faint 
Thomas  ,&  lui -payent  par  une  fervirude^ 
volontaire, le  droit  qu’il  a déjà  fur  eux.inde- 
pendamn^ut  d’eux  ; Religion  qui  fait  entre 
lui  & eut  cette  douce  fubordination  de  maî- 
tre & de  ferviteurs  , & qui  les  lui  confacranc 
par  d'iadifpenfabics  vœux  , forme  cette  heu-  - 
reufe  dépendance  dans  laquelle  leur  ptr- 
£céfion  confifte. 

Je  tâcherai  aujourd’hui  de  vous  en  mar- 
cjuet'les  conditions  , & afin  de  vous  faire 
voir  ce  que  c’eft  que  fervir  Dieu  & ne  fer- 
•vir  que  lui , je  réduirai  tout  ce  commande- 
tneht  à "deux  chofes  : à quitter  tout  autre 
fervice  dés  qu’il  eft  incompatible  avec  celui" 
de  Dieu  ; c’eft  la  première;  à embrafTer  ce 
fcryicc  de  Dieu  avec  joyc  , & ardeur  i c^cft 
- ■ ’ C il) 
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5 4 Vifcfiurs  pour  le  Marè& 
la  fccondc.  Deux  qualités  de  Dieu  vous  y 
obligent,  dit  Guillaume  de  Paris  après  (aint 
üuguftin,  la  jaloufie  de  Dieu  , la  bonté  & la 
magnificence  de  Dieu.  Parce  que  Dieu  eft 
, jaloux  , il  veut  que  vous  le  fetviés  prcfei;a- 

' blcmcnt  à tout  autre  , & que  vous  le  fervics 

lefuéxA^^  tout  vôtre  cœur  ; Domino  perfe- 

Bo  corde  : parce  que  Dieu  eft  bon  & magni- 
fique , il  veut  que  vous  le  ferviés  avec  em- 
prcircmcnt  & avec  joyc.  Servîte  Domino* in 
Ffal.99  Utitia.  Je  le  tçpctc  encore  en  d’autres  ter- 
mes .afin  que  vous  connoilfiés  mieux  l’étcn* 
■ due  de  ce  ilevoir  ; Pour  bien  fervir  Dieii  , il 
. faut  le  fervir  avec  une  exafte  fidelité  en 

^ ''y*  toutes  chofes , comnve  étant  le  plus  jaloux 

de  tous  les  maîtres  , ic  fera  mon  premier 
point.  Pour  bien  fervir  Dieu  , il  faut  le  fer- 
vir avec  ardeur , & avec  joye  , comme  étant 
le  meilleur  & le  plus  gcncteux  de  tous  les 
maîtres  , ce  fera  mon  fécond  point , 6c  tout 
le  partage  de  ce  difeours. 

I.Point.  i’tme  des  plus  dangereufes  , & cepen- 
dant des  plus  ordinaires  illufions  du  ficclc , 
eft  celle  de  la  pluspart  des  Chrétiens  qui 
confervant  encore  au  dehors  quelques  fen- 
' «mens  de  religion  , croyent , pour  né  point 
tomber  dans  un  entier  relâchement  , pou- 
voir compofer  avec  Dieu  , & en  lui  don- 
nant une  fimple  préférence  de  fuperiorité  , 
& d’eftime  dans  leur  efprit  au  deffus  du 
monde  , fervir  en  même  temps  ces  deux 
' maî.-res. 

Prévenus  de  cette  fatale  erreur,  ils  fc  font 
^ ' - une  morale  au  goût  de  iedrs  paflîons.  Ils  ne 

veulent  pas  quitter  entièrement  le  fer  vice 
4c  Ùiçu  ; mais  ils  ne  veulent  pas  auffi'abaix- 


Wir  l4  1,  Semdîrie  âe  Vjivent,  j j 
•âocner  coût  à fait  celui  du  inonde.  Ils  vicn> 
ncnt  à l’Eglifc,  ils  fréquentent  les  facrcmcns, 
iis  font  des  prières  & des  aumônes  ; mais  ils 
confervent  toujours  un  fecret  attachement 
aux  créatures  , 8c  s'abandonnent  fans  feru- 
pule  à tous  les  objets  vers  Icfquels  leurs  af- 
fcâions  déréglées  les  portent.  Refiftent  ils 
à unet  tentation  ? ils  fuccombent  à une  au- 
tre. Meprifent  ils  le  monde  par  un  certain 
endroit  qui  ne  âatee  pas  leur  cupidité  ; ils 
croient,  pour  fc  dédommager  de  ce  prétendu 
'mépris  , pouvoir  l’aimer  en  d’autres  chofes  ; 
Pcniccns  , mais  fans  fe  faire  de  violence , 
humbles  , mais  fans  s’humilier  , dévots  , 
mais  fans  brclfer  leur  amour  propre  : tem- 
'perans  par  bicnfcance,  honnêtes  par  devoir, 
pauvres  par  neceCTué,  zélés  par  vanité  , ar- 
dens  quand  il  faut  fcrv'.r  Dieu  , plus  arJens 
encore  quand  il  faut  fervir  le  monde  : tan- 
rôt  Chrétiens  , tantôt  idolâtres  , par  une 
alternative  de  vices  & de  vertus  , par  un  flus 

reflus  perpétuel  de  bonnes  adions , & de 
mauvaifes. 

Encore  avec  tout  cela  ils  fe  flattent  d’erre 
de  bons  ferviteuts  , & comparant  leur  vie 
avec  celle  de  tant  d’autres  qui  font  moins 
attachez  qu’egx  au  fcrvice  de  Dieu  , ils 
. croient  s’aquitter  , autant  qu’il  leur  cft  pof- 
fible  , de  leurs  devoirs.  S'il  atrivoit  , Chré- 
tiens , que  vous  fuflîés  dans  cette  erreur , 
defabufés-vous  en  aujourd’huy,  l’unité,  l’in- 
dependancc  , la  jaloufle  de  Dieu  , ne  fouf- 
friront  jamais  qu’on  partage  avec  lui  fon 
domaine.  Liber.al , & C\  j’ozc  parler  ainfi  , 
prodigue  en  tant  d’autres  rencontres  , il  dl , 
ce  fcmblc  , uniquement  jaloux  de  fa  gloitc  , 

C iiij 
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& «^a  droit  univerfcl  qu'il  a-  de  fé  faire  ob«îr 
& fervir  : & par  la  niêine  raifon  qu’il  ne 
peut  donner  fa  divinité  à aucune  de  fçs 
créatures  , il  ne  peut  aulTi  fouffrir  de  rival 
qui  partage  avec  lui  cette  fouveraine  auto- 
sicé  qu’il  a fur  elles:  autorité  qui,  félon  Ter- 
tiilien  eft  un  bien, un  droit, un  domaine  dont 
il  ne  peut  fouffrir  la  diftraétioil  Ctn[us  di~ 
•vinitatil. 

Trois  chofes  nous  engagent  a Diea  , fe 
fceau  auquel  nous  fommes  marqués  , le  dé- 
pôt qui  noos  cO:  confié  , les  vœux- que  nous 
en  a vos  faits  : & ces  trois  chofes  nous  obli- 
gent de  ne  fervir  que  lui  , & de  quitter  tout 
Ycl  alius  autre  fcrvicc  , quand  il  eft  incompariblc  aver 
aut^or.  le  fîen  , dit  le  dévot  faint  Bernard.  Nous 
Z.7ro  fommes  marqués  au  fceau  de  Dieu  , & com- 
Semtnt,  Grands  mettent  leurs  armes  fur  ce 

qui  eft  de  leur  domaine  , afin  que  perfonne 
n’y.  touche  , Dieu  qui  doit  cftre  encore  plus 
jaloux  qu’eux  de  fon  aucoricé  & de  fa  gloi- 
re , a rnis  fon  fceau  fur  nous  pour  nous  aver- 
tir que  nous  lui  appartenons  en  toutes  cho- 
fes  , & qu’il  ne  nous  eft  jamais  permis  de 
nous  partager  entre  lui  & les  créatures. 

En  effet  , quels  font  ces  droits  & quelfe 
eft  fa  nature  ? C’eft  d’eftre  un  maître  fouve- 
rain  & abfolu  qui  domine  fur  tous  fes  ou- 
vrages ; c’eft  d’eftre  un  Roy  qui  ne  doive 
fa  couronne  à perfonne  , & à qui  rous  les 
Rois  doivent  celle  qu’ils  porcentj  c’eft  en  uù 
mot , d’avoir  -toutes  les  perfcéHons  qui  lui 
conviennent  la  toutc-puiffancc  , l’immcur 
firé  , l’éternité  , la  fageffe  , l’unité  , l’inde» 
pendancc.  Or  la  jaloufie  de  Dieu  qui  prend 
les  iuccrêts  de  coures  fes  pcrfcélioas,.  dit  Tct* 
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icn  & qui  veille  à la  confervation  de  fon 
for  , demande  des  créatures  un  fervice 
cier  , & une  obciflance  univcrfeUc.  Car  à 
loi  fe  rçduiroit  fon  immenfité  s’il  ne  fc 
ifoic  obcïr  en  tout  lieu  , fon  écernité  fi  oa 
: le  fervoic  en  tout  temps  , fa  fagclfe  fi  ellè 
c régi  oit  tous  ^es  evenemens  de  la  vie  , fa' 
Dutopui fiance  fi  elle  ne  luy  foumcttoii  des 
srvitcurs  humilies  en  toute  maniéré  , fon 
ndepcndancc  fi  elle  ne  faifeie  dépendre  de  ^ ‘ 
ui  tous  les  cfires , fon  unité  & fou  indivifi- 
)le  fimplicité  , fi  elle  ne  le  rcndoic.  feul  , le  ^ ... 
aiaîtrc  de  cous  Tes  ouvrages?  ^ ■ 

Les  creatutes  , du  Guillaume  de  Paris , j'raB* 
font  imparfaites  & defcdiicufcs  dans  \^\xi  de  untv* 
nature  i elles  font  fubordonhées  & depen-  l parte* 
dantes  les  unes  des  autres  dans  leur  état  j 
clics  font  multipliées  & prefcj.uc.  infinies 
dans  leur  nombre.  Or  t’il  y a des  imperfe- 
élions  & des  defFautsdans  les  créatures  , il 
faut  necefiairemem  conclure  qu’il  y a donc 
un  être  cflentiellement  parfait  , fur  les  per- 
ferions  duquel  ,tou«  ces  deflEauts  doivent 
être  corrigés  ; or  ils  ne  le  peuvent  être  à 
xnoius  qu’ils  ne  lui  foisnc  fournis  en  toutes 
ebofes , foit  par  necellité , comme,  les  créa- 
tures dépourveuës  de  ^aifon  , foit  par  choix 
& par  liberté  , comme  les  créatures  inecUi- 
gentes,  & rafibnnablcs.  S’il  y a de  fa  fubor- 
> dination  dans  les  créatures  , & fi  elles  .fer- 
vent les  unes  aux  autres  , il  faut  donc  qu’il  y 
ait  uue  caufe  fuperieure  qui  marque  leur' 
rang,  qui  les  applique  dans  leius  operations, 
qui  agiffe  abfolument  fut  elles,  . qui  leS' 
domine;  Or  comment  cela  fe  pourroit-il  faw 
^ SC  ,.û  clics  n’obeifibient.  toutes  à un  premieç; 

■ C.  V 
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principe  de  leur  mouvement , & de  leur  re- 
pos -,  & cjuel  ordre  pourroient-ellcs  obfcrYcr 
n elles  fc  dccachoienc  de  celui  qui  leur  donne 
leur  poids  , leur  rang  , leur  mcfurc  ? Enfin 
,fi  CCS  créatures -font  fî  differentes  , il  faut 
que  comme  dans  les  nombres  on  remonte 
, â une  première  unité  , on  aille  auffi  de  ces 
créatures  jufqu’â  la  connoiflance  d’un  fcul 
Dlcuv  Or  cette  unité  déqiandè  qu’on  l’ai- 
me , qu’on  l’bonore  , qu’on  le  ferve  a je 
a’en  dis  point  allés  , qu’on  n’aime  , qu’on 
n'honore  , qu’on  ne  ferve  que  lui» 

C’eft  là  cet  honneur  , & ce  fervice  qu’il 
BOUS  a confié  comme  un  précieux  talent^ 
& qu’il  a mis  chez  nous  comme  en  déport , 
afin  que  nous  le  lui  tendiflions  tout  entier. 
Oüy , mon  Dieu  , de  quelque  indépendance 
que  nous  nous  flattions  , nous  forames  tout 
à vous.  Nos  biens  , nos  perfonnes» nôtre  vie, 
nôtre  corps  , nôtre  ame  , tous  nos  mouve- 
; jnens  intérieurs  & extérieurs  , tout  cela  crt 
de  vôtre  droit  , & de  vôtre  domaine.  Si 
BOUS  avons  du  bicef,  j’entends  que  vous 
nous  dites  ; L'or  Ù'  l’argent  que  vous,  avez 
m'apar tiennent , meum  efl  aurum  , rnttim  ejir 
argentum  Sx  nous  fommes  riches.&  puiflants, 
ces  richeffes, cette  ghiqe,,  Ù*  cette  dignieé  dont 
* Para-  ^vés  revêtus,  vous  appartiennent 

l’P.c.iÿ  Xuae  divitiae  , & rua  eft  gloria.  Tous  les 
Royaumes  du  monde  font  à vous,v<ats  efies  in- 
finiment élevé  au  dejfus  de  tous  les  Princes  de 
* la  terre,Ù*  gentralement  tout  ce  qu’il  y a dans- 
^ le  Ciel  fur  la  terre  efl  de  votre  domaine^  y 
Tùum,  Domine,  reffoum,  Ô*  tu  es  fuper  omnes 
Trincipes^eunéia  qua  in  caIo  funt.é*  in  terra 
ma  fttnu  Nous,  vous  appartenons,  tous  dés  • 
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premier  moment  de  nôtre  création  , Sc 
a and  nous  nous  ateaebous  à vôtre  fervi- 
e , c’efl:  une  dette  que  nous  fommes  obligés 
e vous  rendre  toute  entière. Chofe  fi  vraye 
[ue  nonobfianc  nos  bonnes  aétions  & nôtre 
)erfevevance  dans  la  vertu  , vous  voulcs  que 
tous  nous  regardions  toujours  comme  </« 
fer-zrieettrs  inutiles  , c’eft  a dire  , comme  des 
fcrvircurs  qui  n’augrnentent  en  rien  vos 
droits  , parce  qu’avec  toute  nôtre  vigilan- 
ce & nôtre  fidélité , nous  ne  faifons  pr&ci~ 
fément  que  ce  que  nous  fommes  obligés  de 
faire. 

Que  feroit  ce  donc  , fi  étant  tout  à vous , 
nous  voulions  partager  ce  dornaine  univer- 
fcl  que  vous  avez  fur  nous.?  Si ^u  lieu  de  rap- 
porter à vôtre  gloire  , & à la  fanélification 
de  vôtre  faine  nom  toutes  nos  penfées  , tou- 
tes nos  affections , tous  nos  defirs  , nous  les 
tournions  vers  les  créatures.  Si  en  vous 
donnant  feulement  une  préférence  imagi- 
naire , nous  le  fervions  avec  vous  , ou 
pour  mieux  dire  contre  vous  ? Si  par  un  ra- 
finiracnc  d’amour  propre  , nous  vivions  tan- 
tôt de  vôtre  cfpric  , tantôt  de  celuy  du 
monde  , tantôt  félon  la  faufle  fagcfic  du  fic- 
elé , tantôt  félon  ies  faintes  maximes  de 
vôtre  Evangile  ? Ce  feroit  donc  en  vain  que 
, vous  nous  auriez  die , que  nous  ne  pouvant 
" fervir  deux maitres,  z^a.\iCc  qu’il  faudçoit  de 
neceflicé  que  nous  aimafirons  l’un  , que 
no^is  méprifaflions  , & quq  nous  Kaïffions 
l’autre  ? Ce  feroit  donc  en  vain  que  vous" 
nous  auriés  averti, vous  efies  un  Dieu  ja- 
loux , un  Dieu  dererminé  à ne  rien  rcfîchcr 
de  vos  droits  , z^lé  à foûtenir  les  inecrées  cia 
f ' _ C v\ 
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6 O Difeours  pùnr  U M4rdl 

vôtre  majefté  & de  vôtre  gloire  ? 

Mais  ce  qui  vous  oblige  encore  à fervîr 
Dieu  en  toutes  chofes,&  comme  je  vous  l’ar 
dit  d’abotd  , avec  un  ctsur  parfait , perfeSio' 
wrr^tfjC’eft  que  vous  vous  eftes  voüés  & con- 
facrés  entièrement  à Ton  fervice.  Depuis  cet 
heureux  engagement  que  vous  aves  coa- 
traélé  au  jour  de  vôtre  baptême  ^/vom  n’e- 
fies  plus  À vous  depuis  ce  jour  de  vos  vœux; 
que  vous  avés  prononcés  par  -une  bouche 
étrangère  , & que  vous  avés  ratifiés  dans  la. 
fuite  par  vôrre  confenremenc  , il  ne  vous  cft 
plus  permis'  de  difpofer  de  vous-  ? & ce  qui 
ne  feroit  dans  un  païen  qu’un  fimplc  péché,, 
cft  à vôtre  é;',ard  ^dît  Salvien  , un  parjure  , 
une  infidélité  , une  perfidie  , une  apoftafie  , 
un  facrilege.  Depuis  cét  engagement  vous 
ne  portés  point  de  qualité  dont,  vous  foyez 
plu.s  obligés  de  foûrcnir  le  poidi.,  que  celle 
de  ferviteurs  de  T>ieu  : Qualité  glorieufc  qui; 
efface  toutes  les  autres  qui  oc  font  rien  ca, 
comparaifon  d’elle.  Eftes- vous  magiftrats  î- 
avez- vous  de  grands.citrcs  , que  vos  terres  Sc. 
vos  emplois  vous  donnent  ? eftes- vous  aflis- 
fur  la  Icjcondc  marche  du  trône  î eftes- vous, 
aflis  fur,  le  trône  mefine  ? la  première  de  vos; 
qualités  , c’eft  d’eftre  comme  David  les  fer- 
•viseurs  de  Dieu  : Qualité  dominante  quô 
vous  devez  vous  reprefenter  à toute  heure  ÿ. 
& en  tout  lieu  pour  fçavoir  fi  vous  repou-*-. 
dés  aux  obligations  dont  elle,  vous  cliargçi. 
Qualité  que  vous  devés. prendre- feule  com-fv- 
mc  Jonas  , pour  la  marque  de  vôtre  enga- 
gement , pou»'  Tâme  de  vos  aétions , pour  la, 
règle  de  vos  occupations  &,dc.YÔ(i;c  çoû^ 
duitc^ 
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dt  la  h Semaine  de  V Avent,  St  . - 

Ce  Prophète  arant  trouve  un  vaifTeau 
loic  voile  à Tharfe  , & y éranr  entré  avec  fiern. 
ifieurs  autres  , le  pilote  qui  ne  fc  connoif-j[tfWî.7. 
c point^  lui  demanda;  ^efaites-’housy  de^'‘‘ 
el  pais  ejles-vous  , ois  altés-vous  f quod 
•4S  tuum  , terr*  tua  ^cfiih  vadîs  , Qui  jja  lê. 
is-je  , & -qu'elle  cft  ma  profeflion  répoa-  gitThc»- 
c Jonas  , je  fuis  le  ferviteur  de  Dieu  , mou  ophü- 
iploy  cft  de  le  révérer  & d^  le  fervir  \Ser~ 
ts  Des  ego  fum  , àp  Deum  caU  ego  colo  : ad 
iraWe  réponfe  Sc  digne  d’un  grand  ^ro- 
lete  , s’^écrie  là  delTus  Theophiiaétc.  Car 
:ft  comme  s’il  eût  dit:  toute  ma  profeftïon, 
ut  mon  exercice  , toutes  mes  qualités  ne 
tnftftem  qu’en  ce  point  t dans  quelque  ^ 
ïs.  que  je  fois  jV  trouve  Dieu  ,&  je  lC(Jiccretï 
is  , dans  quelque  contrée  du  monde  que  h )c  ftu- 
litle  y mon  Dieu  y eft  , & je  m’applique  à dium 
y rendre  mes  hommages , quelque  ouvra-  haïcmea 
: & quelque  trafic  que  je  faffe  , je  lé  a-5*^°c}> 

,is  pour  Dieu  Si  dans  la  veue  de  lui  piaf-  fervire 
. ^od  eft  op»r  tuum  , <>,u&  terra  tu»  , ejuo  Deo  vc-- 
adis  : fervus  Dei  ego  fitn  Q’  Dessm  çaU  ego  to  per 
lo.  Soit  que  je  dorme  , foit  que  je 
, fort  que  je  boive  , foit  que  je  mangîi, 
it  que  je  d'crtrc.ure  dans  ma  patrie  foit 
je  l’aille  dans  des  pa'fs  étrangers  , je  nephil.lbifr 
l’applique  qu’à  fervir  Dieu  ,;^c’cft.  là  mond^K>* 
u-ic,  mon  trafic,  ma  profdlion , moci 
lUploi,^  ■'  -- 

Vous:  l'e  dites  peur-eftre  auftî  bien  que  lui,, 
les;  chers  frères  ; mais  le  drres-vous  danf- 
mefmc  efpric, , Si  avec  autant,  de  vérité? 

UC  lui.  î R.icn  de  plus  aifé  , ni  dont  on  le? 
ate  d’ans  l’occafibn  , avec  plus-  de  plai4tT5  ' 

.ais  »cn  de  £.lu$  diâcile  ^ de.  plus 
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ê 3t  Difcours  pour  U M arii 
efFcit  ; rien  où  les  adions  répondent  moînt» 
aux  fentimens  & aux  paroles.  On  die 
afles  aux  hommes  qu*on  eft  leur  fervi- 
rcur  , & quelquefois  on  ne  le  leur  témoi- 
gne que  trop  j oq  leur  donne  fon  tems  , 
fes  complaifanccs  > fon  repos  , fes  {oins  > 
fon  âlhduité  , fes  refpcfts  ; & pour  Téta- 
blidcment  d’une  fortune  perilTablc  & 
d’an  léger  interet  , il  n’y  a rien  qu’on  ne 
fafTc  , qu’on  ‘ne  foufFrq  , qu’on  ne  quitte  , 
qu’on  n’aime  ou  qu’on  ne  haïiïé  fuivant 
leurs  difFercmes  paflions  , aSn  de  leur 
faire  paroître  qu’on  eft  entièrement  atta- 
ché à leur  fervice.  Mais  quand  il  s’agit 
de  vos  intérêts  1 ô mon  Dieu  , fî  tous  les 
Chrétiens' fc  difenc  vos^fcrvitcurs  yfervus 
Vei  ego  fum  , il  n’y  en  a prefque  aucun  qui 
le  foie  en  cfFer.  Ils  fc  font  tous  de  belles  » 
& de  magnifiques  (idées  de  cette  qualité, 
parce  qu’il  ne  leur  coûte  rien  de  la  pren-, 
dre  ; mais  lorfqu’il  s’agir  d’en  faire  pa- 
ïoître  les  effets  , ils  n’ont  pas  tous  la 
m^e  fidelité  , parce  que  les  créatures  & 
leurs  palTions  s’y  oppofent.  A la  vérité 
le  fiée  le  n’eft  pas  encore  fi  corrompu  , 
qu’on  n’y  trouve  quelques  âmes  fidelles 
qui  fe  font  honneur  , & qui  rempliffent 
en  même  tems  les  devoirs  d’un  (i  beau 
nom  } mais  le  nombre  en  eft  fort  petit» 
tout  le  rcite  ne  vous  fait  "qu’une  fauffe 
proteftation  de  feryiee  ; & quoique  leur 
confcicn'cc  leur  repreferirc  'à  rous  la  né- 
ceffité  de  ce  devoir  , ils  ne  font  cepen- 
dant rien  moins  que  ce  qu’ils  difent , & 
que  ce  qu’ils  croient  être  obligés  de  faire  y 
' Trefejp.0  tuer  or um  fallax  ejî  , jm*  rw» 

t.' 
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âeUî.  Semaine  de  l’' Av em.  ..  . - 

eat  confcienùi,  neeejfttatem , non  habet  pÇf^l^' 

■jen  confejftonts  veritatefn.  ...  .. 

Car  qu’eft-ce  à vôtre  avis  êcrc  ferviceur 
le  Dieu  , & le  fetvit  comme  il  veut  qu’il 
e ferve  } ( Appliqués- vous  à cecy  , puif- 
jue  voicy  un  abrégé  de  toute  la  doélrina  . ; 

les  Peres,  ( Servir  Dieu  comme  il  veut 
ju’on  le  fèrve,  c’eft  préférer  fon  fervice- 
I coût  autre  fervice  , ne  fervir  aucun  mai- 
re , ne  s’attacher  à aucun  objet  , que 
>ar  rapport  à luy  , qu’^au  delTous  de  luy , 

|ue  dependemment  de  luy  , & par  fes  or-^^ 

1res.  Voilà  premièrement  (ùr  quoy  la  ,-juj  fg 
aloufie  de  Dieu  s’étend.' Il  ne  nous  dé-  tli  non 
’end  pas  de  fervir  les  créatures  , de  nouscompo- 
icquitcr  de  nos  fonébions  & de  nos  cm- 
jlois  , au  contraire  , il  nous  commancle  ^ .r 

' A r ^ fi  • • 1*  • C 

i’y  ecce  liJeles  j mais  irveut  dit  Saint 
Augurtin  que  nous  leur  rendions  un  fervi-quod 
ce  inferieur  au  hen  .fans  le  faire  entrer  en  luanrô» 
compataifon  avec  cette  entière  fervitude 

que  nous  luy  devons..  ac  Ifii- 

Servir  Dieu  , c’eflr.  renoncer  entière- ^ 
ment  & abfolument  à tout  autre  fervice-  , tà.ô  eiic 
quand  il  eft  inconqiatible  avec  le  (len  ,beaiioc 
c’eft  s’expofer  à fournir  les  dernières  perfe- 
cutions  des  hommes  plutôt  que  de  con- 
defeendre  à leurs  mauvaifes  volontés  ; c’eft 
diftinguer  dans  les  commandemens  qu’ilsr;^^^ 
nous  font  , & dans  ceux  que  Dieu  nous^c 
fait  , le  different  pouvoir  de  ces  differens 
maîtres  , afin  d’apprehender  , dit  Taint 
Ber<  ard  , d'offenfec  ccluy  qui  eft  le  plus 
grand  & qui  a plus  de  droit  fur  opuSk. 

Ctijus  revertntior  nobis  infumbh  authoritaT  »- 
gravior  formtdetur  o^enjtoi  Si  je  œ; 
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é4  ' Dtfcours  pour  le  M4rài 
fais  ce  que  ccc  homme  puiflant  me  coitt» 
mande  , je  perdray  fcs  bonnes  grâces^  5 ' 
mais  Cl  je  le  fais  , je  petdray  celles  de  Dieu. 
Si  je  ne  me  rends  relclave  des  interêcs  > de-S 
plaides  ou  des  vengeances  de  ccc  autre 
^ je  l’auray  pour  ennemi  ; mais  fi  par  ma  lâ- 
cheté ou  ma  cupidité  je  flatte  Tes  paC- 
fions  , je  feray  l’objet  & la  viélime  de  l’ini- 
mitié de  Dieu  même.  Si  je  n’époufe^'  les 
interets  de  ,ce  parent  contre  ma  cor>- 
fcience  y je/'m’attircray  le  mépris  & la 
haine  de  toute  ma  famille  î mais  fi  j’ea- 
ire  en  fes  interets  que  je  connois  d’ail- 
Jieurs  injuftes  , je  m’attiréray  l’indlgnatioa 
de  Dieu.  Si  je  ne  dilfimule  ce  que  je 
fçây  Sc  ce  que  je  vois  , je  perdray  mà" 
fortune  ; mais  fi  je  ne  découvre  ces  con- 
„ traéls  ufuraircs  , & ces  billets  frauduleux 
dont  on  a voulu  que  je  fufle  l’infirumcnc, 
je  perdray  le  Ciel  Hà  / il  ne  faut  pas  qoe 
je  .balance  davantage  , fi  je  fuis  an  vray 
fcrvitcuE  de  Dieu  , je  foûtiendtay  Tes  inte- 
rets par  tout  aux  dépens  de  mes  plailîrs  , de 
mon  repos,  de  ma  réputation  ,,  de  mes  biens, 
de  ma  vie  même,. 

' Servir  Dicu^ ,,  c’efl  fe  feparer  gencra- 
Itmcnt  de  toute  forte  d’engagements  cri- 
minels , de  quelque  nature  qp’ils  foient  ; 
îTon  couper-  fes-  mains  fes.  pieds  s’ils  font 

poteft  des  fujpts  de  fiandale  , je  veux  dire  , facri- 
regn!  ad  fier  famille  , amis.,  enfans- , interets  quand-  ^ 
metrO-  jjg,  pçm  |^5  conferver  fans  offenfer - 
dudtutj^^^^  > C’cfl  fe  mocquer  de  ce  que  di- 
nonfub’îo*^^  > & de  ce  que  penferont  les  hommes 
jeéiorfi  q,uûnd  il  ferai  queftioa  de  donner  dè» 
««uUi.;.  matq^ttcs.  da  fa  itdigioa  Su  de  foa  «aitc-  , 
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ât  U hSemaîne  de  l'^'vent. 
faine  Grégoire:  à l’exemple  de  David  q«i 
fe  fouvenant  prefque  plus  qn’il  éroir  Roy 
qu’il  fc  rendroic  méptifabic  à Michol  , & 

-•s  fujecs  y dan^  devant  l’Atche  , & fit  des  n^ctuic 
)fes  q^ue  l’orgueil  & la  politique  humai- njn  de 
n’approuveroiem  jamais.  honore 

îcevir  Dieu  , c’eft  fe  renoncer 
, mais  généralement  en  chofes  , 

un  fâint  Pape  ; C’cll  refifter  à toutes  les  jg  ej^5  ‘ 
rations  du  Démon  , des  hommes',  dqsArcam 
ifirs  : C’eft  répondre  au  monde  dans  ces  Qui  ho- 
icufcs  rencontres  ou  l'on  cft  follicité 
Ifcnfer  Dieu  : Je  ne  vous  connois  plus  , ‘ 

!)reaturcs  , lorfque  j’ay  abufé  du  droit nofeie 
: l’avois  de  difppfcr  de  moy  , j’eftoiseorar» 
t a vous  ; mais  à prefenc  que  je  me  fuis 
mé  à Dieu  , à prefent  que  j’ay  pris  la  qua-T.&‘^ 
de  Ton  fciviteur , & que  je  veux  en 
les  devoirs  , je  fuis  tout  à luy.'  nia.  &c* 

ité  17. 

ratf  .Aboegarc  fc  fibi,  nulltiis  jam  humana:  vo- 
caûs  cupiditacibus  fub)acerc,ita  ur  fi quâ  ei Cx  parte 
erioris  hominis  cogitatio  vcrcrir,rcfpofid'cat  & di- 
l'iefcio  tc,ô  homo,quamdiu  meus  foir  fuggeftioni- 
tiiis  libeas  acquievtbninc  me  Chn'ftus  ungurafs 
prctio.comparavit  meus  non  fum,nec  mcam  jatîi 
[um  fàccic,fed  ejus  ad  quem  pertineo  voluncatem. 

Telles  font  les  imprefttons  de  depen'-Xiftus 
ce  • de  fidelité  , d’obciflancc  , de 
ition  , que  cette  fainte  fervitude  j^,  dc^*^* 
e fur^'aos  cfprits  & fur  nos  coeurs  , caftita» 
s qu’il  y en  a peu  qui  les  fcntcnc  ? te.  ' 
il  y en  a peu  qui  (c  difent  : Si  je  n’a-  B blio- 
; fait  une  ferme  refolucion  de  fervit 
U , je  vivrois  dans  le  libertinage 
les  autres  ».  je.  m’éleyetpU,  & je  n^’ea- s* 
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. (6  Dtfr ours  pour  le  Mardi 

licherois  comme  eux  aux  depés  de  mon  pro- 
chain, j’cloignerois  de  moy  comme  eux, tout 
' ce  qui  pourroic  m’attirer  de  la  confufîon,  ou 
me  faire  de  la  peinermais  cette  qualité  que  je 
porte  de  fctvitcut  de  Dieu  me  fait  prendre 
des  fentimens  tous  contraires  ; c’ed'elle  qui 
m’airujetit  à luy  , c’eft  elle  qui  me  charge 
de  tous  les  devoirs  penihies  & humilians  de 
mon  état  , car  fans  elle  je  ne  ferois  rien  de 
tout  cela. 

Bénis  foyés  vous.  Chrétiens,  qui  concevds 
de  fi  juftes  fentimens.  Si  vous  êtes  vé- 
ritablement dans  cette  refui  ution  , non 
feulement  vous  fervirez  Dieu  avec  une 
inviolable  fidélité  en  toutes  chofes  , com- 
me étant  le  plus  jaloux  de  tous  les  maî- 
tres ; vous  le  iervirés  encore  avec  cmprefic- 
ment  & avec  joye  , comme  étant  le  meil- 
leur, le  plus  reconnoiflant , & le  plus  géné- 
reux de  tous  les  maîtres.  C’eft  à quoy  je 
vais  vous  exhorter  dans  la  féconde  partie 
de  ce  difeours. 

^ C’eft  un  grand  avantage  à un  homme 
de  pouvoir  trouver , dans  1 ecac  meme  de 
fa  dépendance  , un  fond  de  bonheur  ou  de 
repos  : & la  chofe  qui  cft  capable  de  le 
confolct  dans  fa  fcrvitudc,eft  lorfqu’il  Ce 
voit  -attaché  par  fa  profeflion  au  fervicc 
d’un  bon  & généreux  maître. 

Cherchés  tant  qu’il  vous  plaira  des 
maîtres  de  cette  nature,  vous  n’en  trou- 
verés  jamais  qui  approchent  de  la  bonté , 
• & de  la  magnificence  de  Dieu  , dit  le 

faint  Efpric  dans  le  livre  de  l’Ecclefiafti- 
que.  Le  fervice  que  vous  luy  rendes  cft: 
de  tous  {CS  fcivices  le  feu!  qui  foie  c» 


de  la  Î.Semaîne  de  l *Avent,-  Cy 
icmc  te  ms  vôtre  fujedlion  , & vôtre  boip- 
cut.  Les  mêmes  chaînes  cjui  vous  ac- 
ichent,  à luy,,  vous  parent  , les  mêmes- 
agagemens  , qui  font  les  marques  de  vô- 
"c  fetvirude  , font  celles  de  vôtre  gloire  : 

: par-' confequenc  autant  qu’il  e(V  jaloux 
e vos  hommages  , à caulê  de  fa  fouverainc 
idependancè  , autant  devés-vous  l’être 
e les  Juy  rendre  avec  ardeur  & avec.joyc,  . 
ar  rapport  à vos  avantages , & à vos  intc- 
:cs  pcrionnels.  ■ 

C’eft  la  confequence  que  l'autheur  de 
et  admirable  livre  tire  de  ce  beau  prin- 
ipc  ; ^udi  fiU  ■,  Ô*  ne  abjicias  confilium  Ecclefôi 
, men  fils  fé conté  s- tnoy  ô*  ne  méprifés 
as  le  .ccnfcil  que  je.  vous  donne.  Jn  jke  pe- 
ein  tuum  in  compedes  illius  yfubjiee  hume- 
um  , non  acedieris  vinculis  ejus,  PuU- 
[ue  vôtre  cjiiialitc  de  fervîteurs  de  DieUf 
ous  ert  fi  honorable  , & fi  avanta- 
;cufc  , tendes  vos  pieds  pour  Jtre  arrosés  par 
le  Ji  precieufes  chaines  , courbés  vos  épaules 
our  être  chargés  d'un  fi  doux  fardeau  , 

^ fur  tout  ne  foyés  point  parejfeux  , & nés 
ougiffés  jamais  de  porter  de  fi  beaux  liens  t 
lien  de  plus  jufte  ^que  cet  avis  , ni  de  ' 
dus  naturel  que  cette . confequence  : & 
i .vous  voulez  que  je  vous  en  donne 
[uèlques  raifons  , voicy  celles  que  ;’ay 
rouvccs  dans  l’Ecriture  , & ches  les 
^cres.  , . - 

La  premieré  raifon  qui  nous  engage- 
I fervir  Dieu  avec  ardeur  & avec  joye  ,, 

:’eft  qu’à  la  différence  de  tous  les  au- 

res  maîtres  de  la  terre  , il  a infînimenc  * 

dus  de  qualités  qu’il  ne  luy  en  faut 
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feulement  pour  être  fidclemenc  {ervî  y 
mais  encore  pour  obliger  tpus  les  hom- 
mes à fe  faire  un  plailir  , & un  honneur 
de  le  fervir.  Gn  fert‘lcs  maîtres  par  in- 
térêt , les  amis  par  inclioaiion  , les  bicn- 
fa^beurs  par  rcconnoi (Tance  , les  parens 
par  devoir  , les  Rois  par  un  cfpric  de 
crainte  , & comme"  aioûtè  faioc  Paul  » 
far  un  principe  de  confehnee  cb*  de  luft'ue. 
Or  Dieu  cft  -je  plus  gcncrcux  de  tous-  .les 
maîtres  , le  plus  fidèle  de  tous  les  amis  , Je 
plus  liberal  de  tous  les  bienfaiteurs  , le  plus 
grand  de  tous  les  Rois.  Par  confcquenc  fi 
nous  Aîrvons  avec  tant  d’emprelTcmcnt  & 

2ele  , des  créatures  qui  n‘onr  que  quelques 
bonnes  qualités  qui  nous  arrachent  à elles  ; 
Quel  plaifîr  ne  devons-nous  pas  nous  faire 
de  fervir  le  Créateur  'qui  les  renferme  cou> 
tes? 

Je  le  répété  , tel  maître  que  ce  Toit  , 
ne  fera  jamais  aufli  bon  que  Dieu  , & 
il  y aura  toûiours  line  difrerence  infinie 
à faire  entre  Tun  & l’autre..  Un  maître 
vous  pardonnc-t-il  vos  premières  fautes  i 
il  n’exeufera  gucres  les  fécondes  > où  s'il 
les  exeufe  , il  fe  laflTera  de  fe  voir  tous 
les  jours  méptifé  , & mal  fervi  ; Mai^ 
pour  vous  , ô mon  Dieu  , vous  êtes  pa- 
tient jufqu’à  l’excès  , vous  tolérés  , vous 
exeufés  , vous  pardonnès  nos  infidélités  jn 
& pourvû  qüe  nous  retournions  à vous 
de  bon  cœur  , vous  êtes  toûiours  prêt 
de  nous  recevoir  à votre  fervice.  Un, . ^ 
autre  maître  exeufe-t  il  vos  fautes  ? C’eft  , 
qu’il  rcconooit  qu’il  ne  peut  fe  palTer  dc;.. 
VOUS  en  d'autres  chofes  , Sc  rouyeui  dés 
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n*a  plus  bcfoin  de  vos  fervices  , il  ' 
chaife  de  fa  maifon  : mais  pour  vous  , 

>n  Dieu , quoique  vous  n’aiez  nul  befbia 
lous  i vous  nous  fouiïrez  cependant: 
ue  nous  vous  fommes  inutiles  , je 
ma!  , lors  même  que  nous  vous 
les  à charge  : & fi  vous  nous  deman- 
[uelquc  chofe , c’eft  afin  d'avoir  fujec 
ous  faire  plus  de  bien  , jufqu  a nous 
compté  des  grâces  que  vous  nous  avés 
écs , jufqu’à  vous  croire  comme  obii- 
: ndus  recompenfer  de  vos  prppreS 

i autre  maître  vous  confidere-c>il  â 
ur  de  vôtre  âge  , & lorfque  vous 
és  d'une  parfaite  fanté  ? il  fe  lafi^  ’ 
lien-tôt  de  vous  voir  malade  > SC-' 
abandonnera  dans  vôtre  vieillefie  f 
ible  à vos  chagrins  & à vos  maux  , 
tre  pauvreté  6c  à vos  difgraccs. 
pour  vous  , ô mon  Dieu  j vous  ne  ‘ 
abandonnés  jamais  , à moins  que 
ne  vous  abandonnions  les  premiers.'' 
vous  fommes  aufll  chers  dans  l’ad»  ' 
, comme  dans  la  profperité  > fuc 
lin  , comme  à la  première  pôince 
•s  jours.  C'eft  vous  qui  elFuyé#  • 
armes  quand  nous  pleurons  , qui 
iTcz  nos  peines  quand  nous  fouf- 
, qui  nous  nourri/Tés  quand  nous 
faim  , qui  nous  donnés  à boire  quand 
^ons  fbif  , qui  nous  portés  dans  votre 
quand  nous  fommes  languilTans  âc 

: vous  qui  nous  vifités  dans  hof 
, qui  nous  encouragés  dans  no* 


s 
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,înaladics  , qui  nous  protégés  dans  no*  . 
pcrfecucions  , qui  nous  confciliés  dans  nos 
doaces  , qui  nous  raflurés  dans  nos  crain- 
tes , qui  nous  dites  en  nous  voyant  cour- 
bés fous  d'infapportablcs  fardeaux.  : V0~ 
ffez  à moy  , 'vous  qui  travaillés  Ù*  qf*i  état 
chargés , Ô*  je  •vous  foulagerai.  Cela  érant 
quelle  , obligation  n’avons-nous  pas  de 
nous  attacher  au  fervice  d’un  h bon  , d’un 
fi  doux  , d’un  û charitable  maître  î quelle 
obligation  n’avons-nous  pas  meme  de  le 
remercier  , de  ce  qu’il  veut  bien  fc  fervir 
de  nous  ? Car  puilque  nous  fommes  fi  em- 
|>rcirés  , & fi  ardens  à nous  facrifiec 
pour  tant  dc.foibles  créatures  , qui  ont 
ftiille  défauts  que  Dieu  ne  peut  ^voir  , & 
qui  n’auroiK  jamais  la  bonté  ni  là'genc- 
roficé  qu^il  a',  pourquoi  le  fervirions-nous 
avec  nonchalance  , avec  tiédeur  , avec 
ehagrin  , comme  s’il  avoit  moins  de  me- 
rite, quelles?  . • 

.D’ailleurs’  ( & c’eft  une  féconde  raifon 
<jue  je  tire  de  faim  Thomas  ) c’eft  que  le 
fervice  que  Dieu  exige  d’un  Chrétien  eft  un 
fervice  dont  la  charité  , & la  dévotion  font 
le  mérité.  Or  tout  ce  qui  vient  d’un  prin^ 

, cipe  de  dévotion  & de  charité  > fe  fait 
^ avec  beaucoup  d’ardeur  & de  joye  DicU' 

- regarde  toujours  la  volont4.  de  fa  creatu-* 
rc  , & fi  peu  qu’elle'  fade  pour  luy  ,'il  luy 
en  tient  compte  , quand  elle  le  fait  de  b^n 
cœur. 

Mais  ne  le  fert-on  qu’avec  froideur , 8C 
avec  dégoût  : quelques  grandes  aétions 
que  l’on  falTc  on  n’a  pas  fujet  d'en  at- 
tendre de  iccompcnfc  , témoins  les  Vier-’ 
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Folles  qui  pour  n’avoir  pas  eu  foitx 
aire  provilîon  d’huilc  four  mccon- 
& réprouvées  de  l’époux.  On  ne 
iccufe  , ni  d’infîdclité  , ni  d'adulcere  : 
etnarque  feuleinenc  qu’elles  n’avoicnç 
l’huile  dans  leurs  lampes  , c’eft  a dire 
tne  l’expliquent  les  Peres  , qu’elles 
3ienc  pas  dans  le  coeur  cette  devo» 
ni  cette  charité  qui  entretient  ce 
facré  qui  doit  toujours  brûler  fu( 
cl  du  Dieu  vivant  & ce  n’en  eH 
ue  trop  pour  luy  déplaire.  On  ne 
reproche  pas  d’avoir  été  médifantes  , 
:ufcs  , emportées  , fuperbes  : on  rc- 
[ue  feulement  qu’elles  étoient  endor- 
> c’ed  â dire  , tiedes  & languiHantes 
le  fervicc  de  Dieu  ^ & il  n’én  faut  pas 
ntage  pour  attirer  fes  malcdiâions  oa  ' 
népris  , malediBus  qui  facit  opus 
^ enter. 

d ell  le  caraélere  & l'état  d’un  mau> 
ferviteur , il  né  marche  qu’avec  crain» 
ans  la'  voye  des  Commandemens  de 
, & il  appréhendé  de  s’y  engager  trop 
t , meticulofé  incedit  , ut  infiituthnis 
i fubeat  elementa.  Tantôt  il  avance  » 

K il  recule } tantôt  fon  propre  inte- 
e poulTe  > tantôt  fa  lâcheté  naturel-  , 
irrête  , marante  & nutante  propofto 
üinA  rudtmentis  patitur  fe  infign'tri.  Il* 
ere  , il  chancelle  , & fuivant  Dieu  dans  ' 
rprit , il  ne  mérite  jamais  d’en  être  rc- 
)enfé.  • • 

aand  je  parle  de  la  forte  , ne  vous 
inés  pas  , Chrétiens  , que  je  rejette  du 
;e  de  Dieu  toute  force  d’intérêt  fSiàc^ 


T>tJcouri  pour  le  Mardi 

Servorû  crainte  > non  fans  doute  ; mais  je  cJïs 
& mer-  qjjç  pour  luy  rendre  un  fervice  agréable  , 
eena-  girarité  vienne  au  lècour* 

Içgçj  de  l’imperfeftion  , ou  de  Tinurilité  de  ces 

Îiorrabi  deux  palTions.  U faut  , dit  faint  Bernard 
es  & quelle  modéré  l’une  , quelle  règle  l’aurre, 
qu’elle  les  foulage  & les  adouciffe  toures 
deux , afin  qu’au  lieu  qo^on  ne  le  fervoit 
-quas  anparavant  que  j>at  crainte  Se.  par  intérêt , 
urique  on  commence  a le  fervir  avec  afdear  , 
non  défrayée  empreflement  , avec  joye.  illam 
V • . temperat  , ipfam  ordinat  , utrttmque  ' îenit, 
charité  avec  laquelle  on  s’attache  au 
plean-  fervice  de  Dieu  n’cft  jamais  fans  crainte  ; 
tur;  di-  mais  c’elt  une  crainte  chafle  ; elle  n’eft 
■cente  jamais  fans  cupidité  , mais  c’eft  une  cu- 
no™*'  réglée  , ainfi  que  fait  elle  ? implet 

▼cnr°c“  fervi  cum  infundit  devotionem  ; im- 

Î;em  ^ mercenarii  cum  ordinttt  cupiditatem, 

olvetc  Cette  charité  fait , que  quoy  que  l’efclavc 
fed  ad-  appréhende  , il  s’acquitte  avec  plaifir  de  fou 
xlTFnâ  ’ P^rce  quelle  répand  une  devo- 

teperat  intérieure  , & une  onélion  fpiri- 

ifta  or-^  dans  fpn  ame  : Sc  elle  fait  que  le 

dinar,  mercenaire  fongeant  "à  fa  recompenTe  , 
uti  âque  le  -ten  de  bon  coeur  dans  la  vcüe  de  fon 
propre  intérêt  , parce  qu’elle  réglé  fon 
quàm  > quelle  le  potifie  , & quelle  ré- 

crit cha 

ritas  fî-  Au/fi  remarqués  , je  vous  prie  , que 
ri-  la  même  Ecriture  qui  vous  oblige  de  fer- 
iéd'^caf  ’ fir'iitt  Domino  m 

*o  nun-  ^^^*^*<*  5 v°us  oblige  de  le  fervir  avec 
quam  crainte . fervitute  Domino  in  timoré  : & que 
fine  eu-  pour  vous'  exhorter  plus  fortement  à luy 
pidita-  rendre  de  bon  cœur  les  hommages  qu’il 
• ' ^ mérité , 
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ce  , elle  vous  invice  à confidercr  les^  ^ 
mpcnies  qu’il  vous  promec^;  Bpno 
loriam  rekde  Deo  , & in  omni  date  hila~  jy 
fac  'vultum  tuum  , quonittm  Dominus  Pf^‘ 
'btiens  c/î  ; vous  rcprefcncant  en  même  9 j • 
s , ua  Dieu  jaloux  que  vous  devés  ap-^^^, 
leader  de  mal  fervir  , un  Dieu  liberal  ' ’ 
magnifique  que  vous  devés  feivir  avec 
atanc  plus  de  joye  , qu’il  vous  rea- 
au  centuple  le  peu  que  vous  fercs  pour 


!^eia  étànt , Chrétiens  , interroges  vous 
tous  ces  chefs  , & répondes  rnoy  de 
me  foy  ; voilés- vous  fervir  Dieu  ? Ne' le 
ilés-vous  pas  ? Voyés  ce  que  vous  avez  ' 
lire  , fi  vous  ne  le  voulés  pas  , je  n’ay  rien 
ous  dite  davantage  ; Méchant  ferviteur  , De  etc 
vous  condamne  par  tôtre  propre  bouche  i ^^o  ic 
is  fi  vous  voulés  le  fervir  , j’ay  à vous)}*^^''-^^ 
:rtir,qu  il  n y a point  d autre  parti  a pren-  ^ ^ 
: que  celuy  de  le  fervir  en  toutes  chofes  »L?<rje. 
de  bon  cœur.  ’ " lÿ.  - 

Ce  fut  la  même  propofition  que  fit  au- 
fois  Jofiié  , au  peuple  de  Dieu  , 5c 
fpere  que  ce  petit  trait  d’hiftoirc  pro- 
ira  dans  vos  cœurs  > avec  la  grâce  du 
gneur  , tout  l'efFct  que  je  fbuhaitte. 
alTcmMa  , dit  l’Ecriture  , toutes  les  “ 
bus  d’ilraël  dans  * Sichem  , il  fit  ‘‘ 
nir  autour  de  luy  les  vieillards  , (es  “ 
ges  & les  chefs  du  peuple  , aufquels  “ 
dit  : Vous  n’ignorés  pas  , combien  “ 
faveurs  vos  peres  & vous  , a-vés  ‘‘ 

:cucs  de  Dieu.  Vous  vous  fouvenés  “ 
s grandes  tecompenfes  qu’il  a ac-  ^ 
iidécs  à Abraham  , à Jacob  > à Ifaac ‘‘ 

Tome  J.  D , ' 


! 
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74  D'ifcours pourle  Aîaràt 
,,  & gencralcmenc  à tous  fcs  vrays  fcr- 
„ viteurs.  Il  s'agit  à preCcnt  de  Içavoir 
Il  vous  êtes  rcfoliis  de  le  fervir  com- 
me eux  , GU  fi  - vous  aimes  mieux 
Domi-  t€  fcj-vir  les  Dieux  des  Amorrhéens  dans 
us  nc>r*”  les  terres  defquels  vous  demeurés.  Eligite 
ter  ipfe  »j  hodie  quod  placet  cui potiJJ.rmtm  fer'vire  efe^ 
cduxic  ,,  bentis.  Servir  des  Dieux  étrangers  c'efi  et 
Bos,  & J,  que  nous  ne  ferons  pas,  répondu  le  peuple, 
noU^os  » ^ ^ Dieu  ne  plaife  que  nous  abandonnions 
de  teti  a>»  Seigneur  . abfit  a nebis  ut  relinquamus 
Æ^vp'  „ Dominum  & ferviamus  Dits  alienis.C'cd 
ti  , lie  ,,  Itjy  qui  nous  a tiré  de  la  fervitude 

domo  Je  l’Egypte  , c’eft  luy  qui  a fait  à nos 
lervitu-  1 ]■ 

yeux  de  grands  prodiges  , qui  nous  a 

co.mblé  de  fcs  bienfaits  > qui  nous  a 

défendu  contre  les  perfecutions  de 

bus  ne-,,  cous  les  peuples  chés  qui  nous  avons 

bis  fip,- _ pa{fé  , qui  uous  a rendu  maîtres  de 

plulieurs  nations  , & qui  a chaf- 

fé  les  Amorrhéens  do  pars  où  nous 

todiv.it  „ femmes.  C’eft  pourquoy  nous  fervi- 

nos  111  „ rons  le  Seigneur  , parce  que  c’eft 

J.  » luy  qui  eft  nôtre  Dieu*  Serviemus 

qu^m  ” Domino  , quia  ipfe  ejl  Deus  no- 

ambuU*»>i^^'*- 

vimus,  Une  réponfe  pleine  d’uTrli  grand  zele  ., 
in  gc  fondée  fur  de  fi  befes  raifons  auroic 
cunttis  f^^tisfaic  up  homme  moins  éclairé  que- 
Fis*^pcr  J^ùié  : mais  comme  il  connoiftbit  la  du- 
qiios  plicicé  , & l’inconftancc  des  Juifs,  il  leur 
tranfiv:-,,  dit  ; Vrenés  garde  à ce  que  vous  allés 

mus  & faire  ÿ car  le  Dieu  au  fervice  duquel 

vous  engagés  , efi  un  Dieu  faint 
JoCuéf  *’  ^ jaloux  qui  ne  vous  pardonnera  rien^ 
X4.  , > enirn  fanclus  & fortis  amuiator  efl, 
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ignofcit  fctleribas  fériés' 

adonnés  & fi  vous  fccves  des  >>  , 

X écrangers  t it  courneia  toute  j>nui'n  <St 
inéignacioD  contre  vous  > il  fe  n'ervic* 
,era  de  vos"  infidélités  , & après 
. avoir  fait  *>beaudoup  de  biens  , >>^^,^^,{5 
vous  perdra  ■ fans  - relTourcc.  ?> -oj^ver- , 

4,y  dotmeroas  pothe  fujet  de  le  faire  > >fcèt  fe  8c 
répondit  le  pêüple  , niais  nous  le  ,,  alfiif^ec  • 
irons, comme  nous  vous  l’avons  promis,  ,,  voS|3C- 
ela  1^,  dit  Jofué  , étés  dés  ce.mo- 
t du  rnilieu  de  vous , les  Vieux  étran^  ’»cet,  ' 
qui\  y font  , & tournée-  vos  n poltq'JÛ 

s celuy.  d’ifra'él.  Et  afin  cette '>,pt3:(ti“ 

on  inoonUïticç  n’eût  pas  *lica  de  fc 
aéier , il  écrivit  dans  le  livre  de  la 
^ ce’  qu’il  avoît  dit  au  peuple  1 & »quepa« 
que  le  peuple  luy  avoit  répondu,  j»  palus 
fie  même  davantage  , il  prit  une  „aci^o- 

le  Sanc- 

& ^^^urMkVtous  : jyes-vous 
Tt  cette  pierre } SHi’iindra  témoignage  ^ 

’elle  aura  entendu  tout  ce  que  le  Set-  ,»ris  ccit, 
eur  vous  a dit  par  ma  bouche,  afin  >>fed^  o-, 
e dans  la  fuite  vous  n’ayés  plus  de  pre-  ,» 
c/c  de  vous  retraSler  Ô*  de  luy  mentir.  >, 

» lapis  ipfe  erit  vobis  in  teftimonium , o 
•!od  audierit  ornnia  verba  Vemini  qua  „ 

:utus  efi  vobis  : ne  forte  pofieU  negare  ,» 
ùitis  , & mentiri  Domino  Deo  vefiro.  Apies 
loy  l’Ecriture  remarque  qu’il  renvoya  le 
;uplc  , & qu’üs  s’en  retournèrent  chacun 
lés  eux  , dimtfitqut  populum  , fingulos  tu 
)jfefiionem  fuam. 

En  Voilà  aufli  afies  mes  chccs  freres> 

D ii 
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Après  vous  avoir  fait  les  mêmes  propo- 
fuions  que  fit  autrefois  Jofué  aux  en  fans 
d’Ifraël  ; après  qw  vous  m’avez  ré  - 
popdu  ( à ce  que  je  crois  ) les  mêmes 
chofes  qu’ils  luy  répondirent  : Je  vous  Jaif- 
fc  entre  les  mains  1er liv«e  de  la  Loy  , 8c 
xetre  mifterieufe  pierre  ou:,yos  engage- 
mens  '&  les  miens  font  écrits';  Heureux 
^ elle  nous  rend  aux  bns  & aux  ancres 
fidélisé  favorable  témoignage  auprès  de  Dieu  , 
quiafn-^jui  pour  lors  nous  dira  : Cour (ig»  bons 
^crpau.O*  fidèles  fèrviteurs  y parce  que  vous  m'a~ 
ca  fuifti  füès  éié  fidèles , entrés  dam  la  joye  de 'vôtre 
fldeliSj  Dieu.  . i - 

fnS'ta'  ‘ • 

te  co>  f-  • ' ' . 
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)îSCOUKS 

M O R A U X 

EN  FORME 

DE  PRÔNES. 

)UR  LE  MECREDI 

de  la  I.  SEMAINE 
de  l’Avenc. 

DU  J ü rement.  : ' 

ajfumes  nojmtn  Tiommi  7)ei  tut  in  vanS: 
c enim  habebit  infontem  Dominas  eum.qui 
Hmpferit  nomtn  Domini  Dei  fui  frufra, 
odi.io  . ’ 

î ne  prendtés  point  en  vain  le  nom  du  ' 
gnéur  vôae  Dieurcar  celuy-qui  l’aura 
s en  vain, ne  pafTera  pas  pour  iianoccnt. 

^ I dans  la  penfée  de  Tertulicn  , l’ai- 
vcugle  ambition  des  idolâtres  leur 
à a fait  autrefois  chercher  " de  grancis 
* njms , afin  que  fous  ce  beau  ^ 
tôrnc  ils  s’attirafrenc  des  honneurs 
orÜnaires  & divins -,  nominis  phan~ 

U affbSburunt  : l’Ecriture  m'apprend 
Dieu  a de  tout,. temps  pris  phifir'  de 
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confondre  . & d’anéantir  ces  foibles  & ti- 
dienles  ouvrages  de  leur  orgueil  , pour  ne 
faire  honorer  que  le  lien., 

C’cll:  pourquoy  , il  nous  avertit  tan- 
tôt qu'il  détruira  les  noms  de  Babylone  , 
-qu’il  effacera  de  delTus  l’kirain  & le  raarbie 
ces  vains  , icftes  de  t’orgiieil  humain  ; 
Ijai'u.ii.  Verdfim  Bithyloms  nomna,  , reliquitts  , & 
germen  j tantôt  qu’il  biffera  & qu’il  rayera 
fl  avant  les  noms  de  ces  faux  Dieux  dt 
la  terre  , qu’on  ne  fe  fouviendra  plus  mê- 
me s’il  y en  a jamais  eu.  Ds/perdam 
nomma  idolorum  de  terra  & non  memora,' 

«/rr<à.  Et  tantôt  enfin  , que  fon  nom 

demeurera  feul  immortel  ; nom  augufte  , 
auquel  on  rendra  en  tout  lieu  de  profondes 
adorations ,,  nom  faint  & terrible  , dont  il 
ne  fouffrira  jamais  la  profanation-, nom  pour 
^ la  gloire  duquel  il  s’interefle  fi  fort,  qu’il 
ne  veut  pas  qu’on  le  prenne  en  va^a-Non^affa- 
nies  Komen,  0‘e.  , 

Quoique  <^e  commandement  , qui  eft 
• celuy  ' que  je  dois  vous  expliquer  , foie 
rres  intelligible  dans  fes  termes  , il  ren- 
ferme cependant  certaines  circonflanccs 
particulières  que  nous  n’euffions  jamais 
. bien  pénétrées  , fi  le  faint  Efpric  ne  ijous 
les  avoit  fait  connoître  , en  parlant  de 
rois  forces  de  iuremens  qui  nous  font  dé- 
'^fndus.  ‘ 

Le  prc.mier  , cfl  lorfqu’un  homme  jure 
fans  y être  obligé  , & que  pour  confirmer 
, la  vérité  de  ce  "qu'il  av.incc  , il  prend  le 
nom  de  Dieu  , fans  qu’il  y ait  aucune  nc- 
ceffi:é' de  lè  faire.  Le  fécond  7-c’eft  lorf- 
’cju’U  déguife  cc^ïe  Trerité  , & qu’il  prend 
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:c  faille  nom  pour  appuyer  - fes  fourbe- 
•ics  , & fes  menfonges.  Éc  le  trolfiéme  , 
oifqu’il  fe  foucic  peu  d’accomplir  ce  qu’ü 
i promis , & ce  à qiioy  il  s’eft  engagé  par 
bn  jurcinciu  : appliqués-vous,  je  vous  prie 
1 cecy. 

Si  un  homme  jure  en  vain  , il  ne  fera 
'ixs  juflifié , ny  reconnu  innocent  aux  yeux 
le  Dieu  , die  !c  faint  Efprit , Si  in  vacuum  f* 
^uraverît  ^non  jujlificahiiur.  Si  cet  hom-*"^'  . 

me  jure  pour  cacher  plus  adroitement  fes 
aulTctcs , il  pechs  Aotthlemeni  ^ fi  ^ijftmuîa-  ~' 
averit , delinquit.  dupliciter  : Et  ênfîu  fi  ccc 
îomme  ne  fait  pas  ce  qu’il  s’efl  engagé  de 
aire  par , fes  jnremens  ,fon  péché  retombera 
"ur  luy  , fi  fruflraverit  y deliélum  illius  fuper 
pfum  erià.  , 

Par- là  le  faint  Efprit  condamne  trois  Ibr- 
e>  de  juremens  : ceux  qui'  fc  font  fans  ne-' 

;dCté  J ceux  qui  fe  font  contre  la  vérité  , & 

:cux  où  l’on  manque  de  fidelité.  Je  ne 
i/ous  parleray  pas  aujourd’huy  des  féconds  ^ 

?arce  qu’ils  fe  rapportent  au  faux  témoi- 
gnages, & au  menfonge  , dont  je  vous  cn- 
reciendray  dans  la  fuite  : mais  je  ne  laific 
las  de  vous  les  propofer  tous  trois  , pour 
,'oiis  faire  connoître  plus  évidemment  ces 
îifiFerentes  efpéccs  de  péché.  r 

On  jure  fouvent,  & l’on  fe  ferr  du  nom 
le  Dieu  , pour  perfiiader  des  chofes  qui 
lomroient.ctrc  crues  , fans  que  ce  faiut  - 
10m  y fût  employé  c’eft  ce  que  j’ap- 
pelle des  imremens  inutiles  , & qui  fc  fout 
ans  ncccflüté.  S;  in  vacuum  juraverit , non 
ufiificabitur.  On  jure  fouvent  , & l’oa 
c fcrc  de  ce  faint  nor»  , pour  conûtm«£ 

D iiij 

A 

‘-C 


Digitized  by  Google 


' ' 7^  "Difcours pour  le  ^ecredi  ' 

^ confondre  . & d’anéantir  ces  ’foibles  &"ri- 
diciiles  ouvrages  de  leur  orgueil  , pour  ne 
faire  honorer  que  le  fien., 

C’eft  pourquoy  , il  nous  avertit  tan- 
tôt qu’il  détruira  les  noms  de  Babylone  , 
qu’il  effacera  de  defTus  l’àirain&  le  marbre 
ces  vains,  rcfîes  de  t’orgiicil  humain  ; 
^erdfim  B.thylonis  nomlna,  , reliqums , & 
germen  j tantôt  qu’il  biffera  & qu’il  rayera 
fl  avant  les  noms  de  ces  faux  Dieux  de 
la  terre  , qu’on  ne  fe  fouviendra  plus  mê- 
me s’il  y en  a jamais  eu.  7):Jperdam 
nomma  idoîcrurn  de  terra  Ô'  rten  memora' 
bantar  ultra.  Et  tantôt  enfin  , que  fon  nom 
demeurera  feul  immortel  ; nom  augufte  , 
auquel  on  rendra  en  rout  lieu  de  profondes 
adorations , nom  faint  & terrible  , donc  il 
ne  fouffrira  jamais  la  profanarionjnom  pour 
^ la  gloire  duquel  il  s’interefTe  fi  fort , qu’il 
ne  veut  pas  qu’on  le  prenne  en  vain.Nc»  ajfu- 
nus  nomen  i 

Qi_ioique  çe  commandement  qui  efi 
ccluy  que  je  dois  vous  expliquer  , foie 
très  intelligible  dans  fes  termes  , il  ren- 
. - ferme  cependant  cercaines  circonflanccs 
particulières  que  nous  n'euflions  jamais 
..  bien  penctrées  , (î  le  faint  Efprit  ne  nous 
jts  avoir  fait  connoître  , en  parlant  de  ' 
vois  fuites  de  juremens  qui  nous  font  dé-  ’ 
*^fn  dus.  ‘ 

Le  pre.mier  , cfl  îorfqu’un  homme  jure 
fans  y être  obligé,  & qus  pour  confirmer 
. la  vérité  de  ce  “qu'il  avance,  il  prend  le 
nom  de  Dieu  , fans  qu’il  y ait  aucune  nc- 
ctffi.'c' de  It  faire.  Le  fécond  7- c’eft  lorf- 
qu’il  déguife  ccctc  Vérité  , 8c  qu’il  prend 
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ce  faiuc  nom  pour  appuyer  , fcs  fourbe- 
ries , & fes  menfonges.  Ec  le  troifiérae  , 
lorfqu’il  fe  foucie  peu  d’accomplir  ce  qu’il 
a promis , & ce  à quoy  il  s’eft  engagé  par 
fon  jurement  : appliqués-vous,  je  vous  prie 
à cecy. 

Si  un  homme  jure  en  vain  , il  ne  fera  ^ 
fus  juflifié , ny  reconnu  innocent  aux  yeux^'f^r 
de  Dieu  , die  !c  faint  Efprit  , Si  in  vacuum"^-^''^^ 
juraverit  , non  juftijicabiiur.  Si  cet  hom-^^‘  . 

me  jure  pour  cacher  plus  adroitement  fes 
fauflctcs  , *7 />cc.^S  doublement  y fi  dijfimula-  ' 
Uverit , delinquu.  dupliciteri'Et  enfiu  fi  ect 
homme,  ne  fait  pas  ce  qu’il  s’eft  engagé  de 
faire  par 'fes  jnremens  ,fon  péché  retombera 
furluy  , fi  frufiraverit  ^ deliUum  illius  fuper 
ipfum  erik. 

Par- là  le  faint  Efprit  condamne  trois  lot- 
tes de  jurcmens  : ceux  qui  fe  font  fans  ne- 
ce/Ccé  , ceux  qui  fe  font  contre  la  vérité,  & 
ceux  où  l’on  manque  de  fidelité.  Je  ne 
vous  parîeray  pas  aujourd’huy  des  féconds  * 
parce  qu’ils  fe  rapportent  au  faux  témoi- 
gnages, & au  menfonge  , dont  je  vous  cn- 
tretiendray  dans  la  fuite  : mais  je  ne  lailfe 
pas  de  vous  les  propofer  tous  trois  , pour 
vous  faire  connoître  plus  évidemment  ces 
'differentes  efpéccs  de  péché. 

On  jure  fouvent , & l’on  fe  fert  du  nom 
de  Dieu  , pour  perfua.der  des  chofes  qui 

pomroient^êcre  crues  , fans  que  ce  faint  

nom  y fût  employé  , & c’eft  ce  que  j’ap- 
pelle des  jurcmens  inutiles  , & qui  fe  font 
fins  nécctfné.  Si  in  vacuum  jttraverit , non 
jufiificabitur.  On  jure  fouvent  , & l’oa 
(c  fert  de  ce  faint  no«  ,.pour  confiï«i«£ 
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fcs  ntenfonges  , & Tes  fourberies  , & c’cft  ce 
<]ue  f appelle  des  jurcmens  faux  , & qui  font 
•outre  ik  vérité  : Si  diffimnlaverit  delinquit 
dupliciter.  On  jure  fou  vent  l’on  fe  fert 
4c  cc  faim  Nom  , pour  s’engager  davantage 
à faire  cc  que  l’on  fe  foucic  peu  d’accom- 
plir i & c’eft  ce  que  j’appelle  des  juremens 
trompeurs  , & où  l’on  manque  de  fidélité. 

Ji  frufiraverit,  deliÜHm  illim  fuper  ipfum 
erit. 

Ces  premiers  juremens  font  condamnés 
de  Dieu  > poarquoy  î parce  que  fon  nom 
eft  la  grandeur  même  , & qu’il  né  doit  être 
employé  que  ,pour  appuyer  des  chofes 
grandes  , & nécelTaires,  Les  féconds  le 
font  encore  davantage  , pourquoy  ?’ parce 
que  le  nom  de  Dieu  eft  la  vérité  même  , & 
que  l’on  s’en  fert  pour  autorifer  , & faire 
croire  des  menfonges.  Enfin  les  troifiémes 
font  criminels,  pourquoy  ? parce  que  le  nom 
de  Dieu  tft  la  fidélité  même  , & qu’on  le 
, rend  faufTement  garand  , & caution  de  fes 
promtfTcs. 

Le  nom  de  Dieu  efi  un  grand  nom  , com- 
me il  le  dit  luy  même  : & fi  l’on  veut 
confiderer  de  prés  les  précautions  qu’il  a 
prifes  pour  empêcher  qu’on  ne  le  profa- 
nât 5 on  remarquera  qu'il  en  a été  de  tout 
tems  aulfi  jaloux  que  de  fa  gloire  ; ou 
plutôt  , qu’il,  a renfermé  toute  fa  gloire 

6 tpnres  fcs  adorables  perfeéfions  dans 
fbn  nom.  En  effet  s’il  protefte  qu'il  ne 
fera  part  à qui  que  ce  foit  de  la  gloire  /juil 
pülfcde  ; il  dit  auffi  qu’il  ne  donnera  fon 
nom  k perfonne  : & afin  même  qu’on 
ii’ait  pas  la  témérité  d’en  abufei  , il  le 
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ttchc  avec  tant  de  foin  , qu’il  ne  veut  pref- 
que  pas  le.découvrir. 

Dieu  fc  cache  , & Te  precautionne , cc 
femblc  , coacre  la  ecmemé-des  hommes, 
dans  les  croîs  choies  qui  luy  fonc  tes  plus 
chères  , dans  fon  Elîence  , dans  Tes  grâces 
dans  fon  No  n.  Dans  fon  ElTence  ; on  fçaic 
bien  qu’il  efl  , mais  perfonne  ne  fçaic  ce 
qu’il  crt.  Dans  fes  grâces  } on  fçaic  bien 
qu’elles  viennent  de  luy  , mais  de  quelle 
nianicrc  en  vieunenc-t-dles  , comment  les  g-- 
retufe  t'il  aux  uns  , & les  accorde-t-il 
aux  aut  CS  î c’eft  cc  qu’on  ne  connoit  pas. 

Toy  qui  fais  l’habilc  homme  ,'dilbit  Diea 
chés  Job  , apprend  de  moy  comment  cette 
lumière  <jui  éclaire  tort  efprit.dp*  cette  chaleur 
qui  échange  ton  cœur  , fe  répandent  fur  la 
terre:  Indica  mihi  qui  nofii  omnia^  per  quam  j.y 
'viam  fpargitur  lux  , dividttur  aJIus  fuper 
terrant. 

Il  fe.nblc  qu’il  ne  prend  pas  moins  de 
precaunon  pour  cacher  fon  nom.  Moïfc 
. efl:  curieux  de  le  Içavoir  : il  demande  a 
'Dieu  , qui  luy  faïc  porter  de  fâcheufes 
nouvelles  à Pharaon  : §lui  diray  je , Sei~ 
gneur  , qui  m'a  envoyé  ?-mais  il  n’en  reçoit 
poinc  d’autre  éc  aircilTcrrent  que  celui-cy  : i 

Dis- luy  qtfe  cejl  celuy  qui  efl.  S’il  y avoic 
quelques  créatures  privilégiées  qui  dii/Tent 
fçavoir  ce  nom  , c'écoit  fans  douce  Abra-  ExodU 
ham,  .faac  & Jacob,  aufqucls  il  fe  montroit 
fï  fouvent  , & toutesfois  il  attire  que  ja~ 
tn^tis  il  n'a  voulu  leur  dire.  'Ego  qui  apparui 
Abraham  , ifaac  €3*  faab  , Ô*  nomen  meutn 
Adonaï  non  indicavi  eis. 

' . Touces  CCS  précautions  font  plus  myrte-  , f 
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lieufcS  qu’on  ne  cioic  , & je  me  pcifuadc 
que  Dieu  n’cn  a ufé  ainft  , qu’afin  d’cm- 
• pécher  Jes  hommes  de  prendre  ea  vkin 
Ibn  augufte  nom  , &;de  Iç  profaner  par 
des  jurcmcns  inutiles.  Car  je  remarque 
qne  ces  trois  chofes  dont  je  viens  de  vous 
parler  , luy  font  également  cheres  , & 
qu’il  nous  défend  auffi  de  les  prendre  en 
vain.  Son  Eflence  demande  nos  foûmif- 
iïoTis , & ne  .peut  fouffrit  de  curiofité  ; Sa 
grâce  demande  nôtre  coopération  , & ne 
peut  foüfFiir  de  mépris  : Son  Nom  deman- 
de nos  refpcfts , & ne  peut  foufFrir  d’in- 
utiücé. 

. Pour  Ce  foûmettrc  à Ton  ElTcnce  , il  ne 

faut  pas  l'adorer  en  vain  , pour  "répondre 
à fa  grâce , il  ne  faut  pas  la  recevoir  en  vain  , 
& pour  invoquer  fon  nom  , il  ne  faut  pas 
' le  prendre  en  vain  *.  Tout  cecy  eft  de 
l’Ecriture.  Jésus  Christ  chez  faine 
i.C.u.^ .Marc  fe  plaint  de  ce  que  les  Pharilîcns 
l'adorent  en  vam.  in  vanum  me  coUmt, 
Saint  Paul  exhorte  l«s  Corinthiens  de  ne 
pas  recevoir  fes  grâces  en  vain  : Jdjuvantes 
exhortamttr  ne  in  vacuum  Dei  gloriatn  rt- 
àpiatis.  Dieu  dans  plufieurs  endroits  de  l’E- 
ciiture  nous  défend  audî  exprelTement  de 
prendre  fon  nom  en  vain  , piotellanr  que  celui 
qui  le  prononcera  de  la  forte.ne  pajfera  jamais 
pour  innocent. 

Comment  le  feroit  - il  , puifquc  fe- 

• Ion  faint  Thomas  , ces  joircmens  qui 

B Th  in  nécclïité  marquent  toû- 

f.’t  ç'  jours  un  defaut  de  rcfpcd  pour  la  grao- 

facobi.  ^ ^ i® 

AC  dis  pas  fcAlçimeac  de  plus  faiac  [ 

N, 

* . ' * ** 
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mais  encore  de  plus  ferieux  que  les  a£les 
, de  nôtrc_  religion  y rien  qu’on  doive  re- 
garder avec  plus  de  refpe^ , ménager  & 
employer  avec  plus - de  rcièrve.  Dieu 
qui  en  eft  le  premier  objet , mcrice  , fens 
douce , cette  fage  précaution  ; c’efl:  pouc- 
quoy  quand  on  le  fait  fervir  en  toutes  reii- 
contres  ; quand  on  l’cmployc  indifFerem- 
menc  à des  bagatelles  , & même  à des 
boufFonerics  , on  l’avilit  dans  fon^cTpiic  , 

_on  n’en  conçoif  , ou  du  moins  on  n’en 
_faic  Concevoir  aux  autres  que^  du  mé- 
pris. 

Qu’on  prenne  -fon  nom  à la  bonne- 
heure  dans  les  chofes  néccîFaircs  , & où 
l’on  ne  peut  fc  dirpenfer  raifonnablcment 
de  le  faire  i qu’on  le  prenne  dans  les 
grandes  & les  fetitufes  occalîons  : Bien 
loin  de  s’en  rrouver  ofFcnfé  , il  lotie  ceûxPfd  60k 
(fui  Vinterejfent  dans  leurs  fentimens , lauda- 
buntur  emnes  qui  jurant  in  to.  Qu’on  le 
prenne',  comme  le  prenoit  faim  Pau!  . 
quand  il  difoit  aux  Romains  &z  aux-  Phi- 
lippiens  , qu’il  defiroit  'veritahlement  leur  fa- 
Jut  , & que  Dieu  luy  en  eftoif  témoin. 
C’eftoient  des  peuples  nouvellement  con- 
vertis , aufquels  cet  Apôtre  vouloir ‘dé- 
couvrir I«s  fentimens  de  charité  qu’il  a- 
voic  pour  eux.  Comme  il  apprenendoie 
que  ces  nouveaux  Fidéleÿ,qui  ne  le  con- 
noilFoient  pas  bien  encore  , ne  fe  défiaflent 
de  la  fincerité  de  fqn  cœur  , il  prenoie 
le  noijî  de  Dieu  pour  gatand  de  fa  parole, 

J^idem . in  exor  dits  etrduam  extorquebat  î ‘ 
chofes  qui  n’eftoieue  ny  blâmables  in- 
f.lÿiles  , EJiiUqu’cllGS  icgatdoient  une  afwhc'4 
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TertulLéz  la  derniere  importance  , chofcs  qui  n^- 
U^xo.  toient  ny  dcfaçreables  à Ticu  , ny  indignes 
Murcc  ’ puuque  nen  n en  cft  indigne  , 

' quand  il  contribue  à le  faire  erpire.  Ni- 
hil  Deo  iniignum  e(l  qaod  efficit  fro  eo  ere- 
dere.  ‘ ; 

Qu’on  prenne  le  nom  de  Dieu  en  de, 
pareilles  rencontres  , qu’on  le  prCnnc- 
quand  il  s'agira  de  fe  Juftifier  dans  des 
chofes  importantes  j&  que  la  jullification 
dépendra  de  Ton  jutement  ; Qu’on  le  pren- 
ne quand  il  s’agira  du  bien  public  j eu 
du  fâlut  de  quelques  particuliers  qui  n’a- 
joûccroicnc  pas  foy  à ce  que  l’on  dit  , fi' 
l’on  n'appelloit  Dieu  à témoin  : Niais 
que  l’on  s'en  lerve  comme  d’un  ornement 
«le  converfation  , & d’une  préfacé  de  difl' 
cours  : Q^ie  l’on  s’en  feve  par  enjolicment, 
par  habicude  , par  galanterie  , ou  poutj 
perruadrr  des  chofes  qui  pourroient  d’ail- 
leurs être  crues  ; Je  le  djs  apres  les  Peres  , 
c’elf  profaner  la  Majdié"  du  nom  de 
Dieu  , c’ert  le  méprifer  , quoy  qu’on  n’ait 
• ' 'pas  inrenrion  de  le  faire , c’eft  l’avilir,  & 
luy  rcfulér  ce  profond  refpedl  qu’il  me- 


nte. è 

Cependant  , c’eft-là  quelquefois  le  pé- 
ché de  ceux  qui  paroifient  mener  une  vie 
ades  chrétienne.  On  jure  en  toutes  ren- 
contres fans  prefque  y faire  de  reflexion  ; 
ou  bien  par  une  illufio^n  encore  plus  dan- 
gereufe  , on  s’imagincique  dans  les  cho- 
,fes  inutiles  j U .y  a toujours  quelque  né- 
.celficé  de  jurer.  Sous  ce  faux  prétexté  , 
©n  fç  perfuade  qn’on  n’eft  pas  dans  l’cf- 
pcce  de  ceux  qui  preaaeoe  ca  raia  le  . 
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Ja  Seigneur.  On  appelle  en  toute  ren- 
contre , fa  religion  , fa  foy  , Ton  Dieu  à 
fon  fccours  , & on  l’incerelTe  dans  fes  ca- 
joleries mêmes.  C’efl:  là  le  bel  exorde  des 
converfations  chrétiennes  , & le  grand 
abus  , contre  lequel  faint  Jacques  s’écrioit  : 
Aateamma,fratres  mei^nolite  jurureiSur  tout 
mes  chers  freres  , ne  jurés'  pus  : ou  comme 
l’explique  faint  Thomas,  prenés  garde  dc7->  r.^. 
ne  point  faire  de  vos  juremeus  la  pre-  I^cob* 
face  , & les  commencemens  ' de  vos  dif- 
cour?.  Ante  omnik  , &c.  Croyés-vons  pou- 
voir prendre  impunément  de  la  forte  le 
nom  de  Dieu  , vous  qui  h’oferiés  prendre 
à toute  heure  celuy  de  vôtre  Prince 
pour,  confirmer  des  chofes  , quoy  que  , 
vcrirablcs  , dans  la  crainte  que  vous  au- 
riés  qu’il  ne  s’en  choquât  ? Vous  qui  ne 
voudriés  pas  fouifrir  que  vos  domeftiques  > 
ou  des  perfonnes  qui  vous  font  inferieures , 
vous  appellafTcnt  fans  celTe  à téi^join  pour 
des  bagatelles  , 6c  des  niaifeties  , quoyque 
vous  fçûfïiés  la  vérité  de  ce  quelles  di- 
fenr. 

Sous  ce  faux  prétexte , un  domeftique , 
pour  fc  juftifier  fur  une  chofe  de,  peu  ^ > 
confcquence  ; un  Marchand  pour  faire' 
connoître  la  qualité  , & la  bonté  de  fa 
marchandife  -,  un  artifan  pour  faire  va- 
loir le  teras  , & l’argent  qu’il  a confumé'  ‘ 
dans  fon  travail  } une  fervantc  pour  ôtec 
quelques  légères  défiances  de  la  mai- 
treffe  un  enfant  pour  affirmer  ou  nier 
à fon  pere  quelque  petite  galanterie  , pre- 
nent  hardiment  & fans  fcrupule  le  nom 
de  Dieu  « parce  que  les  uns . & les  autre^i, 
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s’imagineiu  qu’il  y a quelque  nécefiité  de 
le  faire.  Cependant  appellcs-vous  nécef- 
lîcé  , vous  Marchands  de  vanter  vôtre 
marchandife  , vous  domeftiques  de  prou- 
ver vôtre  fîdé  itc  , vous  aitifans  de  n»n- 
trer  vôtre  application  & vos  dépenfes  , par 
vos  juremens  ? J’avoiic  qu’en  de  certaines 
renconcrcs  , il  y a quelque  nccellficé  : mais 
prends  bien  garde  de  ne  la  point  étendre 
au  de- U de  Tes  bornes.  Car  que  vous 
fcrt-il , ô domeftiques  , de  faire 'cent  fer- 
mais ; en  ferds-vous  plus  crûs  ? Au  con- 
traire , ne  feaves-vous  pas  que^  fou  vent 
un  fimplc  aveu  de  la  vérité  , attire  fur 
ceux  qui  la  difent  nticment  plus  de  con- 
fiance & d’eftime  ? Qj,ie  vous  fert  il , ô Mar- 
chands , de  tant  perfuader  la  bonté  de  vôtre 
marchandile,  & de  blâmer  celle  de  vos  voi- 
fiiii  ? Vous  en  croira-t-on  davantage  à caufe 
que  vous  prends  Dieu  à témoin  ? De  deux 
chofes  l’une.ou  l'on  vous  connoit  pour  hon- 
nête homme,  ou  l’on  Ce  défie  de  vôtre  bonne 
foy.  Si  l’on  vous  croit  fripon  & fourbe 
difiîpcrés- vous  par  vos  juremens  la  mau- 
vai/e  odeur  que  vous  avés  laifiee  par 
tpuc  ? ^.contraire  ne  donnerés  vous  pas 
Æeorc  plus  de  fa  jet  de  Ce  defier  de  vos 
fourbeiies  ? Mais  fi  l’on  vous  croit  hom- 
me d'honneur  , quelle  nécefiité  y a t-il  de 
jurer  ? quand  vous  aves  dit , cela  cft  , ou 
.cela  n’cft  pas  , que  l’on  vou5  croie  fi- l'on  j 
.veut , n’en  dites  pas  davantage  ; car  n’eft-ce 
.pas  une  chofe  .ridicule  , & honteufe  de 
s’aceufer  comme  fi  l’on  droit  indigne  d’être 
crû  , & de  fe  refufer  par  foiMcfic  foûs 
4’Azile  de  fya  ^{ücaçiJÇm  V*rpe  & mn 
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wno  fliiltHm  efltfe  ut  fide  indignum  accufare, 

O*  ad  juramenti  fecuritatem  conptgere  / 
foie  un  ancien  Pere.  _ 

Mais  laiflbns  , fi  vous  voulez  toutes  cts 
«onfiderations  , quoi  qu’elles  doivent  faite 
beaucoup  d'-imprcfTion  fut  vos  cfj.<irs  pen- 
fez-vous  que  Dieu  veuille  entrer  de  la  (oitc 
dans  vos  commerces  , & qu’il  trouve  bon 
que  vous  protaniez  avec  tant  » '^dignité 
la  majefté  de  fon  nom  ’ Ce  nom  eft  com-  cuum. 
paré  dans  l'Ecriture  à trois  chofes  , à laCmt.z- 
manne  du  defert , aux  viandes,  dont  nous  Vniccn. 
nous  fervons  dans  nos  repas  , & à l’arche 
de  l ancienne  alliance.  Le  nom  de  Dieu  ibfc«n- 


nous  nourrit  comme  la  manne  , le  nom  ded  tum 
Dieu  nous  foutient  , & nous  fortifie  com-  & in 
me  nos  vian'des  , le  nom  de  Dieu,  nous 
protégé  & nous  rend  invincibles  comme 
1 arche  d alliance.  Mais  ne  Içavez  vous  pas 
que  les  juifs  ne  recueilloicnt  la  manne  , que  Eolluc- 
dans  la  ncccflité  , 8c  que  lors  qu’ils  en  | unt  ta- 
amaflbient  plus  qu’il  ne  leur  en  falloir  pour 
leur  ftibfiftance  de  chaque  jour  , ils  la 
trouvoient  toute  corrompue  , ôc  plciuctui. 
devers  le  lendemain  î Ne' fçavez-vous  pa$/)j'4'.j'3, 
que  ceux  qui  prennent  de  la  nourriture  mal  " 
à propos  , & fans  necelTité  furchargcntEcf^-* 
leur  eftomach  , 8c  s’attirent  de  très  Oz% 
dangereufes  maladies  î Ne  fçavcz-vous  pus  ^ 
encore  , qu’Oza  pour  avoir  touché  l’arche  pgj  , 
dans  une  occafion  qui  luy  paroilfoit  mêrcnuic 
me  neceflaire  , puifqu’clle  ‘alloic  tomber  ,eam  » ^ 
fut  puni  de  mort , 8c  châtié  de  ia  temetité 
à la  veuë  de  tout  le  peuple  î Of  cela  vo.us  (cabane 
apprend  avec  quelle  cisconfpeftioa  vousboves» 
r devez  vous  fervix  da  nom  de  Dieu  > avec  Scc 
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dcclira-qyçi'g  retenue  , & quel  rcfpcdt  vous  dcTCK 
cam'*^  le  ménager  dans  vos  convcrlations  & dans 
il  .eus  compagnies  , & combien  grandes  (onc 
que  dt  les  peines  invifiblcs  dont  il  châtie  l'impa- 
indign^^  lie  ceux  qui  jurent  ou  Uns  > ou  louS 
donc  de  prétendues  ncccfllces. 

^mi-  Allons  cncoie  plus  avant  ; & puifque  je 
co'itra  point  de  Pré  ncatcur  qui  att  touche 

Gzam,  cette  matière  , quoique  d’ailleurs  très  clFen- 
& per-  cicHe  ^a)oûtons  à cette  prcmictc  pilon  une 
cuniVu  Elprit  nous  fournit  dans 

per  te**  même  chapitre  de  i’Ecc'efwftiquc, d’où  fai 

mérita-  toute  l’idée, & le  partage  de  ce  Difeours. 
leiqui  11  nous  apprend  en  C“t  endtoit  que  ce 
momi-  qui  rend  encore  criminels  ces  j ir.-mcns 
qu’on  fait  fans  necdlité  , c’cll  qu’ils  pro- 
tà  a*câ*  malheurcufe 

£)gi  ' habitude  à jurer  indifferen  ment  en  tou- 
^.Re£  6 tes  fortes  de  rencontres  , & que  cette  ha- 
bitude entraine  après  elle  beaucoup  de  pé- 
chés. lurationt  non  affutfeeu  os  tuum  , muîti 
tnim  cafus  in  i'det  : Vous  jurés  fouvent  par 
inadvertance  , mais  fur  tout  ne  jurez,  jawais 
par  habitude,  ou  bien  vous  ferez  de  très  dan- 
‘ r gtreufes  chûtes.  Etrange  vérité  lut  laquelle 
’ -•  peu  de  Ch:eticns  fout  les  réflexions  qu’ds  y 

devrotent  faire. 

^ On  coutradle  aifément  une  habitude 

des  mauvaifes  chofes  , parce  que  la  natu- 
re corrompue  nous  donne  une  méchante 
inclination  , & que  plufi.urs  aélcs  réité- 
rés la  fortifient.  Cette  habitude  eft  encore 
plus  aiféc  à conrraéter  dans  les  peché>  de 
la  langue  que  dans  les  autre»  , foit  parce 
qu  un  homme  ne  peut  retenir  ft  .angne 
. comme  dit  faiot  jacqtiçs  , ^ que  celuy  qii 
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Js/npte  les  animaux  les  plus  farouches  , ne 
ff aurait  fe  dompter  Itty-mème  fans  une  grâce  htftia- 
parciculiere  de‘  Dicu:foir  parce  que  nos  ram, 5c 
paroles  -échappenc  quelquefois  fans  nous  volu- 
ou  maltîié  nous,  que  nos  palfions  rumul- 
tueufes  Sc  précipitées  dont  nocie^  langue 
eft  l’interprète  , la  remuent  à leur  gré  , l’a-cæterQ- 
niment  , & pour  le  dire  avec  ccc  Apôtre  ,rum  do- 
l'er/jlamment.  maniur. 

Cependant  que  cerre  habitude  eft 
gereufe  ; multi  tnim  cafus  in  ilia  , & rjn’il  J uatu- 
eft  à craindre  qu’elle  ne  nous  faite  tomber  ra  hu- 
dans  beaucoup  de  pechez  ’ Par  là  on  rom-manajj 
bc  peu  à peu  dans  le  blafphêmc  ; car  com-'*'^Sua 
me  l’habirudc  de  jurer  fait  perdre  bifenfî- 
blement  à un  homme  le  refpcèf  qu’il  doit  ym 
à Dieu  , il  eft  à craindre  que  Dieu  pour  fca.illus 
venger  de  ce  mépris  ne  l’abandonne  dans ‘'''marc 
l’occafion  , & ne  permette  qu*il  pafle 
fimplc  jurement  , à l’imprécation  & au^ 
renicmcait.  Par  là  on  tombe  daas  le  parju- 
re ,n’y  ayant  rien  , dit  faine  Augiiftin  , qui  .P^fj'*- 
nous  y engage  plus  nAturelIement'quc  l'ha-  '' 
bitude  de  jurer  fans  nccc/ruc  , dans  les  cho- 
les  memes  oui  font  véritables.  Le  parjure,  (I  ; 
cfl  un  p'ofond  précipice  , dit'cc  Pere  , ce-  qui  non 
luy  qui  ne  jure  pas  , ou  du  moins  celuy  qui 
ne  s’en  fait  pas  une  habitude’^en  eft  éloi- 
gné  : mais  celuyqui  jure  en  toute  occalîon  , 

-&  pour  des  chofes  de  ncaiit , en  eft  très-  j 
proche.  L’un  rcltemble  à un  homme  qui  " bis 
marcdie  en  alturance  dans  une  large  cam-  ApjJtx 
pagne  , & l’autre  à un  étourdi  qui  prend 
un  chemin  étroit  , & fur.  les  bords  d’ua 
précipice  Celuy  qui  ne  jute  p s eft  en  feu- 
•rccé  , celui  qui  fc  ^parjure  eft  dans  le  pre- 
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cipice  , & celuy  qui  jure  fouvenc  eft  coq- 
tiuucllcmeiu  en  écac  d’y  romber  , nulla.  jtt~ 
■A: g.  ratio fecura.  Voilà  pourquoy  le  (àint  Efpric 
daas  le  même  chapicre  de  rEcleliaftique 
ajoûcc  que  ctluy  qui  jure  fonvant  fer»  rem- 
pli lie  péchés  , Ô'  qu'il  s’en  trouvera  couvert  ^ 
comme  A' autant  de  plaies  Ô'  d' ulcérés  qui  ne 
le  quitteront  pasiVir  multum  jurans  tmplebi- 
tur  înîquitate  , ^ non  difeedet  d domo  iilius 
Eccle.  tlitga. 

ij  Je  me  teprefente  icy  la  langue  d’nn  ju- 

rcur  comme  une  langue  uloerée , fembla- 
' ,ble  à celle  de  l’impie  Neftorius  qui , com- 
. me  l’on  dit , fut  rongée  de  vers  long-temps 
avant  fa  mort  j ou  à celle  de  ce  fameur 
Athée  de  Sirie  , qui  fut  couverte  d’une  fi 
horrible  lèpre  , que_perfonne  ne  pouvoir 
foufFrir  la  puanteur  qui  fortoit  de  fon  corps; 
& qu’on  renferma  dans  une  étroite  caba- 
ne où  il  expia  avec  une  derniere  confufion 
tous  les  jurcmens  qu’il  avoir  vomis.  Reple- 
bitur  iniquitate  , non  difeedet  à domo 
ilUus  plaga.^  Ou  plutôt , puifque  ces  châti» 
mens  de  Dieu  n’éclatent  pas  tous  pat 
d’auffi  fcnfibles  marques  , je  me  repre- 
fente  cette  langue  comme  un  égoût  d’où 
fortent  pluficuts  péchés.  Delà  les  duplici- 
tés , les  fourberies  , les  trahifons  fe- 
cretes , l’oubli  de  Dieu  & de  fes  devoirs  ; 
De  là  cette  fatale  négligence  de  réprimer 
fes  paroles , & ce  furieux  panchant  a duc 
des  menfonges,&  à être  infidèle  dans  fes 
promefles.  Je  vous  ay  déjà  tc’moigiic  que 
je  ne  vous  d'irois  rien  aujoiwd’hui  fur  ce 
fccond  chef  que  j’ay  ternis  à un  autre  en- 
droit ; mais  je  m’atiét#  au  dernier  , qui  re* 
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garde  ces  jurcmens  trompeurs  , où  Ton  ’fc 
l’oucie  peu  d’accomplir  ce  c]u’on  a promis  , Second 
& qui  manquenc  de  fidélité,  quoy  qu’on  y -St  der- 
incerpofe  le  nom  de  Dieu  , qui  eft  la  Hdéiicé''''C5 
• même.  Poinr. 

Pour  peu  qu’on  connoilTe  le  monde  ,on 
cft  bientôt  convaincu  de  fon  infidclicé  do 
fes  fourberies.  Son  c/'piic  £c  fon*  grand  vice 
cft  de  pronietccc  beaucoup  , & de  tenir  peu  , 
d’être  riche  & fécond  en  paroles  , refervé 
& flcrile  en  efFct  : prodigue  de  ce  que 
l’on  doune  fans  s’incommoder  , & avare  de 
ce  qui  gefne  ou  de  ce  qui  coûte.  C’eft  luy 
qui  apprend  à ceux  qui  fuivent  fes  maxi- 
mes  , d aller  adroitement  au  devant  des 
befoins  d’autruy  par  de  frequentes  procefta-  , 
lions  de  fecviccs  , & toutefois  à s’arrefter 
tout  court  quand  il  eft  queflion  de  les  ren- 
dre ; à s’épuifer  en  defirs , en  promeffes  , en 
témoignages  d’amitié  , & cependant  à con- 
ferver  toujours  un  cœur  dur  , jaloux  , intc- 
tefTé  , dont  l’amour  propre  règle  les  mou- 
vemens  les  plus  fecrecs.  C’eft  luy  qui  leur 
apprend  à faire  de  leur  vie  une  conicdic 
perpétuelle  , qui  foit  toute  en  geftes  , en  ci- , 
vilicés  & en  cmbtalTades  importunes  : afin 
que  fous  ce  beau  perfonnage  ils  cn  lormcnc 
oiieùx  la  prudence  de  ceux  qu’ils  n’ aiment 
pas  , qu’ils  furprennent  mieux  la  bonne  foy 
de  ceux  qu’ils  feignent  d’aimer  ; & qu’ils 
établilfent  li  adroitement  leur  réputation  , 
qu’on  interprète  en  bonne  part  , pu  les  bons 
offices  qu’ils  refufent , ou  les  mauvais  qu’on 
' void 'qu’ils  rendent.  _ 

Comme  il  eft  difficile  de  reüffir  dans  ce  - 
' peroicieux  dclleio  , la  pl,us  feuic  & k plus 
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honorable  voie  que  l’on  trouve  , cfl:  tîe  ca- 
cher fous  un  qngagement  facié  la  duplicicé 
de  fon  cœur.  <^ar  comme  les  hommes  font 
prefque  toûjours  en  garde  les  uns  contre 
les  autres  , par  une  continuelle  crainte 
d-’etre  trompeb  , il  eft  important  de  préve- 
nir leur  défiance  ; & c’eft  ce  que  l’on  croit 
ne  pouvoir  mieux  faire  qu’en  alFcélant  hou 
feulemcnc  de  paroître  fîneere , quoy  qu’ef- 
feétivemenr  on  ne  veuille  pas  le  devenir  , 
mais  encore  d’avoir  une  finecrité  pieufe  , 
que  l’intcrpofttion  du  ferment  rende  invio- 
lable & éternelle.  En  effet  c’eft  jufques  là 
que  ,va  le  defordre  du  fieclç  ; le  ce  qui  fait 
que  l’on  profane  aujourd’hui  avec  fi  peu 
de  fcrupulc  cette  loy  de  Dieu  qui  ne  veut 
pas  qu’on  prenne  en  vain  fon  faint  nom. 
D’un  coté  on  appréhende  de  pafler  pour  in- 
fidèle , & pour  fourbe  ; d’un  autre  côté  on 
regarde  la  finceriré  comme  le  grand  moyen 
de  fe  faire  une  belle  réputation  ; de  là 
■ vient  qu’afin  qu’on  ajoute  foy  à fes  paroles  , 
on  prend  Dieu  meme  pour  garand  de  ce 
> que  l’on  promet  , quoy  qu’on  n’ait  pas 
delfein  dc^s’en  acquitter  , & que  l’on  ref- 
fcmolc  , comme  dit  le  faint  Efpric  , à ces 
Jembres  nue  es  cjui  paroijf^nt  devoir  fondre 
en  pluyes  , n'en  répundtnf  pas  feulement  sine 
goutte  fur  lot  terre  cjni  en  a,  befoin  : Vejitut 
nubes  pluvîs,  nonftquentes:  fie  vir  promifi 
Ja  non  comp  ens 

En  quoy  >e  trouve  qu’on  eft  doublement 
coupable.  On  l’eft  promiercment  en  ce  qu’on 
ne  s’acquitte  pas  de  fa  prom'c'lTe,  qui  «encra- 
lemcnt  parlant  , foit  qu’elle  foie  fimple  , 
ibif  qu'on  I faffe  entrer  le  nom  de  Dicà 
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cflgage  Toujours  un  homme  d’honneur  , 
pourvu  qu’elle  foie  raifonnabie  & jufte, 

La  parole  cft  le  lien  de  la  focicté  , le  gage  - 
du  conunerce  le  fceau  de  la  £oy  publi- 
que : dés  qu’on  l’a  donnée  on  n’en  eft  plus 
ic  maître  3 & autant  qu’on  a dû  avoir  de 
prudence  pour  ne  la  pas  donner  mal  à 
propos  , autant  doit-on  avoir  de  juflice  & 
de  fidélité  pour  la  tenir.  Sans  cela  quelle  • 
figure  fait-on  dans  le  mondç  ?&  pour  qui 
y pafle-t-on  ? On  y attire  le  mépris  des 
uns  , la  haine  & les  imprécations  des  au- 
tres ; on  y,  cft  fufpcél  à fes  amis , infupor- 
table  à Tes  ennemis  , & fouvent  odieux  aux 
plus  indifFerens  , qui  appréhendant  d’être 
joüés  , & trompés^-comme  tant  d’autres  , 
ae  veulent  prefque  plus  fc  fier  à qui  que 
ce  foit. 

Secondement  outre  cette  raifon  generale, 
on  cft  encore  plus  coupable  par  un  autre  en- 
droit, en  cc  que  par  ces  juremens  on  rend 
Dieu  comme  garand  , & comme  coopera- 
teur de  fon  infidélité  •*  Dieu  cependant  qui 
nc  .jfeTetraéfe  jamais , & qui  eft  la  fidélité 
nïêihe  ; Dieu  qui  a juré  , dit  David  qui 
mfe  repentira  jamais , D eu  qui  comme  a- 
jomc'  l’Apôtre  faint  Paul  , tient  tout  ce 
qu'il  promet.  Et  qui  pour  nous  témoigner 
qu’il  le  veut  tenir  interpofe  la  Jincerité  & ' 

V immutabilité  de  fon  ferment  Abundantius  Hebreo-^  > 
voîens  Deus  ojtendere  pollicitationis  haredi-*'ttftt.6. 
bus  , immobilitatem  confilii  fui  , interpofuit 
jufjurandum.ut  per  dûas  très  immobiles,  qui- 
bus  impoffibile  efl  mentiri  Deum  ,fortijfimum 
folatium  haberemut.  Ces  paroles  font  ad- 
mirables. 

t * 
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C^ic  Dieu  daigne  nous  promettre  quef-'  , 
que  chofe  , iuy  qui  ne  nous  doit  rien  , c'ert  j 
beaucoup  ; mais  qu’il  veuille  s’engager  par 
fbn  ferment  envers  nous  qui  fommes  obli- 
ges de  le  croire  fimplc  parole,  c’eft  en- 
core plus  : Ahundemtius  cefi  cg  qu'il  a 
fait  aux  heritiers  de  [es  prome(fes,xfirs  que  leur 
confiance  fût  appuiée  fur  deux  chofes  égale- 
ment immuables,  dans  lefqta  les,  il  eflimpof- 
fible  qu'il  mente, qu'il  nous  trompe,  je  veux 
dire  lut  la  fincerité  de  fon  cœur  , & fur  l’é- 
tendue de  fon  pouvoir.  Dieu  veut  faire  tout 
ce  qu’il  promet , & touc  ce  qu’il  veut  il  le 
peut  faite.  Sa  puilTancc  , & fa  volonté  font 
égales  ; celle  là  ne  peut  être  arretée  -,  ccUc- 
cy  ne  fçauroit  céiangcr  : Sc  par  confequent 
fon  jurearent  étant  appuyé  fur  l’un  & fut 
l’autre  , il  eft  inviolable  & éternel.  Pat  ce 
îiioyen  quel  outrage  ne  luy  ftit-on  pas, 
quand  on  jure  pat  fon  nom,  & qu’on  ne  gar- 
de pas  fa  parole  On  l’accufe  d’infidélité,  en 
enveloppant  fa  parole  dans  les  fiennes  ; & û 
yerfuîl.  Tertulicn  reprochoit  autrefois  aux  idolâ- 
rn  ^po-  JJ.ÇJ  qu'ils  rcudoient  leurs  divinités  ridicu* 

^ ÇQ  jutant  faufiement  par  elles  .•  on 
peut  dire  qu’on  attire  par  fes  fermens , & fcs 
jurcmens , du  mépris  fur  le  vray  Dieu  ,cn 
. Ibrte  qu’on  donne  fujet  de  croit'’  aux  U-'  ; 
bertins  que  c’eft  un  üîèu  fourbe  & chan^ 
géant  , & que  l’on  fait  retomber  fur  luy 
l’un  des  plus  lâches , & des  plus  infâmes  pé- 
chés qu’il  y ait. 

Ces  paroles  de  l’Apôtre  , nous  mar- 
quent encore  , ce  me  fernble  , quelque  cho- 
ie de  plus  précis  fur  ce  fujet.  11  veut  fans  I 
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de  U /.  Semaine  de  l\4vent,  9 j- 
doute  nous  apprendre  par  là  , qu’il  n’ap- 
parricnt  proprement  qu’à  Dieu  de  jurer  , 
que  lôrfqu’Ü  nous  permet  de  le  faire  dans 
le  befoin  , & pour  de  jiiftes  fujecs  , il 
prétend  que  nous  y apportions  auparavant 
beaocoup  de  précaution  ; & quand  nous 
avons  juré  par  luy  , il  nous  oblige  à une 
exade  & inviolable  fidélité  ; je  m’expli- 
que. 

-Dieu  ne  jure  jamais  fans  avoir  deflein  de 
faire  ce  qu’il  a promis  , & ce  qu’il  a def- 
fein  de  faire  , il  l’accomplit  toujours , par- 
ce que  fon  pouvoir  n’dl  pas  diftingué  de 
fa  volonté  : & fi  l’execution  de  fa  parole 
change  quelquefois  , fou  confeil  & fes 
decrets  font  necclTaircmenc  immuables. 
Voilà  pouiqu/jy  fes  paroles  font  à nôtre 
égard  autai\v  de  choies , fur  Icfquclles  noûî 
pouvons  '■•'/.ipter  aulli  fcurcment  , que  fi 
nous  en  voïons  les  effets  : & c’eft  ce  qui 
fait  dite  à faint  Paul  que  nous  fommes  les 
heritiers iVion  feulement  de  fes  bienfaits, mais 
encore  de  fes  premejfes,  psllicitationis  hure- 
dihus. 

On  ne  peut  pas  dire  la  meme  chofe  des 
Lommes  : ils  ne  peuvent  répondre  , ny  de 
la.  confiante  fideÜiié  de  leur  coeur , ny  de 
l’infaillible  accomplifTeoient  de  leijrs  paro- 
les. 11$  fout  foibles  , & ils  font  chan- 
geans  ^ d'un  côté  ils  ont  des  obfiacles 
ccrangcrs , & de  l’autre  leur  propre  incon- 
fiance à combatte,' Quel quesfois  ils  s’en- 
gagent à des  ebofes  qu’ils  voudroient  bien 
6c  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ; & c’eft 
scoaericé  : quelquefois  auiTi  il;  s’cngagefüc 
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D if  cours  pour  le  Mecredi 
nunc  à d'autres  qu’ils  peuvent  faire  , & qu’ils  ne 
qui  di-  veulent  pas  faire  -,  Sc  c’eft  fourberie  ou  in- 
conllancc. 

aut  cra-  quelque  manière  que  la  chofe  at- 

(fino  > ''S  exempts  de  biâme.En 

ibimus  effet  quelle  imprudence  eft- ce  de  s’engager 
in  illam  à des  cho^s  , qui  ablblumcnt  parlant  , 
ne  dépendent  pas  de  foy  ? Vous  dites  ( & 
faac-  reflexion  que  je  fais  après  l’Apôtre 

mus  Jacques  ( vous  dites  , Nous  irons 

quidem  „ aujourd’huy  ou  demain  en  une  telle 
annum  ,^',villc  , nous  y vendrons  nos  marchan- 
«b'i^^*^*  *’  ^ nous  y ferons  tant  de  gain  ; fut 

mur;&  ’*  Projet  vous  vous  engagez  les  uns  les 
lucrum  >>  autres  , & cependant  vous  ne  fçavez  pas 
facie-  „ ce  qui  vous  arrivera  demain.  ,Caf  qu’eft- 
mus:qui ,,  ce  que  nôtre  vie  , finon  une  petite  vaj 
tPs^Oui  **  paroit  pendant  quelques  inter- 

erit  in  >j  , & qui  fe  diffipe  aufïi  tôt  î A la 
crafli-  >)  vérité  vous  y mettez  cette  condition  , & 
no,guid  ,,  vous  dites  : Si  Dieu -le  veut,  & fi  nous 
. U vivons , nous  ferons  cecy  ou  cela.  Mais 
ta'^cf  voyés-vous  pas  que  c’eft  par  là  même 

traîva-  » yons  devés  fort  appréhender  de  ne 
por  cft  i$  vous  point  engager  par  ferment , & co«i- 
ad  mo-  ,,  me  il  ajoute  enfuite  , de  ne  jurer  ny 
dicum  par  ig  cjej  ^ „y  p^j.  ^ jjy  p^j 

&'X^n-  chofe  que  ce  foie.  Si  vous 

ceps  SX.  maîcres^  ae  vôtre  v/e  , de  la  difpo- 
termi-  fition  du  rems  & des  autres  caufes  excc- 
rabitur,  ricures  , jures  , engagés- vous  : mais  parce 
ut°dfw  pouvés  répondre  de  rien  , pat- 

tis:fi  ^ n’avés  même  nul  droit  fur  ce 

Domi-  vous  croiés  vous  appartenir  : par  quelle 
DUS  yo  tcmcticé  , faites-vous  des  fcrracijs  que  vous 
l**crit;,  ' confirmés 
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confitincs  fbuvcnt  par  des  malheurs  (]ue  ^ ^ 
vous  demandés  qu'ils  vous  arrivent , fi  vous 
oc  les  accomplifies  pas  ? Car  combien  de 
fois  » entendons-nous  dire  ces  exécrables  hoc, aiit 
paroles  , que  je  fois  abîmé,  maudit,  damné?  ' •* 
que  je  meure  fur  la  Place  , que  la  terre  s’en  ; ■ 
trouve  foûs  mes  pieds  ,&  que  les  démons 
m cm  portent, fi  je  ne  fais  ce  que  je  vous  pro-  rajjj 
inecs  ? He  , en  combien  de  rencontres  f^a-malig- 
c-on  -pas  vil  le  trifte  effet  de  ces  impreca-  na  cfi.  _ 
cions  , par  un  châtiment  exemplaire 
malheureux  qui  les  faifoienc  : & tout  cela 
pour  accomplir  meme  à la  lettre  ces  paroles 
du  faine  Efprit  ; Et  fifrujlraverit  ydetiBum 
iUiusfufer  ipfunt  erit  y fi  un  homme  s’engage  _ 
mtel  à propos  , s'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  pro^ 

met , fon  péché  retombera  fur  luj.. 

Mais  me  dirés-vous  , j’ay  juré  , il  cft 
vray  , je  me  fuis  engagé  par  ferment  à 
foire  une  choie  , mais  j’ai  été  obligé 
dans  la  fuite  de  changer  de- fentiment  , 
par  pluficurs  raifons  qui  m’ont  empê- 
che de  le  faire  , & que  je  ne  prevoyois 
pas  pour  lors  : Autre  injure  que  l'on  fait 
à la  fidélité  de  Dieu  qui  ne  manque  ja-  ^ 
mais  à peifonne  » & qui  pour  l’honneur 
de  Ibn  nom  veut  qu’on  s’acquitte  de  la 
parole  qu’on  a donnée  , à moins  qu’il  n’y 
ait  du  péché  ou  de  grands  inconveniens , fi 
on  vient  à l'accomplir.  J’ay  mis  exprès 
Cette  condition.  Car  s’il  arrivoit  que  l’ac- 
complilTemcnt  de  f^  parole  fût  ou  impofli- 
ble  , ou  contraire  à iaLoy  de  Dieu  , il,  cft 
certain  qu’on  en  feroit  dés  lors  exempt  : 
avec  cçttc  circonftancc  , toutefois , ^u’on 
Tome  h E 
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5)8  Dtfcours  pour  le  Aiecredi 
Cum  ne  fcroit  pas  exempt  du  blâme  de  s'y  çrre 
ou  mal  ou  imprudemment  engagé.  He- 
pediid.  promet  qu’il  donnera  à fa  fille  d’Hé- 
tus  cil  rodiade  tout  ce  qu’elle  lui  demandera  j'& 
cl  darc^  Jcphté  jure  que  la  première  chofe  qui  fe 
quod-  prefentera  à lui  , après  qu’il  aura  rcî^ 
cumque  yidoire  , il  l’offrira  au  Seigneur  en 

J facrifice.  L’un  & l’autre  fc  font  engagez 
abeo.  tres-imprudemment  , dit  faint  Ambroife  ; 
Matih.  mai;  eût  encore  mieux,  valu  qu’ils  euf. 
14»  _ fent  fâuflc  leur  parole  ,&  rompu  leur  en- 

gagement.  Ce  n’eût  été  qu’infidélité  dans 
leurs  promefles  , au  lieu  que  raccomplilTc- 
ment  de  ces  mêmes  promelTcs  n’a'  pû  fe 
ccns;fi  ^ faire  fans  une  horrible  cruauté  dans  Hc- 

tradidc-  rodes  , & fans  une  étrange  dureté  dans 
ûUos  J 

Ammon''  . . . ... 

Mars  , comme  ces  mconvenicns  n arn- 

nii  -J*  r r*  “ 

lïus  me-  vent  pas  touiours  ; je  dis  que  luppoie  que  ce 
as, qui-  que  l’on  a promis  foit  julle  , on  doit,  l’ac- 
cuniqüe  complir , & que  ne  le  pas  faite  , c’cfl  outra* 
fuem*  gct  la  fidélité  du  nom  de  Dieu,  l’ay  juréyà'ii 
egrclTus  David  , mais  t ay  eu  dans  le  même  moment 
de  f ri-*  une  ferme  confiante  refolution  d’accomplir 
bus  Do-  rnon  Serment , juravi  ^ flatui. 
mus  Quand  on  demande  quelque  chofe  à 
mi^*  Dieu  pour  fes  befoins  pcrfonels  , ou  que 
que  oc-  ^ promet  quelque  chofe  à fon  prochain  , 

Cl  l'crit  O”  fc  fert  de  fon  nom  , foie  pour  n’etre 
rcver*  point  frullré  dans  fon  arrencc  , foit  auffi 
terni  cû  pour  n’eluder  pas  vainement  celle  des  au- 
, très.  Ce  fera  à caufe  de  votre  nom.  cme  vous 
off  â donnerez,  la  vte  , que  vous  rn  aves  p?o~ 
Domi-  • ûit  David  , propter  nomen  tuum  , Do- 
oo.  mini  , vivificabis  ce  fera  à caufe  de  luy 
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que  vous  nous  ti.chttc\cs  , redime  nos 
fier  mmen  tuum  : Et  fl  çzt  impodîble  vous 
manquiés  de  parole  , nous  aurions  raifotulc^Cf'”^'  - 
vous  dire  quid fades  magno  nomini  4U0  ? 
que  Vous  vous  oublieriés  yous-rnêuic , ^p  'a'mo! 
que  VOUS  fériés  injure  à ce  grand  nom.  Mais  l'iÿ. 
aufli  d'un  autre  côrc  , fi  nous  nous  kr-  Pfd'n. 


vous  de  ce  même  nom  , pour  nous  engager  ' 4 * 

envers  les  autres  , par  quel  nouveau  droic.^J'*^ 
prctendons-nous  être  infidèles  à une  parole 
confirmée  par  une  chofe  fi  inviolable  & fi 
fainte , ou  plûtôt  quel  outrage  ne  lui  fe- 
rons-nous pas  en  obligeant  nôtre  prochain 
de  fc  défier  de  iuy  iulfi  bien  que  de  nous  î 
C’eft  un  gage  , & un  dépoft  qui  nous  eft 
commun  , c’efi:  un  fond  fur  lequel  nous  pou-  - • 
vous  compter  les  uns  & les  autres , c’eft  le 
fccau  & le  facrement  de  nôtre  foy  : ainfi  pat 
quelle  témérité  oferions-nous  le  violer  & 
le  rompre  ? 

'Delà,  Chrétiens,  apprenés  deux  chofes  la  • ' 
première , que  vous  devés  apporter  de  cres- 
grandes  précautions  , avant  que  de  jurer  , 
de  peur  que  vous  ne  juriés  fans  ncccfiité.La 
féconde  , que  vous  devés  toujours  avoir  un  ‘ . 
cœur  firaplc  & droit, dont  vos  paroles  foient 
les  fidèles  interprètes  , fat\s  faire  combattre 
ce  que  vous  dites  avec  ce  que  vous  n’avés 
pas  deflein  de  faire.  Par  ce  moyen  vous  fa-  . . ; 

tisferés  au  commandement  de  Dicu,&  aurés 
le  bonheur  de  joiiir  un  jour  de  fa  gloire. 

Car  fi  vous  me  demandés,  quel  fera  l'homme  • . ' 

ajfés  heureux  pour  monter  fur  la  montagne  du 
Seigneur^  fe-tenir  debout  dans  le  lieu  faint} 

Je  vous  répondrai  avec  David  que  ce  fera 

E ij  , 
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celuy  qui  ne  je  fera,  point  ftrvv  vain  dp 
- fon  ame^en  jurant  fans  nécefftté^ny  de  fan  fer- 
ment en  manquant  de  fidélité  à fqn 
cbaw>  qui  non  accepit  in  vano  animam fuam  | 
nec  juravit  in  dolo  proximo  fuo.  Encore  un  i 
coup  & je  le  tcpcte  avec  luy  , ce  fera  celuy- 
là  qui  rccevra  les  bcnedi(^ions  de  Dieu  fur 
la  terre,  & refFcc  de  fes  infinies  mifcticor- 
dies  dans  le  Ciel.  Amen  \ 


DISCOURS 


moraux 

EN  FORME 

DE. PRÔNES. 

POUR  LE- JEUDI.. 

de  la  I.  SEM  AIN  E. 
de  l’Avent. 

DU  BLASPHE’ME. 


J^ûTt  ajftimes  Nornen  Domini  Dei  tui 

^ învanum.ÏLyLqà'ï  20, 

JE  réprends  encore  nne  fois  ces  paroles 
de  mon  texte  , & je  le  fais  avec  d'a.u- 
tant  plus  de  raifon>  qu’elles  me  donnent 
lieu  de  parler  de  l'an  des  plus  feanda- 
Icux'defôrdres  du  monde  , je  veux  dire  de 
cette  licence  qu’on  fc  donne  , non  feulement 
de  jurer  mal  à propos  , mais  de  blafphé- 
mer  le  nom  de  Dieu.  Car  fi  prendre  eç 
vain  ce  faine  Nom  , c’eft  commettre  un 
grand  péché  , quel  horrible  crime  fera- 
ce  de  le  prendre  ou  par  mépris  , ou  par  fu-  ■ 
reur  , pour  faire  éclater  les  imprécation* 
contre  le  ciel  ? 

. H y a des  juremens  que  la  Loi  de 
^ E iij  * 


lOî,  DtfcêHrs  pour  le'^eudy 
JDieu  pentiec  mais  ; elle  n’a  jamais  foufFcrt 
- impunément  aucun  blafphêmc.  il  y a des 
jiueincns  que  fa  jufticc  humaine  authorifc  , 

V & que  les  oïdonnances  des  Princes  ren- 
’ dciu  en  qucique'manierc  facrés  par  la  Re- 
ligion du  ferment  5 mais  jamais  , ni  la 
foi^efTc  des  Princes  païens  , ni  la  po- 
lice des  états  u’ont  approuvé  & toléré  le  j 
blafphême. 

Pourroit-on  , par  confequent , croire  que 
- ^dans  une  religion  aufîi  pure  à bénir  Dieu  & 

. • anfTi  appliquée  qu’eft  la  nôtre  , on  regain 
dâr  comme  des  péchés  légers  ceux  qu’oh  a 
l*infolence  de  vomir  contre  fa  fainteté  , & fa 
grandeur. 

5aint  Jean  nous  en  fait  dans  le  livre  de 
fes  révélations  une  peinture  d'autant  plus 
afFreufe  , qu’elle  comprend  les  deux  clio- 
Apûcaî.  fes  dans  lerqucllcs  confifte  l’énormitp 
de  ce  crime.  Il  nous  y reprefence  un 
' blafphêmateur  , comme  une  . bête  couron- 

r née  , ^«i  a fept  têtes  , fur  chacune  def<juel~ 
les  le  nom  de  blafphême  ef  écrit  , & ^ui 
n'ouvre  aujft  [a  bouche  que  pour  blafphêmer 
le  nom  de  Dieu  , & fon  faint  tabernAcle. 

> Aperuit  os  fuum  in  blAfphemtAs  ad  Deùm  , 
blafphemare  nomen  ejus  , Ô*  tabernaculum 
ejus. 

Le  blarphêmc  cft  un  péché  couronné  , 
par  la  funefte  gloire  que  tant  de  libèr- 
tins  trouvent  à blafphêmer  ; & il  fert'â 
•'plufîcors  autres  péchés  pour  outrager 
la  majefté  de  Dieu  : mais  il  cft  con- 
, ftant  qu’il  l’outrage  , principalement  en 
deux  manières*,  je  veux  dire  par  rapport 
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i ces  deux  écacs  , & aux  differents  noms 
cju’on  luy  donne  : Je  m’explique.  _ 

Ou  peut  diftiogucr  en  Dicm  des  nomt  an- 
cteas  , O*  des  noms  nouveaux  , comme  diCf^cn  ru- 
l’Ecriture  J des  noms  de  nature  , & dtSum  in^ 
noms  de  grâce  , comme  l’cxpliquCul’Abbéïte  nû. 
Rupert  J des  noms  de  majefte  , & des 
noms  de  ccndre/rc  , comme  les  appelle  134. 
le  dévot  faine  Bernard.  Dieu  clt  grand  , Yoca- 
& c’eft,  un  %Dicu  terrible  dans  fes  gran- 
deurs  ; Dieu  s’eft  fait  petit  ,&  c’eft  un 
aimable  dans  fes  baïïcires  j Dieu  demeure  .lovum. 
dans  le  Ciel  comme  fur  Ton  trône,  Dicu/yî»ie. 
cft  defeendu  fur  la  terre  , comme  dans  fon  * 1. 
tabernacle  ; Et,  c’eft  en  ces  x.  écacs  que  les 
blafphêmaceurs  luy  font  , les  derniers  ou- Divi; 
trages.  Ils  blafphêment  contre  ce  Dieu^‘*^”* 
grand  & terrible  , lorfque  par  d’cxecra-  . 
blés  paroles  ils  difent  qu’ils  le  renient: 
hlafphemare  nomen  ejus.  Ils  blafphêment 
contre  ce  Dieu  qui  a pris  chair  huiiT^ine  ' 
pour  eux  , lorfqu’ils  s’en  prennent  à fa  tcce  , 
à fon  corps,  à fon  ^ à fon  tabernacle  ^ 
je  veux  dire  à fa  fainre  humanité  , Ô*  ta- 
bernacultim  ejus.  Renier  Dieu  , quelle  hor-  * 
rible  impiété  ? vous  le  vcirés  dans  mpn  ptg- 
mier  point.  Blafphêmer  contre  Jefus- 
Chtift  , quelle  noire  ingratitude  , & quelle 
marque  de  réprobation  1 vous  en  jugerés 
par  les  chofes  que  je  vous  en  dirai  d.ans  le 

Eccond.  * • T n 

Quoique  toutes  les  vertus  particulières  ^ 
du  Chriitianirme  forn)cnr , & cutreticnnenr 
un  laine  commerce  entre.  Dieu  & nous  , 
il  eft  ^çepcn  Jaac  certain  félon  les  principes 
de  faint  Profpcr  , & de  faine  Thomas  , qu’il 
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doit  y avoir  une  ccrraine  veiru  univerfcllç 
fKrr.'tr's  le  propre  cfïlc  foie  de  lier  la  créa  turc 
D Th  ; * raifoiinable  à Ton  Créateur  , & de  la  lui  af- 
z ijH.  /ujcccir  par  des  marques  d’adoration  & de 
refpcifV.  Xette  venu  , difcnt-ils  , c’eft  la 
rdij^ion  , vertu  qui  nous  donne  de  bous 
lent' mens  de  Dieu  , qui  imprime  en  nous 
une  haute  idée  de  fa  grandeur  , & qui 
nous  porte  à le  loüer  ; vertu  qui  veut  que 
nous  luy  rendions  le  culte  qu’il  mciitc  en 
qualité  de  premier  écre,'^  de  iou’verain  prin- 
cipe coures  chofes  , vertu  par  confequenc 
par  laquelle  nous  lui  confacrons  npn  feu- 
lement nôtre  cœur  , nôtre  efpric  , nôtre 
mémoire  , mais  encore  nos  langues  & nos 
bouches  , afin  de  le  bénir  , & de  lui  ren« 
dre  d’humbles  aéUons  de  grâces  dans  les 
maux  , autant  que  dans  les  biens  qu’il  nous 
envoyé. 

De  quelque  côté  que  nous  confiderions 
cette  vertu  , foit  par  raport  à fon  objet , foie 
pCji  raport  à Tes  fondions  , & à fa  fin  ; c’eft 
îa  première  des  vertus  , & celle  qui  renfer- 
me par  excellence  coures  les  autres,  ison 
objet  c’eft  Dieu  qu’elle  regarde  immédiate- 
ment , & quelle  adore  j fes  fondions  font 
de  louer  fon  faine  Nom  par  des  ades  tant 
extérieurs  qu’intérieurs  , & fa  fin  c’eft  3c 
luy  rendre  l'honneur  qui  lui  eft  dû  , & de  fc 
reprefenter  fon  infinie  grandeur  , pour  s’ani- 
mer à le  bénir. 

Comme  cette  vertu  eft  en  quelque  façon 
la  reg^c  des  differentes  bontés  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  autres  , c’eft  auffi  par  rap- 
port à elle  qu’on  peut  juger  de  la  differente 
cnonHicé  des  péchés  qui  leur  font  oppqfés  : 
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& c’cft  fur  ce  principe  cjuc  les  Théologiens 
difcnc  que  de  tous  les  péchés  , il  n‘y  en  a 
point  de  plus  grand, que  l’idolâtrie  & le  blaf- 
phcmc. 

Parmi  les  péchés  les  uns  attaquent  indi- 
rcélemeHt,&  les  autres  direélemenr  Dieu,  les 
uns , l’attaquent  dans  fcs  créatures  , & les 
Surres  dans  les  chofes  qui  lui  fontconfacrées; 
il  y /éh  a qui  l’outragent  dans  fa  famille  fpiri- 
tucïlc  , & il  y en  a. enfin  qui  lui  font  injure  ' 
dans  fa  nature  même  ; tous  ces  péchés  font 
grands,  mais  ils  ont  leur  degrez  d’impieté  8c 
de  malice. 

Attaquer  Dieu  dans  fcs  créatures  , c’eft 
commettre  un  grand  péché  , mais  ce  pé- 
ché confideré  par  rapport  à la  religion  , eft 
moindre  que  celuy  par  lequel  on  lui  fait  in- 
jure dans  les  chofes  qui  lui  font  confa- 
crées  , puifque  cette  confecration  ajoute 
au  péché  , une  nouvelle  circonftance  qui  cft 
celle  <lu  facrilegc.  Faire  injure  à Dieu  dans 
les  chofes  qui  lui  font  confacrées  , c’efl:  en- 
core un  moindre  péché  que  de  l’ofFenfcr 
dans  fa  famille  fpirituclle  , je  veux  dire  , 
dans  les  bienheureux  qui  régnent  avec 
lui  > puifque  c’eft  ad  jouter  au  factile- 
ge  un  blafphéme  contre  . les  Saints  , 
& par  confequent  une  nouvelle  efpecc 
d’impleté.  Mais  attaquer  Dieu  même  dans 
fa  nature,  vomir  des  blafphémcs,*  contre  fon 
infinie  grandeur , être  mécontent  de  luy 
& vouloir  comme  s’en  vanger  par  fcs  inju- 
res, en  difant/  qu’on  le  renie,  & en  blafphé- 
mant  fon  rcdoutablenom:  avoiions  que  c’eft 
un  horrible  péché  , que  c’eft  non  feulement 
ua  hemicidc.maU  un  fa«ilcgc5no,fculcmcuc 
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un  facrÜege  , mais  une  impiété, non  feule- 
ment une.  impiété,  mais  une  efpece  de 
‘dcïcide  , & par  rapport  à ia  religion  > k 
plus  haut  degré  où  puiiîe(  ce  femblc)  mon- 
ter l'impicté  des  hommes  ; Je  .ne  dis  rien 
eju* après  le  fçavant  Alexandre  d’Ales  , S. 
Thomas  & S.  Bonavcnturc,  deux  admiraÛcs 
difciples  d’un  fi  excellent  Maître. 

En  efFet  autant  que  la  religion  l’cin- 
’ porte  au  'deflùs  des  < autres  vertus  fur 
lelquc/les  elle  a comme  nne  efpece  d'in- 
fluence , autant  le  péché  qui  luy  eft  dire- 
élément  oppofé  doit  être  énorme  , & l’em- 
porte fur  la  malignité  des  autres.  Or.  ce 
péché  qui  lui  clV  direftement  , immédiate- 
ment , & formellement  oppofé  c’efl:  le  blaf- 
pheme  : péché  dont  le  propre  effet  eft  de 
détruire  tous  les  fentimens  de  vénération 
qu’on  doit  avoir  pour  ia  majefté  divine, 
d’avilir  dans  un  cœur  cette  redoutable 
puilfancc  , de  la  fouler  aux  pieds  , & de 
s’en  railler  , enfin  de  déshonorer  ce  nom 
que  l’Ecriture  appelle  grand  terrible  non 
feuicmem  en  le  prenant  en  vain  , mais  en  le 
rendant  vil,  ridicule  , & fi  j’ofe  dire  infâme 
par  fes  injures.  , 

Blafphèmarcurs  qui  regardez  vos  blaf- 
phèmes  comme  des  péchés  légers  & de 
peu  de  confequence  y avfcz  - vous  jamais 
penfé  fçavez-vous  bien  ce  que  vous  faites 
lors  que  pleins  de  fureur  , ou  de  vin  vous 
avez  l'infolence  de  renier  Dieu?  O 4a  cruelle 
parole,  je  fens  CQUt  mon  corps  trembler,  & 
.toutes  mes  entrailles  fe  mouvoir  à ce  fcul 
mot .'  parole  de  mort  comme  l’appelle  le 
Sage  , & aime  fi  énorme^  , a'ofe  le 
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nommer  , fc  contentant  de  prier  Dieu  ^»’</craria 
ne fe  recentre  jamais  dans  la  maifon  dejaceh,  mnrti 
Mais  puifqu’il  ne  s’y  rencontre  que  trop 
dans  ce  fiecle  de  libcrtinase  , & d’impieté  ôù 
nous  /ommes  , encore  un  coup  blalphema-  h^redi- 
■rcursdu  faint  nom  de  Dieu  avez  vous  jamais  'te. 
bien  réfléchi  fur  ce  que  vous  dites  tant£cd.»i. 
de  fois  dans  l’ardeut  de  vos  paffions  ? Faflc  . 
ie  Ciel  que  ce  que  je  vais  vous  en  dire  vous 
inrpire  une  hoireür  éternelle  d’un  fî  détefta- 
ble  péché  i non  je  • ne  vous  ^le  dirai  pas  , j jn 
'peut  êtrc’pourrois-je  vous  erre  fufpcél , ce  r -(»■«/, -r 
feront  les  Peres,  qui  ne  fçaehant  quels  noms  Env. 
donner  un  blafphéme  , l’ont  appellé  tan-  i"  7 3* 
tôt , comme  faint  Auguftin  & faint  Bafilc , \ 
une  medifaneé  qu’on  fait  de  Dieu  , & une  ^ 
malcdiéUon  cju’on  luy  donne  , detruélio  de  M..inU 
, maledikio  Dei  -,  tantôt  comme  faint  chA.ir, 
Grégoire  de  Nazianze  ; un  renoncement  à & 

'fon  Baptême  , & une  cfpece  de  contre  Sa-  '* 
crement  , abnegatio  Sacramenti,  Or  dire  dUj  ^ 
mal  de  Dieu  ou  luy  en  vouloir  5 quelle  fu-  Greg. 
rcur  ? renoncer  à fon  Baptême  , fc  dcpouil-  N »~« 
1er  de  toutes  les  marques  de  fa  religion 
tomber  dans  une  fcandalcufc  apoftafic  , nc^®  ^ 
vouloir  plus  ecre  a Dieu  , eftacer  en  ioy  au- 
tant  que  l’on  peut  fon  image  , fe  fouftraire  nam, 
de  fa  dépendance  , & tâcher  de  rompre  tous 
les  liens  par  Icfqucls  on  lui  cft  attaché , qu- 
elle rébellion  1 quelle  énorme  , & quelle  dé- 

tcftable  impiété  : . 

C’eft  toutefois  celle  des  blafphêmateurs , 
comme  remarque  ce  fçavanc  Théologien  , 
qui  entre  les  Peres  Grecs  fcmble  avoir  pé- 
nétré plus  folidement  que  les  autres  dans 
Us  royftctcs  de  nôtre  religion  , & diftingué 
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les  difFcrens  degrés  de  péchés  qui  luy  font 
^ppofés.  Il  f a,  dit-il  , pluficurs  chofes 
confiderablcs  dans  le  Baptême  ; On  y faîc. 
des  exorcifmes  ; on  s’y  engage  par  des 
vœax  i on  y cft  oint , & on  y reçoit  un  ca- 
lafterc  ; ne  perdez  rien  , je  vous  prie , de  ce- 
ei  , & voiez  l’application  que  j’en  vais  faire. 
On  y fait  des  ctorcirmes  , parce  qu’avanc 
qu’on  fe  prefenre  à l’Eglife  pouil  être  con- 
facr.é  à Dieu  par  le  Baptême  , il  faut  chaf-- 
fer  de  l’ame  de  l’enfant  , le  démon  qui  la 
^ofTede  par  le  péché  originel  renoncer 
a toutes  les  œuvres  , & à toutes  les  pom- 
pes de  fatan.  Or  c’eft  ce  que  l’on  fait  par 
les  prières , les  cxorcifmes  , & ces  myfte- 
licuics  paroles  que  les  parrains  & les  marrai- 
nes repccent  par  trois  fois.  Üüy  , j’y  renorï- 
cc.pn  s’y  engage  par  des  vœux,  parce  qu’on 
ne  peut  appartenir  à Dieu  , qu’on  ne  fe  voue 
à ion  fcrvice',  qu’on  ne  le  reconnoiffe  pauf^ 
fon  Créateur  , & pour  fon  Rédempteur  , 
qu’on  ne  lui  faffe  une  procdlacion  publique, 
de  tout  le  cuire  , & de  toute  la  fidelité 
qu’on  pourra  luy  rendre.  Les  adultes  la 
fâifoient  autrefois  de  vive  voix  en  la  (î- 
gnanc , mais  comme  à prefent  les  enfans 
n’ont  encore  l’ufagc  ni  deieur' langue  , ni 
de  leur  raifon  , ils  le  font  par  le  miniftcrc 
d’autrui , dôiit  Dieu  fe  fatisfaic , pourvu  que 
ce  qu’ils  ont  promis  par  leurs  cautions  , & 
leurs  repondans  ils  r^ccomplificnt  dans 
la  fuite  , & qu’ils  le  ratifient  par  eux- 
mêmes. 

Après  ces  cxorcifmes..&  ces  engagemens, 
®n  met  le  crème  fur  la  tête  de  l’cnfantf  &on 
i'oint  Onétion  faince , fpiritucllc , diviac , 
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royale  , & face“rdotale,  comme  l’appelle  faine 
Grégoire  de  Nazianze  après  faine  Pierre  ; 
ondion  par  laquelle  ( pour  me  ferrir  de 
fes  rermes  ) on  clt  fait  Ptécre  & Roy  def- 
riné  pour  loiier  Dieu  & le  bcnir  , pour  le  fai- 
re loiier,&  le  faite  bénir  aux  autres:  ondion 
extérieure  , véritable  figure  de  la  grâce  in- 
térieure qui  s’infinuë  dans  une  amc  , & par 
laquelle  Dieu  en  prend  polTcfiion  , afin 
quelle  foit  toute  à lui  , comme  il  eft  à cour 
elle.  • 

Enfin  outre  ces  exorcifmes  ] outre  ces  en- 
gagemens , outre  cette  onftion  invifiole  rc- 
prefentée  par  le  crème  , on  y reçoit  un  ca- 
radpre  : votum  , unctio  ^Jîgillum  , caraèterc  z u hu  ■ 
qu'on  peut  appcHcr  avec  lui  le  fcc.au  c|uc  ' 

Dieu  nous  applique  , pour  montrer  que  nous  ^ 
lui  appartenons  ; de  même  que  Ton  met  des^ 
armes  ,&  des  pano  accaux  fut  les"  maifons  g ùan- 
<jui  relevenc  des  Seigneurs  & des  Princes:  tu  &cc. 
Car  c'eft  par  là  que  nous  fommes  tellement  fi^'Uum 
-du  domaine  de  Dieu  , que  foit  que  nous^  'p 
voulions , foit  que  nous  ne  voulions  pas  lufç 
appartenir , foie  que  nous  montions  au  Ciele  t,ac 
avec  les  bienheureux  , foit  que  nous  defeen-do  ni* 
dions  avec  les  réprouvés  dans  les  enfers  ; 
caradcrc  demeure  étctncilcmcnt  eravé  dans[î'-c^’^“ 
nos  nm«.  ' ‘ . cio  ‘ 

Or  qùe  fait  an  blafphèmateur  ? pourtois-  g 
je  vous  le  dire  , 3c  pourriez  vous  bien  l*cn-N«z,»- 
tendre  , fans  qu’une  fecrertc  horreur  fc  fai- 
filfc  de  tous  vos  membres!  Ce  qu’il  faic/^^^' 
c’eft  qu’autanc  ,qu’il  eft  en  fon  pouvoir  , 

U contraint  Dieu  de  forcir  de  fon  amc  ; Sc 
fi  j’ofe  ainfi  parler  il  oppofe  exorcifmes  à 
«oiciftncs  , pour  y iatrodwira  le  demoa." 
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C’cft  que  parce  reniement  il  fait  comme 
une  cfpecc  de  pénitence,  d’avoir  été  à Dieu, 

& lui  témoi'^çnc  qu’il  ne  veut  plus  lui  appar- 
tenir , rcjetiant  crème  & Baptême  , & s’ef^ 
forçant  de  biffer  cet  augufle  caraétcTe  qu’il 
a reçu  pour  être  marqué , comme  die  faint 
Jean  , a eeluy  de  la  bke.  O l’horrible  crime, 
ô la  cruelle  & détcftahle  impiété /Ce  qu’il 
fait  ? c’cft  qu’il  appelle  > & qu’il  invoque 
le  démon  , & au  lieu  qu’il  avoir  die  autre- 
fois par  une  bouche  étrangère  qu’il  re- 
nonçoit  à toutes  fes  oeuvres  , & à toutes  fes 
, pompes  , il  lui  dit  par  fa  propre  bouche 
" qu’il  fc  rengage  à lui , & que  s'il  a quelque 
renoncement  à faire  , c’eft  de  Dieu  & de  fa 
grâce.  Je  n’outre  pas  ici  les  ch o fes  , il  fuffit 
d’entendre  fes  blafphêmcs  , pour  juger  que  | 
c’cft  jufqucs  là  que  va  l’énormité  de  fon 
crime. 

Un  enfant  qu’on  prefente  pour  erre  bap- 
B/rr,  tife , ne  demande  qu’à  fortir  de  l’clclavagc 
Sâr.66.  du  démon  , dit  faine  Bernard  , & à ccfè 
in  Gan  mis  au  nombre  des  enfans  de  Dieu.  Il  ne 

peut  encore  expliquer  ces  fentimens  que  | 
J'Eglife  lui  prête  i mais  c’eft  la  pricre,  que 
cet  enfant  lui  fait  par  fon  innocence  , 
par  fa'  foiblcffe  & par  fon  ignorance , me- 
me. Clamas  ’innocentia  mîferi , clamat  in- 
nocentia  parvuli , clamat  infirmitas  adjlriéli. 
C’eft  ce  qu’il  luy  demande  par  fes  cris , & 
par  fes  larmes  , & l’on,  diroit  qu’il  élevé 
des  eaux  du  Baptême  fa  petite  voix  , pour 
dire  à ■ Dieu  Seigneur  je  fouffre  violence , 
IfaU^i.  j®  puis  encore  m’expliquer  imais  répond- 

,^dez,pour  moy  : je  me  donne  entièrement  à i 
TOUS.  Jp/e  ’videfur  quodam  modo  de  fmtikffi  ^ 
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Salvatoris  vociferari  ad  Deum,Ô*  fuis  vagi- 
(ibus  clamare  : Damine  -vim  patior  , re/ponde 
fre  me. 

Un  blafphênîareur  a un  langage  tout 
opp(^  à celui-ci.  11  ne  peue  IbufFrit  la 
sdommation  de  Dieu  , il  cfl:  dans  des  con- 
torfions  , & des  violences  épouvcnrablcs. 

11  crie  il , enrage  , il  burlt , & pire  qu’un 
polTcdé  , il  veut  que'lc  démon  réponde  pour  • * 
lai, ou  plûtôc  il  fc  fait  du  langage  du  démon 
fou  propre  langage  : & étant  comme  ravi 
de  lui  appartenir , il  die  inlolcmment  qu’il 
renonce  Dieu.  Ce  qui  fait  même  fon  plus 
grand  crime  , c’eft  qu’il  ne  te  dit  ni  dans 
l’innocence  de  Ion  cœur , ni  dans  l’aveugle- 
ment de  .fon  efpric  , ni  dans  l’impuilTancc 
de  quitter  (ou  péché.  Il  ne  le  dit  pas  dans 
l’innocence  de  fon  coeur  , puifqu’il  fc  rend 
coupable  d’une  apoftafie  manifclle  , & d’u- 
neTcandaleufe  impiété.  11  ne  le  dit  pas  pat 
aveuglement  , & par  ignorance  ; on  l’a 
averti  mille  fois  que  blafphêmer  le  nom  de 
Dieu  c’écoit  un  grand  crime. Il  ne  le  dit  pas 
non  plus  par.  infirmité  , tl-s’en  abftiendroit 
avec  ic  fecours  de  la  grâce  ; de  s’il  vouloic 
s’abftenir  de  blafphêrri^r  , comme  il  s’ab'- 
ftient  de  beaucoup  d’autres  chofes  qu’il 
connoift  être  évidemment  prejudiciables  à 
fa  fanté  ou  à fa  fortune  y U refifteroit  à cette  . • 
tentation  , & garderoit  à la  louveraineG«i’//. 
majefte  de  Dieu  le  refpeft  & la  fidélitéM''* 
qu’il  lui  doit.  Mais  c’eft  de  enjoy  il  fc  met'**  £|*‘' 
peu  cn^peinetau  contraire  lUemblc 
veuille  rétablit  le  démon  dans  fes  an-  Baptlj»:  • 

tiens  droits , & luy  faire  comme  ünc  cf-  me» 

pece  de  fatilifa^ioa  de  l’ayoii  autrefois  se* 
nonic,  * r 

V ■ ' ’ . ■ 

. ’♦ 

^ r 


Digitized  by  Google 


1 1 1 Difcours  Ÿ0t4Y  le  Jeudy 
' C’cft  par  là, dit  faine  Grégoire  de  Nazian- 
zc  & Guillaume  de  Paris  , c’eft  par  là 
qu*il  fe  rend  tout  à la  fois  coupable  d'un 
grand  facrilegc  , & d’un  énorme  deicide  , 
en  biffant  en  foy  autant  qu’il  peut , l’image 
de  Dieu  ,cn  rctradant  la  parole  qûl^lui  a 
donnée,  en  le  fai  faut  mourir  dans  Ton  cœur, 
en  couvrant  fon  faint  Nom  d’ignominie  , en 
* devenant  l’inflirumcnt  du  démon  , & l’occa- 
fion  de  la  chute  d'une  infinité  d’ames,  en  tâ- 
chant enfin  de  rompre  fon  Tceau  , & d’effa- 
cer fon  caraétere, 

_ • Dans  le  Baptême  ( ne  forçons  pas  de  nô- 

witijr  propoficion  , & ne  difons  rien  qui  ne 
homo  convienne  fpecialement  , & prefque  uni- 
-Deoad  qoement  à ce  péché  ) dans  le  Baptême 
fimili-  nous  recevons  une  onélion  , & un  cara- 
tudiné  élere  j l'image  de  Dieu  que  le  péché  avoir 

effacé  , y cft  retracée  dans  nos  âmes  , 8c 
rétro  ao  • j..  i . 

imagi-  *e  premier  e/prit  que  nous  avions  autrefois 

nem  fcçû  par  le  foufle  du  Créateur  nous  y cft 
Dci  fttC' rendu.  Mais  par  le  blarphême  les  chofes  fe 
rat,&  pafTcnc  touc,i  autrement.  C’eft  un  contre- 
ifiû  Del  ^P'ême  , on  y^  efface  l’image  de  Dieu  , 
fpiritû  y ces  venerables  lincaraens  , pour 
que-m  reveftir  des  livrées  du  démon  , auffi  bien 
tune  de  que  de  fon  efprit.  On  ne  peut  fouffrir  plus 
afflatu  long  temps  les  SS."  cxorcifmcs  qu’on  a 
acccpc'  contre  ce  Prince  des  tenebres  , Agre 

rat  fed  exorctfmi  cuUurtim  lostgiorem  , on  en 
arnin,r: t fait  d’autres  raonftrueux  contre  Dieu'*; 
poft  d.'  comme  fi  l’on  étoic  las  d’être  à luy  , & 
liéluiii  qu’il  y eût  quelque  honte  de  luy  appar- 
tenir. 

tif.c.  y,  ' Grcgpire  de  Nazianze  fait  fur  ce  fu- 
^ S.  je*  Uttc  fangUatc  ioYcéfivc  à la  memoise  de 
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Julien  l’Apoftat  le  plus  grand  des  blafphê- 
niJteurs.  il  dit  qu’il  arriva  à un  tel  degré 
d’wnpicté  , qu’il  ne  pût  fouffiir  d’étrc  ap- 
pellé  Chrccicn  , & qu’il  eut  honte  d'avoir 
été  bâtifé.  Pour  cet  effet  il  fit  deux 
^chofes.  La  première  fut  de  fe  laver  U tcce 
dans  du  lang  , afin  de  tâcher  d’effacer  le 
caraderc  de  l'on  bâréme  , oppofaui  ainfi 
une  haine  & une  rage  inouïe  à ce  que 
avons  de  plus  vencrable  , & de  plus  faint 
Ht  fiingHme  nequaquam  facro  baptifmam  elu-anz.  in 
trtî  [xn^nm ■^ex^'.Htioni  nofirx  odii  ferfeiHo-'jHlian, 
nom  opponens.  La  fécondé  fut  d’invoquer 
les  démons  j donc  il  écoit  Fort  fouvent  tour-^ 
menté,  de  fe  mettre  fous  leur  procedion , de 
fe  donner  à eux  , pour  faire  une  plus  gran- 
de injure, à Dieu  qu’il  blafphéaioit  publique- 
ment , de  chercher  cous  les  moyens  df^iablic 
leur  empire  au  milieu  duj(îcn,&  de  leur  don- 
fcer , par  fes  impiétés  , quelques  marques  de 
fa  rcconnoiffauce  ; Ad  hoc  unum  refpiciebxt 
qno  pxbio  dtmonibus  f&piùs  et*m  mérita  xgi- 
txnubiis  gfatificxri  pojfet, 

Blafphémateurs  , je  me  perfuade  que 
vô:rc  impiété  n’a  jamais  éclaté  par  de 
fi  horribles  , & de  fi  fcandaleufes  mar- 
ques.; mais  , j’ofe  dire  que  ce  que  cet  A- 
poltac  a fait  vifiblcmcnt  , pour  couvrir 
de  confufion  la  majelté  de  Dieu  , vous  le 
fuites  en  quelque  manière  inviliblcment 
par  vos  reniements  , & par  vos  impre-  , 
cations  contrq  le  Ciel.  Vous  ne  prenés 
pas  du  fang  pour  effacer  l’eau  de  vôtre 
Bâtémc  , & tâcher  de  raïer  l’onélipn  , & 
le  cataélerc  que  vous  y avés  rcceu  , mais 
en  renonçant  Dieu  , ne  vous  rctradés- 
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vous  pas  des  promefTcs  que  vous  àvés 
faites  d’être  à luy  î & s'il  étoic  eu  vô- 
tre pouvoir  , ne  vous  fouftrairiés-vous  pas 
de  Ton  domaine  dont  ce'caraAere  eft  le 
gage.  N’appofes-vous  pas  une  haine  cu- 
ragée  au  myftere  de  vôtre  alliance , & de 
^ vôtre  union  avec  Dieu  , puifque  félon 

• .faint  Thomas  , le  blafphême  ^vient  d'une 

haine  que  Ton  a contre  la  bonté  divine, 
dont  on  médit  & à laquelle  on  veut  du 
mal. 

Vous  n’avés  pas  à la  vérité  un  dclTcin  fot~ 
Jiiel  de  vous  donner  aux  démons  , & de  vous 
' mettre  fous  leur  cruelle  protcâion  : mais  ne 
les  invoqués-TOus  pas  dans  vos  blafphc- 
mes  ? Ne  dites  - vous  pas  que  vous  con- 
fentés  qu'’ils  vous  emportent.  Ne  faites- 
vous*  pas  par  vos  fcandales , tout  ■ ce  qu’fl 
faut  pour  établir  leur  régné  ? n’cft-cc  paÉ 
a caufe  qu'ils  font  déjà  entrez  dans  vôtre 
cœur  , que  vous/ parlés  leur  langage 
que  vous  voulés  leur  donner  quelque  mar- 
que de  vôtre  fatal  affujetcilTenienrâ  leur 
empire  i Je  fuppofe  que  vous  n’avez  pas 
cette  intention  j mais  c’eft  cependant  ce 
' que  vous  faites  , Sc  pour  ajouter  l’ingra- 
titude à l’impieté , vous  blafphéraés  contre 
ce  même  Dieu  , qui  s’eft  fait  homme  pour 
vous  , en  vous  en  prenant  à fa  tête  à fon 
..corps  , à fon  fang  & à fa  faintc  Ivumanité. 

, _ Blafphemare  nomen  ejus  & tahernaculum 
ejus. 

11,  ' C’eft  une  belle  remarque  de  fainr  Jeaf 

Point.  Chrifoftonac  ,'que  plus  Dieu  nous  a fait 

DCÂW  de  faveur  , plus  nous  fommes  obligés 

Joj.hom  4e ^ nom,  que  nos  bc’ne- 

*•  «*  * 

* flr  • ' 
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Jidions  , & nos  louanges  doivent  fc  mcfu-  7Î  - 
rcr  en  quelque  manière  fut  fes  bienfaits 
&■  que  ce  qui  condamnera  davantage  les 
pécheurs  à Ton  jygetnent  , feront  les  grâces 
qu’ils  en  auront  receuës  , & dont  toutefois 
ils  auront  malicicufcmênt  abufé.  Auffi  le 
plus.fanglant  reproche  queDavid  ait  ja- 
mais reçu  de  la  part  de  Dieu  , fut  dit  ce 
Percjde  ce  qu’aprés  avoir  été  comblé  de 
tant  de  bienfaits  , il  fçût  cependant  fi  mal 
le  rcconnoîcrc  , en  faifaut  mourir  Urie  , 
pour  joiiif  4^  Bcthlabéc.Je  vous  ai  mis  la 
couronne  fur  la  tête  , lui  reprocha  Dieu  , 
par  Nathan  je  vous  ai  délivré  des  mains 
de  vos  ennemis,  je  vous  ai  donné  abondam- 
ment tout  ce  que  vous  ppuviés  fouhaiter  s 
& j’culTe  encore  fait  davantage  pour  vous  , 
fi  vous  m’aviés  été  fideie  : pourquoi  donc 
avés-vous  été  fi  lâche  & fi  ingrat  , que 
de  commettre  ce  crime  en  ma  prefcnce  ? 
Pourquoi  -au  lieu  de  me,  loiier  , Sc  de  me 
bénir  , avés-vous  donné  fujet  à vos  peuples 
de  méprifer  mou  nom  & de  m’oucra- 
ger? 

Or  ce  que  Saint  Chrifoftome  a dit  en 
general  , fc  peut  appliquer  dans  un  fens 
tres-patticulicr  aux  blafphêmes  , pat  lef- 
quels  on  s’en  prend  an  corps , au  lang  , à la 
tète,  & à l’adorable  humanité  de  J.  C.  qué  ^ 
faint  Jean,  appelle  fon  tabernacle  , puifqu’il 
n’y  a point  de  péché  où  l’ingratitude  d’un 
Chrétien  envers  ce  I)ieu  paroifife  davan- 

Frimq.  Parce  que  par  le  blafphême  , 
non  .feulement  , on  refufe  de  rendre  à J K - 
s^ü  s - C H R I s T , la.  gloire  qu’il  raeriteen 
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fjualitc  d'homme  Dieu  : mais  que  l'on 
' tire  de  la  nature  même  de  fon  bienfait 
une  nouvelle  occafion  de  l'outrager.  Vous 
içavcs  que  pour  l’accqmplilTemcnt  du 
grand  ouvrage  de  nôtre  falut»  , nous 
avions  befoin  d’un  Rédempteur  , qui  nous 
- fauvâc  par  fa  propre  mort.  Pour  cet  effet 
' nous  avions  befoin  d’un  Dieu  homme  > 

^difent  les  Peres  du  Concile  d’Ephefe.  Un 
pur  homme  ne  pouvoir  nous  fauver  , Dieu 
Humtl  'feul  ne  pouvoir  mourir  i il  falloic  par  con- 
avit  le-  qu’un  Dieu  fe  fit  homme,  afin  qu’il 

faêlus  pour  nous  en  quahte  d homme  , 

obedi-  & nous  rachetât  en  qualité  de 

ens  uf»  Dieu. 

que  ad  Vous  fçavés  aulfi  qu’une  fi  grande  gra- 
mortêj  gç  yjjyj  J ^ la  fuite  , une  nbü- 
qyQ^'^veile  matière  à une  particulière  rccon- 
Deus  noilTance.  Car  fi  le  fils  du  iPere  Eternel 
exalta_  s’eft  humilié  jufquà  la  mort  de  la  croix , 

rccompenfer  de  fes  hu- 
no  ®*^‘^fions  , qu'il  luy  a donné  un  nom  , 
men  devant  lequel  il  a voulu  que  tout  ee  qu'il 

' quod  y dans  le  Ciel  .fur  la  Terre  , & dans  les 

jtftl'upct  "Enfers  fléchit  les  genoux  , & tremblât  de  ref- 
pmne  ^ péél.  Quand  donc  une  faveur  de*,  cette 
mTn^*  reconnue  par  un  injurieux  oubli, 

nomine  “o  de  rcfpeét  J difons  plus , 

Jefu  quand  on  fe  fert  de  cette  faveur,  pour  cho- 
omne  quer  diredement  celui  qui  en  eft  le  prin- 
genu  cjpc  . n’eft-ce  pas  là  derniere  de  toutes 
tur  ingratitudes  ? Et  cependant  c’eft  celle 

l“^ium,  fiu  blafphéme  , qui  s'en  prend  au  corps  , 
terref-  ^ tête  , & à toute  la  lainre  ha- 

trium  ‘ manitc  de  J e s u s - G h r x., Ce  qui^a' 
teinfer-f^it  dire  à un  Pcyic  , que  CBrame  il.n’«ft 
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tien  de  fi  digne  d'un  Chrétien  , que  de 
dre  grâces  à Jesus-Christ  ,_à  caufe  de  - 

incarnation  ,&  de  fa  mort , il  n’cft  point  g^;l 
aurtî  de  crime  plus  énorme  , que  celui  paccmfîcc- 
Icqucl  on  employé  cette  incarnation  ,&  atur  , 
cette  mort  pour  l'ofF^nfcr.  , . 

Secundo.  Parce  ^ue  c'eft’ porter  fa 
licc^,  & fa  fureiK  a un  point  , où  n’a  pasp^j. 
été  celle  des  démons,  tn  effet  s’ils  blaf-  Chrif- 
phemeur  , c’eft  contre  une  Jufticc  infle-tm  in 
xible  qui  les  châtie  } & roy  miferabic  ■ 
bla/phêmatcur  , c’eft  contre  une  bonté 
qui  te  carefTc.  Les  démons  memes  touc^j 
châtiés  qu’ils  font  de  Dieu  , ne  lailfcnt  pas/.-/»p.f.i. 
de  le,  louer  , témoins  ceux  qui  fortanc  des  £, 
corps  des  pofTcdés  , difoient  fi  hautement  ^utern 
de  Jésus-Christ  , qu’il  étôit  fils  de  Dieu , "“æ  no- 
qu’il  fur  obligé  de  les  faire  taire  ; & roy  nia  à 
miferabic  , to'ut  comblé  que  tu  es  de  fes'^-‘*^‘* 
bienfaits  , & prévenu  de  tes  grâces  , tu  le  j ^ 
deshonores  , & tu  l’outrages  O quelle Jiccn- 
félonie, ô quelle  noire  & épouvcntable  in-tia: 
gratitude  I 

Je  ne  m’étonne  pas  après  cçla  , fi  le  j “ ““ 

blafphêmc  eft  condamné  par  toutes  les  qç-, 

Loix.  Les  Loix  divines  s’en  font  van-incrc- 
gées  en  une  infinité  de  rencontres.  Ho- pans 
lophcrne  fut  égorgé  par  Judith  , le  pic-f^onfî- 
niict  des  blafphêmateurs  fut  lapidé  ; An-”| 
tiochus  fut  frappé  d’une  playe  incurable  i " 
Nicanot  & toutes  fes  troupes  furent  dé- quia 
faites  en  punition  de  leurs  blafphêmes.fciebant 

L’un  des  plus  confiderables  officiers  de  Ju* 'tfnm 

lien  l’Apoftat  vomit  tout  fon  faug  par 
bouche  , pour  s’être  , raillé  de  J^svs- ^ * 
Christ  & de  .U  Vierge  j Sc  Olimpius 
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Evêque  Arien  fut  percé  de  trois  fiéches  dcf- 
cenduës  du  Ciel  , & lancées  , comme  ‘die 
Sabcllius , pat  les  crois  perfonnes  de  l'au- 
gufte  Trinité  , contre  Icfquellcs  il  avoir  bla- 
fphêmé. 

Dans  les  premiers  fiécles  , les  Lôix  Ec- 
clcdadiqueS  vouloicnt  qu’un  fcandalcux 
blarphcmatcûr  fût  trcs-fcvcrcment  chaftié 
pendant  fa  vie  , & même  privé  du  droit  de 
fcpukurc  après  fa  mort , s’il  mouroit  obf- 
tiné  dansiTon  péché. 

Nous  trouvons  dans  le  Droit  canori  de 
tres-tigoureufes  peines  décernées  contre 
eux,  lis  éroient  condamnés  à fe  tenir 
pendant  fept  Dimanches  confecutifs  à la 
principale  porte  de  l’Eglife  , & à y de- 
meurer le  dernier  Dimanche  , fans  man- 
teau , fans  chaufTure  , la  corde  au  coû  , à 
jeûner  pendant  fept  Mecredis  au  pain 
& à l’eau  } fans  quoy  ils  étoient  non- 
teufemenr  chafTcs  (ie  l’Eglifc  , & jettés 
après  leur  mort  , comme  des  chiens  à la 
Voirie. 

Les  Loix  civiles  ne  leur  ont  pas  été  plus 
indulgentes.  Nous  trouvons  dans  nos 
livres  ün  Edit  de  Philippes  Roy  de  France 
& Empereur  par  lequel  il  étoic  ordonné', 
qu’on  les  plongeât  avec  infamie  dans  la 
rivière.'  Plufîcurs  autres  , comme  de  faim; 
Louis  , Charles  VIII.  de  Louis  II,  de 
.Henri  II.  de  Charles  IX.  & nouvelle- 
ment de  nôtre  invincible  & pieux  Mo- 
narque , qui  les  condamne  à avoir  la 
langue  percée  ; tant  ce  dctefVable  Péché 
imprime  naturellement  dans'  les  cfprits  , , 
des  fentimens  d’indignation  d'hor- 
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Auffi  quand  j'entends  un  homme  qui' 
6/afphême  , je  le  regarde  comme  un  re- 
prouvé , qui  n'eft  prcjque  qu’à  .deux  doigts 
de  J’Enfer  ; & roici  ce  que  je  dis  en 
moi- même.  Ou  bien  ce  mal-heureux 
mourra  fubitement  , & peut-être  en  blaf- 
phémant  , ou  bien  il  mourra  avec  le  fc- 
cours  des  Miniftres  du  Seigneur  , & les 
Sacremens  de  l’Eglife,  S’il  meurt  en  blaf^ 
phemant  , comme  font  morts  tant  de  bru- 
taux dans  la  chaleur  des  diiels  , tant  d’im- 
pics & d’enragés  dans  leur  fureur  , où 
pcut-t-il  aller  que  dans  les  Enfers  , à la 
compagnie  des  démons  î Mais  je  fuppofe 
qu’il  meure  avec  le  fecours  des  Sacrc- 
metJs  , je  fuppofe  que  quand  il  fera  à 
l’agonie  , un  Confefleur  ou  un  bon  ami 
lui  criera:  Jésus  Mari  a,  changera  t-il 
tout  d’un  coup  de  langage  , lui  qui  aura 
tant  de  fois  renoncé  Jésus  - Christ  , & 
blafphémé  contre  Marie  ? Je  fûppofe 
même  qu’il  change  de  langage  , changera- 
il  fitôt  de  cœur  ? Cela  fe  peut  faire  , mais 
hclas  , qu’il  eft  à craindre  qu’invoquant 
de  bouche  Jésus  & Marie  , il  ne  les 
renonce  encore  intérieurement  par  ce  mé- 
pris habituel  , & par  cette  impiété  perfe- 
verante  que'  les  frequens  blafphémcs  au- 
ront laifléc  dans  Ibn  ame  î Qu’il  eft  à 
craindre  que  pour  lors  le  Démon  ne  (c 
rie  de  Ta  faufte  piété  , & qu’il  ne  lui 
iife  ch  l’infultant  : quelle  apparence  que 
:u  appartienne  à Dieu  , après  l'avoir  tant 
le  fois  renoncé , & qu’il  fc  réconcilié  avec 
oi , qui  as  dit  h folcnnellcmcnt  que  tu  ne 
roulois  pas  être  à lui?  Quelle  apparente 

V.  . "V.  . 


~ 1 1 0 Difcours  pour  le  feudi 
que  tu  l’apclles  ucilement  à ton  fecours , 
après  l’avoir  fi  ignorainieuferaent  rejetté  , & 
qu'il  tombe  fut  ton  coeur  quelque  goutte 
cTc  et  fang  qiic  tu  as  profané  avec  tant  de 
-fcandale  r Non  , non  ce  n’eft  plus  à l'hom-  ' 
me  Dieu  que  tu  appartiens,  c’eft  à moy  donc 
tu  as  ..imirélc  langage  , & as  été  le  fidèle 
infirument. 

Rentres  par  confequent  en  coy-mémc_, 
mon  cher  frcrc  , & tandis  que  J.  C.  tc 
tend  les  bras  , deteftes  ton  péché  , pries-lc 
qu'il  ce  fafie  mifericorde  > & prends  toutes 
les  précautions  ueceflaircs  pour  n’y  plus 
retomber.  Si  c’eft  cc  jeu  qui  te  fait  blàfi- 
phêmer , quittes  cc  jeu  , & promets  à Dîcu 
que  tu  ne  joiieras  plus.  Si  cc  font  les 
injures  qu’on  te  dit  , ou  la  mauvaife  hu- 
meur de  ceux  avec  lefqucls’tu  es  obligé 
de  vivre  , armes-toy  de  patience  , & con- 
fideres  que  cc  font  là  autant  d’occafions 
que  le’  Ciel  te  prefente  pour  te  fauver.  Si 
c’eft  la  friponerie  de  ce  fervitcur , ou  la 
pacefle  de  cette  fervante  , les  rendras*  tu 
plus  fidèles , Sc  plus  vigilans  par  ces  blaf- 
pkémes  > ôc  d’ailleurs  re  reconnois  - tu 
pas  ta  brutalité , en  ce  que  pour  re  van- 
ger  des  Créatures , tu  aceufes  le  créateur  , 
& lui  en  veux  du  mal  ? Hé  , dis-moy 
que  t’a  fait  Jésus- Christ  pour  être  fi 
- indignement  traitié  ? ou  plutôt  que  n’a-t-il 
pas  fait  pour  mériter  tes  hcnediâions  & 
tes  refpe<fts  ? Ne  l’ofFenfcs-tu  pas  afics  en 
d’autres  chofes  , fans  que  tu  l’attaques 
en  fon  aimable  perfonne  ? n’eft-ce  pas 
alTés  que  tu  l’offcnfe  pat  tes  procès  ,* 
^quoy  qu’il  t’ait  donné  un  cfptit.de  paix  ; 

par 
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partes  emportemens,  quoi  qu’il  t’aie  en  ^ 

Teigné  la  douceur,  par  ton  yvrognerie,  quoi  fufficiuc 
qu’il  t’ait  laiffé  des  régies  de  tempérance  , litcs»ra- 
par  tes  faufletes , tcs^violences  , tes  parju-  pinae  > 
rcs  , quoi  qu’il  t’ait  défendu  de  tomber  no» ci  - 
dans  aucun  de  ces  péchés  : faut-il  encore  lumm« 
que  pour  comble  de  ton  ingratitude , & de  nonyio- 
ta  réprobation  , tu  portes  tes  mains,  & ta  Icnti* 
bouche  facrileges  contre  lui  ? commences  non  fuf- 
donc  dés  aujourd’hui  à faire  à fon  augufte  ficiunc 
& aimable  nom  , une  cfpécc  d’amende  ho-  te- 
notable , quittes  ce  langage  des  demons,&  . 

apprends  celui  des  bienheureux  , qui  le  nonfuf- 

loücront  & qui  le  béniront  pendant  toute  ficiunc 

l’éternité  dans  le  Ciel.  Amen.  P-tju- 

' ria>nott 

fofficiunc  quae  cunftas  unyfta,  & fi  ptopter  atrocita- 
tem  immanilfîma  tamen/ad  humanas  injurias  pcrti- 
nentia , nifî  blafphemiâ  furiofam  manus  injiciant 
ciiam  ta  ipfum  Deum. 
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DISCOURS 

M Q R A U X 

EN  FORME 

DE  PRONES.: 

POUR  LE  VENDREDI 

de  lai.  semaine ‘ 

de  TAvent. 

DE  LA  SÀNCTIFlCATÎOi^ 
^ ' du  Dimanche  & des  Fêtes,  . , , 

lAemmto  ut  diem  Sxhbuti  faniiifîces,' 

' Exodi.  lo. 

Souvenez- vous  de  fanôificr  le  jour 
du  Sabbach. 


Ne  vous  éces-yous  jamais  éronni 
Chrétiens , de  ce  que  Dieu. vous 
ordonnant  dt  fanûificr  les  Di- 
manches & les  Fêtes,  fc  ferede 
certaines . précautions  , dont  il  ne  s’eft 
fervi  dans  aucun  autre  commandement 
du  Decalogue?  S’il  veut  que  vous  l’adorics, 

& que  vous  le  ferviés  , il  Te  contente  poui 
vl’accomplifl'cmcnc  de  ce  précepte, del’appli- 
cation  de  vôtre  erprit,&  des  mouvement  de  \ 
vôtre  coeur.D’ôù  vice  donc  qu  aujourd’hui» 


de  U /.  Semaine  de  i.î  | 

U a > pour  ainiî  dire  > recours  à ia  ü-iélicc 
de  vôtre  mémoire  i comme  s’il  appreKcu- 
doit , que  quoique  TÔcre  cfprit  fût  con- 
Taîneu  de  la  ncceflîté  de  la  Loy  qu'il  'Vous 
ifflpofe  , & que  vôtre  cœur  fût  porté  à 
l’accomplir  j vous  ne  vous  oublialHés  ce- 
pendant de  vous  acquitter  de  cet  importanc 
devoir? 

Ne'feroîc  ce  pas  que  dans  la'religion  que 
> nous  profelTons  , la  mémoire  ne  nous  rend 
pas  quelquefois  moins  de  fecours  que  l’en- 
fcudcmcnt , & la  volonté  , & qoe  n’y  ayant 
lien  en  nous  qui  n’appartienae  à Dieu  , il 
veut  fe  là  confacrer  pat  un  commandement 
particulier  qui  la  regarde  f Ceft  la  raifon  ' 
que  faine  Thomas  en  apporte.  Mais  ne  fc- 
loic'cepas  aulfi  que  nous  (bmmes  fi  aveu- 
glés par  nos  paffions  , fi  peu  appliqués  à la 
connoilTancc  de  nos  devoirs , 8C  cnfcvclis 
dans  un  fi  grand  oubli  des  chofes  qui  re- 
gardent le  culte  de  Dieu  , que  nous  ne  fon- 
gerions  jamais  à fanétifîcr  les  Dimanches  Sc- 
ies fêtes  , s’il  ne  nous  faifoit  rentrer  en  nous 
niémcs , afin  de  nous  en  rendre  l’idée  plus 
prefente  , & la  pratique  plus  familière  , ou 
plus  fainte.  Mémento  ut  diern  Sabbati  fanêii- 
Ceft  la  laifon  de  faine  Auguftin  , & de 
Guillaume  de  Paris , à laquelle'  je  m’arrête 
d’autant  plus  volontiers  , que  j’ai  d’cxccl- 
Icntcs  inftruâidns  à vous  donner  avec  eux 
furcefujet. 

Trois  chofes , félon  leurs  principes  em- 
pêchent les  Chrétiens  de  fanftifier  , comme 
ils  devroient  faire , les  Dimanches  & les  fê- 
tes : l’intctét  , le  libertinage  & l’oifivctc. 
h’iotcicc  pat  kqucl  la  plufparc  , fous  pié- 

f ij  * 
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texte  d’une  prétendue  pauvreté , ou  dans 
rapprehenfion  d’y  tomber,  croyent  pouvoir 
«availlct  pendant  les  Dimanches’ & les 
fêtes  : Le  libertinage  par  lequel  plufîeurs 
autres  interrompent,  à la  vérité,  leur  -tra- 
vail pour  fe  roûmettre  cxteaieureaicnc  à 
xctie  Loi,  mais  regardent  ces  jours , com- 
me des  jours  confacrcs  à leurs  divertiflè- 
mens  , & à leurs  débauchés  : £t  enfiti  l’oi- 
fiveté  par  laqucHc  ceux  qui  ne  font  ni  aJ- 
tlrés  par  l'interêr , ni  corrompus  par  le  li- 
bertinage, s'imaginent  que  ce  leur  eftaflez 
de  ne  rien  faire  , & vivent  dans  un  fataL 
oubli  des  devoirs  de  piété  , que  Dieu  Icuc 
' demande  pendant  ces  jonrs. 

Les  premiers  difent  î nous  (bmraes  mife- 
rables  , nous  fommes  chargés  d’enfans  & 
de  dettes, .ne  pouvons-nous  pas,  pour  nous 
tker  de  la  mifirre  , travailler  pendant  les 
Dimanches  & les  Fêtes  ? les  autres  difent  : 
nous  ne  voulons  point  travailler  , mais 
comme  nous  ne  prenons  aucun  divertilTc- 
rhent  pendant  la  femaine,  quel  mal  y a-t-il 
de  jouer,  & de  nous  divertir  aux  jours  de 
Dimanches  & de  -Fêtes  ? Les  troiliémcs 
difent  : nous  ne  voulons  ni  travailler  , ni 
nous  divertir , nous  fouhaitons  feulement 
de  nous  repofer  , fans  longer  à d’autres 
chofes.  ' 

Les  unSi&  les  autres  ont  quelque  raifon* 
Les  premiers  en  ont , fi  c’eft  une  véritable  » 

■ prefiante  & extrême  pauvreté.  Les  féconds* 
' fi  leurs  divertiffemens  ne  vont  pas  à l’ex- 
'CCS, ou  fi  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  -défen- 
dus de  Dieu  : Et  les  troifiémes  fi  leur  re- 
pos, cil  un  repos  qu’ils  pteonenr  après 
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s'ctrc  aquittc  des  obligations -que  la  Reli-  ' 

gion  leur  impofe. 

, Mais  comme  ils  fc  flattent  prefque  tous 
en  cette  rencontre  ; comme  dans  les  uns  ce  ‘ 
n’eft  qu’un  interet  fordidc , dans  les  autres 
qu’un  Icandalcux  libertinage  , & dans  les' 
derniers  qu’une  pure  oifiveté:  c’eft  pour  les 
faire  tous  rentrer  en  cux-mémcs  , que  Dieu 
leur  dit  : ne  vous  trompez  pas  fouvenex.^  * 
vofts  de  fmllifiet  le  jour  du  fàbat  Memento 
Ht  diem  fubbuti  fanStiflceSi  II  le  dit  aux  pre- 
miers , parce  qu’ils  pèchent  contre  la  lettre 
du  précepte  qui  dcffendde  travail  corporel. 

If  le  dit  aux  féconds , parce  qu’ils  pèchent 
contre  rcfprit  du  précepte  qui  deffend  le  » 

libertinage  , & la  débuché.  Il  le  dit  aux 
troificmes  . parce  qu’ils  pedhent  contre  la 
Ha  ou  , félon  Guillaume  de  Paris  , contre 
l'obligation  tacite  du  précepte  , qui  deffend 
Koifivcté  & la  négligence  des  bonnes  * 

oeuvres.  Exaniinons  ces  trois  importantes 
vérités,  dans  les  trois  parties  de  ce  difeours , 

& inftruifoas-noiM  par  elles  de  nos  de-  , 

Voirs. 

A prendre  dans  le  fens  littéral  la  pre-T.  point 
,tnicrc  condition  que  Dieu  marqua  autre- 
fois aux  Juifs  , pour  la  fan£kificacion  dil 
fabath  , on  trouvera  qu’il  les  obligea  avant 
tou'es  chofes  à furfeoir  les  ouvrages  de 
leur  profelTion  , piinctpalcment  ^.ccs  œu- 
vres qu’on  appelle  fèrviles  » & aufqtrclles 
1.CS  -gens  de  travail  , & de  métier  s’appli-  . ^ 
quent.  La  loy  cft  formelle  ; omne  opus  fer- 
vile  non  facietis  in  eo:  &c  afin  qu’ils  con- 
Buflent  plus  diftinâicmcnt  quelles  ctoicut- 
CCS  oeuvres  fcrvilcs  voici  comment  il  s’ea 
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«ft  expliqué  dans  le  vingtième  chapitre  de 

l’Exodc  , & dans  le  cinquième  du  Deâtcr<>- 


nome. 

Sex  travaillerez  , dit-il  aux  Juifs  , pen~ 

diebos  dant  les  fix  jours  de  la  femaine , oà  pour  lors  - 
opeia-  ^ifous  achèverez  ce  que  vous  avez  a faircy  as* 
bcris,&  jipfi^fffe  qui  eft  le  fahat-  vous  ne  vous  charge^ 
rez  d'aucun  travail^  ni  vous,  ni  votre filsy  ni 
Sîcra^  fervante,  ni  votre  fervi^- 

tu  a.  Sep*  *eur,ny  les  animaux  qui  vous  appartiennent, 
timo  ny  les  étrangers  qui  fe  trouveront  dans  l’en' 
autem  (tinte  dé  vos  murailles,  pourquoy.'  parce  que 
^ ^ le  Seigneur  a fait  en  ftx  jours  tous  fes  ouvra- 
Don^ni  repofi  le  feptiéme,  & c’efi  ht 

rui  cft:  raifon  pour  laquelle  il  a béni  ce  jour  & vous 
non  fa-  commande  de  e fanBifier. 

cicsorç.^ Jamais  loi  n’a  été  conçue  en  des  termes 

ne  opui  ççjjç  ^ jamais  Icgifîa- 

&Fî«’tcur  n’a  rendu  de  meilleure  raifon.  C’eft 
tuus&  donc  , Chrétiens  , pendant  les  Dimanches 
filia  & les  fêtes  qui  ont  fuccede  au  fabath  des 
tua,&-  jujfj  ^ que  nous  fommes  appcllés  au  repos 
de  Dieu  même  ,&  qu’entre  le' fabath  du 
anciîla^  Seigneur  où  il  fc  tepofa  après,  avoir  achevé 
ijua,ju-  fes  ouvrages  , & ce  fabath  éternel  qu’il  nous 
mtntû  préparé  dans  le  ciel  où  nous  nous  repofe-  . 
timm  & ^Qjj5  à jamais  avec  lui , il  a voulu  qu’il  y 
eut  un  fabath  temporel , formé  fur  l’idée  d© 
incri  ^ & de  l’autre  , dit  excellemment  faine 

portas  Auguftin.,  • 

nus.  , Mais  parce  que  Dieu  prevoioit  que,  quel- 
Exnij.  quç  douce  que  fut  cette  loi  , plnfieuts  par 
* des  vues  ba(Tcs,&  un  interet  fordide  fc  don- 
neroient  la  liberté  de  la  violer  , comme  fi 
elle  ne  les  tegardoit  pastcclagc  legifla* 
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leur  , ajoure  ce  Pcrc  , a voulu  en  expliquer 
coures  les  circondances , & en  marquer  pre« 
cifemenc  tous  les  devoirs.  Un  marchand, 
tm  laboureur . un  atcifan^  eu(!enr  pu  dire  ; 
je  ne  travraillcrat  pas  peiidanc  les  dimanches 
& les  fêrcs  , puifquc  Dieu  me  le  defFend  : 
mais  pourquoi  mes  enfans  ne  cravailleronc- 
ils  pas  } Je  ne  travaillerai  ni  moi  .ni  mes 
enfans  , eût  dit  un  autre.,  maisj’ay  des  fer- 
vitcurs , & des  fcrvanrcs  qu’il  faut  que  je 
paye  ; j'ai  des  animaux  & des  efclaves  qu’il 
faut  que  je  noucrilTe  , pourquoi  ne  me 
fexoiC'il  pas  permis  de  les  occuper  ? Voilà 
ce  que  le  defir  d’amalTer  du  bteh%  ou  l’ap- 
prehenlîon  de  tomber  dans  la  pauvreté  eût 
pu  faire  dire  à des  hommes  interclTez  : mais 
voilà  aulîîj  ce  prétexté  que  Dieu  leur  a 
ôté  \ jufques  là  qu’il  ne  fait  point  de  dif- 
tinéHon: , nt  de  riches  ni  de  pauvres  ni  de 
^maîtres  ni  -de  fervitcurs  , parce  qu’il  leç 
invite  également  tous  à Ton  repos  , & que 
fon  intention  eft  qu’ils  fanâifîent  par  l’in- 
cerruprion  de  toute  oeuvre  fcrvilc  , le  jour 
qu’il  a béni. 

Il  ne  s’en  ell  pas  expliqué  moins  clai> 
rement  dans  le  chapitre  cinquième  du  Deu- 
téronome où  il  a même  ajoû:é  une  lecon- 
dc  raifon  , comme  pour  fervir  de  nouveau 
fondement  à fa  loi.  Cette  fécondé  raifon 
il  la  tire  de  la  liberté  qu’il  accorda  aurre- 
fois  à Ton  peuple . & en  mémoire  de  la- 
quelle il  veut  qu’il  fe  repofe  au  jour  du 
fabath.  Soxxvenez-vom  lui  dit* il , qut  vous 
uvex, fervi  dans  l’Egipte  d’eu  e Seipttur  notre 
"Dieu  vous  a tiré  par  la  force  de  fon  hras  ; 
mais  ffaehex.  aujft  que  c'efi  lu  , U raifen 
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Icicô*  four  laquelle  il  a établi  le  fabat  , Ù*  vous  a 
-^commandé  de  l’obferver. 

nVob- ' dourc  une  joürnéc  fore  heu- 

ferva-  ' ?cufc  au  peuple  de  Dieu  , celle  où  il  fc  vid 
rcs  dié  arraché  des  mains  de  Pharaon  fous  la  do- 
fabbatj^  minarion  duquel  il  gcmiflbic  depuis  tant 
Dt^ute  d’années  . & délivré  par  tant  de  miracles 
tP’î*  qui  dcrpglcrent  toute  la  nature  , de  la  dure 
lervirude  des  Egyptiens. 

Audi  afin  que  ce  peuple  ne  perdît  jamais 
là  mémoire  d’un  fi  grand  bienfait  , Dieu 
voulut  premièrement  qu’il  écrivît  dans  fes 
annales  ce  qui  s’écoit  pafie  dans  cette  fameu- 
fc  journée  , & qu’il  en  marquât ’cxaélc- 
rnent  le  mois  & la  lune  j afin  qu’il  n’en 
pût  ni  avancer  , ni  retarder  la  ceremonie 
. annuelle  qu’il  étoit  obligé  d’en  faire.  En 
fécond  lieu  qu’il  célébrât  la  Pâque 
,en  veut  de  cette  liberté  qu’if  lui  avoit 
accordée  , & enfin  qu’en  mémoire  de  ce 
miracle  il  faoélifîât  fi  exaftement  le  pre- 
mier jour  de  chaque  femaine  , qu’il  ne  tra- 
vaillàt  ni  lui  ni  aucun  de  fes  ferviteurs  , ni 
fes  enfans  ni  fes  cfclaves , ni  fes  animaux 
memes. 

C’eft  Dieu  qui  parle.  Chrétiens  : & de 
îâ  il  s’enfuit  ;'dit  faint  AugufHn  , que  fans 
une  prelTante  ncçelTité  , il  n’y  a nulle  raifon 
d’inreréft  qui  puilfe  vous  fervir  d’exeufe, 

' pour  vous  ditpenfer  d’obfcrvcr  ce  comman- 
■ dément  à la  lettre.  Car  s’il  croit  défen- 
' . du  au  peuple  Juif  de  faire  aucune  oeuvre- 
Jcrvîle  au  jour  du  fabat  , afin  qu’il  pût 
folcmnilêt  en  paix  la  fête  de  fa  hbercé  ; 
quelle  obligation  n’ont  pas  les  Chrétiens 
4ç  . furfeoie  CCS  ocnvics , poac  honocec  le 
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jour  du  Dimanche  qui  cft  celui  de  la  Rcfuc- 
rcftion  de  Jefus  Chiift  , jour  de  leur  falut 
& de  leur  liberté , jour  ou  ce  Dicu^ne  les 
a pas  (êulement  délivré  de  ta  fecvitude  de 
la  loi , & de  ccll^  du  péché  , mais  encore 
de  la  fecvitude  du  monde  . qui  cft  celle  de 
leurs  occupations  ordinaires  & de  leurs  em- 
plois. 

C’eft  pour  cela  que  les  artifans  doivent 
fermer  leurs  boutiques  , les  marchand» 
interrompre  leurs  négoces  ,&  les  officiers 
de  jufticc  furfeoir  ces  procedures  publi- 
ques , & tumultueufes  qui  les  occupent  pen-' 
dant  1^  femaine.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft 
dcfFcndu  aux  maîtres  de  faire  travailler 
leurs  domeftiques  , & à ces  domeftiques  - 
de  "faire  ces  œuvres  bafles  , & purement  fer- 
TÎIes  , aufquclles  ils  font  affujettis  par  leur 
érat.  En  effet  fi  dans  l’ancienne  loi  un  hom- 
me fut  lapidé  par  tout  le  peuple  , pour  avoir 
taenafte  du  bois  en  un  jour  de  fabarh  i Si 
les  Juifs  qui  forrirent  de  leurs  tentes  . dans 
refpcrance  de  trouver  de  la  manne  , furent  ' 
fevcrcment  repris  de  Dieu  ? fi  Neémie  ani- 
mé du  zelc  que  fa  Religion  lui  infpiroit 
corrigea  par  d’aigres  paroles  , ceux  qui  ci» 
jiarcil  jour  portèrent  des  marchandifes  à ' 
vendre  : Enfin  fi  les  trots  Maries  qui  avoicn* 
préparé  des  parfums  pour  cmbaûmcr  le 
corps  de  Jefus- Chrill  , obfervcrcnt  fi  re- 
ligieufcmcnr  le  fabac  , quelles  n’oferent  i \ 

caufe  de  la  fainteté  du  jour  , rendre  à leur 
cher  Maître  les  derniers  & triftes  "devoirs  _ 
de  leur  pieté  ; pourroit-  on  bien  croire  , o 
mon  Dieu  , que  vous  êtes  moins  ofiTenie 
dans  CCS  temps  de  liberté  ^ & de  redeta- 

ï • ■■■■- 
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piion  qyc  vous  nous  avez  méritée  , quanef- 
on  achevé  le  Dimanche  ce  qui  ctoit  refté  à 
faire  du  famedi  ? quand  on  occupe- (es  fer- 
viréurs  , & fes  fervantes  à des  bagatelles  de 
ménagé  qui  ne  font  pas  abfolument  necef- 
faires , ou  qu’on  peut  remettre  au  lendc* 
main.?  quand  fous  prctcx.ee  d’une  apparence 
ncceffité  on  travaille  foi-même  , ou  quand 
on  fait  d’autres  chofes  qui  ne  font  pas  pu- 
reracnt  ïèrvilcs  , dans  la  TeuIc  veue  de  l’in»- 
terft  & du  gain  ? 

J'avouë  qu’il  j a plufîeucs  occafîons  où 
l<bn  ne  peche  pas  : mais  de  bonne  foi  un 
attifan  croie  il  que  Dieu. qui  condamna  ce 
malheureux  à êcre  lapidé  , pour  avoir  ce- 
cueilli  quelques  redeS' de  bois  donc  ii  avoi& 
peut-être  befoin  pour  la'  petite  provifion 
d’uns  famille  incommodée  , reçoic  toûjours 
«CS  exeufes  J quand  il  emploie  la  meilleure 
partie  des  Dimanches  , 5c  des  Fêtes  à des 
œuvres  ferviies  qu'il  lui  a deifenduës  ? Le 
cravail  de  ce  Juifécoir  peu  confîdcrabie , 

• dit  un  Pere  , mais  la  fainteté  du.jour  le  ren- 
dit criminel  ; celui  d’un  Chrêcied  eft  ibu- 
Vent  plus  grand  5c  dure  plus  du  temps  : 
^infi  croit-il  que  dans  une  Religion  de 
perf^ion  , 5c  d«  grâce  , Dieu  donc  les  ju- 
gemens  font  fi  terribles  ne  l’en  acculera  pas 
un  jour  ? Je  dit  plus  ; croitril  que  ces  vraies 
iKccflîtés  à moins  qu’elles  ne  foienc  extrê- 
me» • puiflenc  le  jufiifiec  devant.  Dieu  , 
5t  qu'ils  ne  foienc  pas  obligé  de  les  lui  offiric 
en  (âcjifice  pac  ^nc  entière  confiance  , 

une.  humble  fôumifllon  à fa  loi.?- Ceci 
Ihifiera.  peut- être  quelque  fcrupule  dans- 
Yos  coofcicnc^s  ;.majs  jpgçz  fi  jç  gatlc.  IkiÆ 
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' La  manne  tomboic  cous'  les  jours  du  ciel 
les  champs  des  Ifraëlitcs  , & -Oicu  qui 
par  ce  miracle  voulait  leur  faire  connoîttc 
qu'il' ccoic  leur  nourricier  & leur  Pcre  , 
leuc^en  envoioic  autan c qu’ils  en  avoicnc. 
hclbin  .*  mais  comme  U ne  pouvoir  fouffcic 
que  par  un  principe  d’intctiét  ou  de  mefian* 
cc  ils  fulTcnc  détournes  du  fcrvice  qu’iLs* 
dévoient  lui  rendre  pendant  tout  le  feptié» 
me  jour,  il  leur  en  envoioie  une  double  por- 
tion le  lîaiéme  , & leur  avoie  deffendu  de  . 
fortir  de  leurs  tnailbns  pour  voir  s’il  en  rom-  ; 
beroit , afin  de  la  ramafler.  C’etoie  un  pte-*- 
fcne  du  ciel  qu’on  pouvoir , ce  fcmble  i re- 
cueillir à route  heure  : & neanmoins  ceux  à 

3ui  la  curiohté,ou  l’eràprellèmcnt  d’en  avoir 
avantage  avoir  fait  quirter  leurs  tentes  ».  . 
en  furent  très  feveremenc  repris  de  Dieu 
qni  dit  à Moïfe  : (funnd  ci  peuple 

ttfuftr»  t-ilde  m'oheir  l Ne  jffàit-H par^iue  le 
fihat  tfl  îe  jour  de  fa  liberté  : pour tfuoi  donc 
foTt-il  pour  aller  recueillir  de  la  manne  ? Je 
- xtux  que  tout  le  monde  demeure  chez  foi , Ô* 
que  pas  un  ne  forte  de  fa  place.  Labourcuts  »> 
artifans  y gens  de  travail , & de  mecier  ne 
comprenez  vous  pas  par  là  , quel  efl;  le 
• deflein  de  Dieu  ? Une  manne  invifible  cou- 
le cous  les  jours  du  ciel  , & Dieu  donc  I21 
providence  n’abandonne  jamais  ceux  qui 
fi:  confient  en  elle  , fe  charge  de  vos  péri  ,ts^ 
befoins.  Avouez  la  vérité  :•  n’efi-il  pa  «> 

' vrai  que  ceux  qui  travaillent  les  Dimanches  ' 
fisnc  pour  ^ordinaire  les  plus  pauvres  , c«' 
qu’ils  gagftenr  fe  diffipant  peu  à peu-,  comr 
me  fe  corrompoic  autrefois'  la  manne  , 
q^od-oo-  en.  avoic:  pris  pas  excez  î Abdieor 

B Vf 


Digitized  by  Google 


' I J t ’Dtfcettrs  pour  îe  Vendredi 
' «jue  les  aa<KS  voient  profitera  là  fin  <3c  la 
femaine , le  peu  d’argent  qu’ils  ont  ; à peu 
prés  comme  la  manne  fe  mulciplioit  mira- 
culeufemcnt , au  jour  qui  precedôit  le  Sabar. 
Ainfi  que  craignez-vous  l Vpxxs  direz  peut- 
être  que  vous  perdrez  vos  pratiques  : mais 
Dieu  vous  recomprnfera  d’autre  part  r 
' ^uc  vous  voulez  ' amaffer  quelque  chofe 

de  peur<  de  tomber  dans  la  pauvreté  ; mais 
peut  erte  aufli  Dieu  vous  envoyçra-t-il' 
^ quelque  longue  maladie  , ou  d’auttes  dif> 
grâces  qui  vouç  feront  confumer  ce  que 
vous  aurez  gagné  , & mourir  dans  un  hô- 
pital ? Vous  fça.vez  que  cela  arrive  tres- 
.fbuvent , mais  quoi  qu’il  . en  Toit  ; memento  y 
fmvenez  vôftt  que  fi  vous  travaillez  fans  ne- 
ccificé  , vous  offenfez  Dreu  mortellement  p. 
& que  c’eft  encore  plus  à vous  qu’aux 
Juifs  qu’il  fait  ce  reproche  : P’idete  qmd  Do- 
‘ ^ minus  dederiévobis  fctbhittum'.Ô'  propter  hoc» 
^Xûdî.  fiig  J'fxta  tribuit  vobis  cibos  dupUces^m/tneay 
unufquifque  scpnd  fÉmetipfum  » ^ nullus  ' 
egredixtur  de  loco  fuo. 

J’en  dis  autant  aux  marchands , & a 
'>■  ^ iia-plus  part  des  autres  conditions.  Qu’ils* 

s’occupent , à la  bonne  heure  , de  leurs  cm- 
' plois  pendant  la  femaine  , mais  qu’ils  de- 
meurent en  repos  les  dimanches  & les  fé- 
scs.  Si  Neémic  voiant  des  marchands  iaire- 
^ des  baies , & d’autres  en  porrer  , ne  pat 
fi)u|R.n:  la  profanation  qu’ils- faifoient  du 
Cibac  i il  faut  qu’ils  apprennent  par  là:  ' 
'deux  chofes  i.  l’une  que  l’apprchenfioa 
' qa’ils  .'ont  de  tuïner  leurs  affaires  & de 
perdre  leur  pratique  no  peut  kut  ferrie 
< «exeufe  devaac  Dku  »,  & Üatiuc  * 
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ccnx  qui  pendant  ces  jours  emploient  des 
ouvriers  , des  accifans  , des  marchands  , ou 
leurs  domeftiques  , (ont  dans  un  évident 
danger  dé  réprobation.  Car  fi  dans  la  pen-^ 
fée.  d’Origene,  Tua  des  chefs  de  la  reproba» 
lion  de  Pharaon  , & des  Egipciens  fut  d’a- 
voir contraint  les  Juifs  de  travailler  au  jour 
de  leur  fabath  ; hélas , que  deviendront- ils 
a la  fin  de  leur  vie  , pour  avoir  oblige  ceux 
qui  dépendoient  d’eux  , de  travailler  aux 
jours  de  Dimanches  & de  Fèces  ? 

Hé  bien  , me  dites  vdus  fi  cela  cft  nous  ne 
travaillerons,  pas , & nous  ne  ferons  tra- 
vailler perfonne  : mais  aufii  puifque  ï>ica 
nous  accorde  ce  repos  pour  nous  delafler  ' 
des  fatigues  de  la  femaine  » ne  nous  fera- 
t’il  pas  permis  de  nous  divertir  ? Libertins  , 
c'eft  ce  que  vous  pretendex  } mais  c’eft  en 
cela  que  vous  prophanés  encore  plus  indi- 
gnement que  les  autres  , la  fainteré  de  ces  _ 
jours  , & la  raifon  pour  laquelle  Dieu  vous- 
avercit  de  vous  reffoMvemr  de  Us  ftwci'tfier  , qu.jdâ  • 
memento  ^c.  corpo- 

Si  nous  en  .croyons  faint  Auguftin  l’une  ^^hrec 
des  plus  grofûeres  illufions  des  Juifs  , 

de  fe  contenter  de  garder  le  fabath  félon  la  fljxo,Sc 
lettre  qui  tuë  , & de  Ce  nicttre  peu  en  peine  luxuri- 
dc  robferver  félon  rcfprit  qui  vivifie.  At-  ofo  cc- 
taches  à cc  fabat  charnel  pendant  lequel 
les  œuvre»  corporelles  , & ™ccaniqucs 
doivent  cefler  > ils  negUgeoient  le  fpirttuclçj,j.T,  ai 
par  lequel  lc$  badincries  , le  , luxe  , l'iiv.'mgas  ( ^ 
tctnpetanco  , les  inapurctés , les  débauché»  cura  • 

& ^cncralcracnt  toutes  les  œuvres  de  p«- 

che  , leur  f étoienc  deffenduçs.  Ils 

tsttcut  fi  ferugulcufctncnc.ee  premier  febat^.glj^jr^' 
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fubbatû  vouloicnc  le  violer  en  quoi  que  ce? 

illi  in  fût.  Tout  étok  calme  chez  eux  , leurs  fem- 
his  quaî  nies,  leurs  enfens , leurs  fervitcurs,  leurs  1er- 
Deus  vauceSj  leurs  boeufs,  leurs  a(bes,tour  fc  repo- 
buîc  * ’ jufques  là  qu’ils  ne  vouloicnt  ni  fonger’ 

ejer.*  û leur  ménage, ni  même  fc  fcrvir  du  ncccflai- 
cent  à la  vie}  ou  emploier  les  moyens  de  la  dé- 
fal'batû. fendre  : témoins  ceux  qui'  au  lieu  de  faire 
r»tête  à Antioebus  , fc  laiflerent  alTommer 
^ Moti-*'°^'”®  bétes  , en  s’écriant  ; Afwrswr 

amuc  noire  Jtmpücité.  Témoin  cc  chef  àc 

omnes  la  finagogue  qui  Ce  fcandalifa  de  ce  que  Jc- 
in  (im-  fus-Chrift  avoit  guéri  une  femme  courbée 
U nof-  depuis  ûix  huit  ans  , & les  Phariliens  qui' 

“ trouvèrent  mauvais  que  fes  difcipifcs  euflent' 
M»e  'x,  cueilli  des  épies  en  un  jour  de  fabath  j Tant'  [ 
Quid  étoit  déplorable  l’aveuglement  des  uns  6C 
.facitis  des  autres. 

nonir-  ’f-°core  s’ils  avoienr  eu  les  mêmes  feru- 
ect-  in*  P“*cspour  le  Sabath  fpiritucl , on  eûteo' 
Sabba-  louer  leur  pieté  pour  l*ùn  de-  ces- 

t's^  chefs  , & de  quoi-  admirer  leur  zélé  ou 
ctonner  de  leur  foibiefTe  fur  l’autre  : roai^ 

. abattus  qu’ils  étoient  par  une  délicate  & 
molle  fainéantife  , comme  dit  faint  Augu» 
ftin  , ils  fc  fervoienc  de  leur  Sabath  , com- 
me d’une  occahon  propre  à leurs  diver- 
ti^cmens  crirhincls.  Ofie  rorpor^/ker 
_ languiiio  , fiuxo  y é*  luxuriofo  Sabatum 

teUbrabnnf  j & au  lieu  de  robfcrvct  avec 
\ • '^“f  parfeitc  pureté  de  cœur  , comme  Dieu 
leur  avoit  commandé  , ils  feifoient  fans 
* ferupule  tout  ce  qu'il  leur  avoit  défendu* 
Dieu  leur  defeodoit  de  faire  des  injufticesr 
,mais  s’ils  n’bfoicnr  faire  dcscontraéb  ufu-* 

^ ?»kes  aux  [oucs  du  Sabatb, Us  ks  médicoic^ 
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Dfsu  leur  défendoit  de  nuire  en  aucune 
roanicrc'  à leur  prochain  : may  s’ils  n’al- 
loient  pas  rendre  contre  leurs  frères  de  ' 
faux  témoignages  en  Juftice , ils  les  déchi- 
roienc  par-  leurs  médifances.  Dieu  leur  dé- 
fendoit le  jeu,  le  luxe , les  danlcs,  l’intempé- 
rance, la  fornication,  l’adultère  ; mais  c’étoit 
CH  CCS  jours  qu’ils  faifoient  éclater  davan- 
cage  leur  vanité  & qu’ils  lailToienc  par  tout 
de  fcandalcufes  marques  de  leur  impudicité  > 
de  leur  orgueil,  de  leur  yvtoguerie,  de  leurs, 
ordures. 

Uu  pareil  defordre  règne  encore  aujour- 
d!hui  parmi  nous.  Telle  femme  qui  ferâc 
fcrupule  défaire  la  moindre  chofedans  fon> 
nsenage,  pendant  un  Dimanche  ou  une  Fctc, 
n’en  fera  point  de  fc  tenir  des  heures  en- 
tières devant  un  miroir  , & d’occuper  fc» 
hiles  autour  d’elles  , pour  avoir-  meillcate 
grâce  dans,  une  EgUfe  , ou- dans  une  affera- 
bléc  ; & parce  qu’elle  aura  cxtcticurcmcnC 
ûiisfait  au  précepte,  en  entendant  la  Mcflc  » 
le  Prône  , & le  refte  du  fcrvice  , clic  croira 
s’ être  pleinemenc  acquittée  de  fon  devoir , 
quoi-que  pat  fes  magnifiques  ornemens 
& fes  nudicez  indiferetes  , elle  ait  été  à pltt- 
ficurs  un  fujec  de  feandaie.. 

Tel  artifan  qui  nc^-voudroît  pas  pous 
quoi  que  ce  fût , avoir  travaillé  pendant' 
ces  jours  , les  pa(Te  en  jeux  & en  débau- 
ches , difiipant  dans  un  cabaret  ce  qu'il  a 
g^gné  pendant  la  femaine  ,.fans  conuderes 
qu'il  réduit  fa  fanltlle  à la  mendicité 
que-  par  foiv  y.v  rogner ie  il  offenfe  Dieu, 
aortcllracnt.  " 

Xclle  fiUc  qui  na  toudroic  (cavaiUcc.».aî. 
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en  linge  ni  en  courute  , ni  filet  , ni'  balaîer 
fa  chambra  ( permettez  moi  ce  détail  de 
morale  , puifquc  faint  Auguftin  n'a  pas  de» 
daigné  d’y  entrer  ) ne  fait  nulle  difficulté  de 
palTcr  la  meilleure  partie  du  Dimanche  à 
folâtrer  & à danfer  , comme  fi  ce  faint  jour 
âutotifoit  CCS  divertiflemens  criminels  , ou 
par  un  fatal  mélange  d'hommes  & de  filles , 
pat  de*  ridicules  agitations  de  corps  , & 
des  poftures  tafcivtfs  , par  des  pas  mefurçz  au 
fon  des  inftrumcns , & des  regards  qui  en 
ne  difant  rien  , ne  difent  que  trop  de  cho- 
fes  par  des  liaifons  & des  familiarirez 
deshonnétes.  Par  des  baifers  ou  des  attou- 
chemens  impurs  » & enfin  par  tant  de  liber- 
tez  qu'on  fc  donne  , & que  l’on  n’oferoit  fc 
donner  dans  une  compagnie  ferieufe  , on 
s’expofe  à tomber  dans  les  derniers  defor- 
dres. 

Tel  eft  raveoglcmcnt  de  nôtre  fiéclc*,  & 
la  profanation  que  l’on  fait  de  ces  faints 
jours.  Car  ne  vous  y trompés  pas  , mes 
fteres  , dit  faint  Augufiin  , ne  vous  y erom> 
pez  pas  , noUte  errare  fratret  : Vous  fériés 
■ mal  U vous  alliés  labourer  la  terre  , mais 
vous  faites  encore  plus  mal , de  jouer  & de 
vous  enyvrer  dans  les  cabarets , vous  fériés 
mal  mes  Dames  fi  vous  filiés  > mais  vous 
la  a e.  faites  encore  pius  mal  de  danfer.  Tout  ce 
qui  eft  contraire  à la  loy  de  Dieu  vous  elf 
fOtU,  défendu  en  tout  tems  j mais  il  l’cft  encore 
plus  particuliérement  pen  Jant  les  Diman> 
ches  & les  Fetes  , pcnit  trois  raifons. 

La  première  , parce  que  les  divcrtiflc- 
. mens  criminels  que  vous  prencs  pour  lors 
. ( car  je  les  fuppofe  tels  } font  des  ceuvics 
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pufcnicnc  ferviles  , & par  confequcotvdes. 
«avrcs  rpecialemeut,  défendues  pendant  ' ‘ 
CCS  jours,  Omne  opus  fcrvile  non  facietis  in 
CO.  Séparés  du  péché  celle  rervitude  qu’il 
vous  plaira,  ce  ne  fera  plus  fervitude  i au 
contraire  le  plus  mal-heureux  de  tous  les 
cfclavcs  en  pourra  tirer  de  grands  avanta- 
ges. Au  contraire  mettes  avec  le  péché  telle 
liberté  extérieure  que  vous  voudrés  . ccH^cei- 
ne.  fera  plus  que  libertinage  j & de  toutes  cil  ô 
les  fervitudes  la  plus  honteufe.  , , Ciirif- 

La  Teconde  raifon,  c’eft  qu’un  péché  com- 
mis  un  Dimanche  , ou  une  fête  a un  je  ne  f ^ dicm 

Tçai  quel  caraélcre  d’énormité  qu’il  n’aucoit  fcftùm, 

pas  pendant  les  autres  jours.  C’eft  faire  poiirindul- 
lors  la  dernière  injure  à Dieu  , dit  faint  Cy- 
riile  , & une  cfpécc  de  facrilcge  en  ^onfa- 
cranta  Tes  folies,  &à  fes  divcrtificmcnsc  »ncc(i> 
crimiriels  des  jours  qu’il  s’eft  fpccialemcnc  fis  vo- 
refervés.  Les  paifions  , pendant  la  femaine  1 P ati- 
ibnt  abbacuës  foâs  le  poids  ^du  travail 
rerenuës  comme  par  force  dans  le 
nul  prefque  ne  fonge  à danfer  & à fe  diver-  Dietms 
tir  : Ce  n’cll  qu’aux  jours  de  fêtes  , que  Icsadexet- 
jeux  & les  cabarets  font  pleins  de  monde  : cenda 
Ce  n’eft  qu’en  ce  rems  , qu’on  voit  lc$°P®^* 
Chrétiens  courir  en  foule  aux  danfes  & ^^^eJnee^ 
fPectacles  5 comme  pour  fc  taocquqr  dcfisunus. 
Dieu  avec  plus  d’infolencc  , & profaucr  parquiTqac 
une  plus  fcandaleufc  impiété , ces  jours  quif'*<^  in,; 
lui  appartiennent.  ‘ ^ twtus 

S’il  y a des  parties,  & 4«  promenades  ri 
à faire  , des  vificcs  à rendre^ ou  à rccevoii:  ,abfîinec 
des  mariages  & des  intrigues  â ménager  , à ctapu- 
des  rendés-vous  î donner,  & des  marchés 
à condute  î^s’iL  cft  queftion  de  s’engaget 
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jiuwm*  dati‘ic  ou  une  débauche  ; de  facü> 

faire  fa  brucalicé  ou  fa  gourmandife  «r  ce 
pahim  font  les  jours  de  Dimanches  & de  fèces 
concur- que  l'on  cholHc  Ni  la  perte  du  cems  , ni 
mur  adjgj  occafions  prochaines  du  péché  , dans 
nas**ad  on  s’engage  , ni  la  faintecé  de  ces  , 

ludoï,  > & l’obligation  que  l’on  a d’y  paroî- 

ad  (pci  tre  plus  chrétien  qu’aux  autres  : nnlle  de  ces 
tacula  jconlîderations  ne  fait  d’impreflion  fur  les 
ad  chc -gfpjjjj  Qjj  devoir  par  quelque  diver- 
irtifio-  *i^<=rocot  que  ce  foit  , s’indemnifec  de  la 
nem  di-  qu’on  a eue  , & de  la  violence  qu’on 

V ni  no'S’cft  faite  pendant  la  femaine  } & par  une 
minis, &MefTe  qu’on  aura  entendue  le  matin  ,on 
• s’imagine  avoir  acheté  le  droit  de  s’aban- 
ci«tio.  ^ l’intcmperance  , & à la  débauche 

nem.  * pendant  le  refte  du  jourj  . 

Cj-  Eft  ce  que  je  veus  par-là  condamner  en 
general  cous  les  divertilTcmens  que  l’on 
prend  aux  jours  de  Dimanches  , & de  Fêtes? 
Non  Chrétiens  , il  y en  a d’honnétes  , il  7 
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en  a même  de  nécclTaires  , & par  lefqueis 
bien  loin  que  Dieu  fe  tienne  ofFcnfé  ^ ü 
peut-être  honoré  & béni. 

■ Quelques  Dames  Romaines  apprehendans 


qu’il  ne  leur  fût  pas  permis  d’aller  les  Di-^ 
manches  aux  bains  , demandèrent  à faint 
Grégoire  ce  qu’elles  devotenc  faire.  Ce 
- faint  Pape  leur  répondit  : allés-y  comme 
vous  y ailés  les  autres  jours  de  la  femaine  > 
{\  vous  croiés  en  avoir  befoin  , & 11  vôtre 
confcience  ne  vous  réproche  aucun  peche 
que  la  frequentaton  de  ce  bains  vous  at- 
tire : Mais  û vous  n’y  allés  que  dans  la 
feule  veuë  du  platlir , A vous  fçavcs  pat 
vôtre  cxpczieoce  »' ou  pas  les  chofesquis'y 
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paiTcnc  , que  le  bain  vous  cfl  une  occafîon 
prochaine  de  péché  , je  ne  vous  défend  pas 
feulemcnc  è'y  aller  les  Dimanches,  je  vous 
le  défend  encore  à tel  jour  que  ce  loir  de 
la  femaiae. 

Je  vous  dis  ici  la  même  chofe.  Il  eft  jufte 
qu'apres  avoir  travaillé  , & épuifé  vos  for- 
ces pendant  la  femaine  , vous  preniés  quel- 
que honnête  récréation  le  Dimanche  ; le 
corps  6c  refprit  ne  peuvent  pas  être  tou- 
jours à la  gène , il  faut  les  Ibulager  Sc  leur 
donner  quelque  fatifaâion  de  tems  en 
tems.  Réjouilfés-vous  donc  , je  ne  le  (fis 
qo’apiés  l’Apôtre  & je  le  répété  encore  une 
fois  avec  lui  , réjouiïTes  vousigaudete  in  Da~ 
tnino , ittrum  dico  gaudete  : mais  réjouïlTcS 
vous  en  Dieu  , & que  , vôtre  modeftie  dans 
les  plailîrs  que  vous  prenés  , foit  connue  de 
tout  le  monde  modefiia  vefira  nota  fit  ontm 
nibat  hominibus.  Ces  fortes  de  diveriilTe- 
mens  vous  font  permis  i mais  lî  ces  diver- 
thTemens  vont  au  delà  de  la  raodcdic  , & 
de  la  tempccancc  chrétienne  , fi  ces  diver- 
tificmens  vous  porteur  au  péché  , fi  l’E- 
glife  les  condamne  , fi  vôtre  famille  en 
loutre  , fi  vôtre  prcKhain  en  efi  fcandalifé, 
je  vous  les  défends  en  quelque  temps  que 
ce  foit  : mais  encore  - plus  particulieremenc 
los  Dimanches  6c  les  Fêtes , pour  une  troi- 
fiéme  raifon  que  j'ai  trouvée  dans  S.  Au- 
guftin. 

Ce  Pere  remarque  que  le  démon  qui  veue 
perdre  les  hommes  par  le  plaifir , cherche 
principalement  les  Dimanches  6c  les  Fêtes  ^ 
pour  le  faire  avec  plus  de  fuccés,  qu’il  leur 
propqfe  pour  ccc  c^t  ces  jours , comme  fi 
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c’ctoicnt  des  jours  confacrex  à un  infâme 
.Bacchus  , ou  à une  Venus  impudicjuc  5 afin 
qu’au  mépris  du  vray  Dieu  & de  la  Loi , 
ils  falTcac  honneur  à ces  monftrueufes  di- 
vinitez  i en  danfant  comme  des  idolârres  , 
à'^ l’entour  de  leurs  fiatuës  , & fc  faoulant 
de  vin  ou  de  viandes  comme  des  bcccs.  Or 
c'eft  là  le  grand  fcandale  de  la  Religion  > 
&-  ce  en  qooylc  démon  triomphe  & fc 
mocque  de  nos  Fêtes  ; Viderunt  e»m  hojies  , 

derifernnt  fahbata  ejtts.  Ce  ne  font  pas 
les  Fêtes  de  Dieu  ni  de  Tes  Saints  qu'ils 
célèbrent  , dit- il  en  raillant  , ce  font  les 
miennes  : c’ed  moi  qui  ait  inventé  ces  j.eux 
& ces  danfes  , c’efi  moi  qui  les  ait  engage 
dans  ces  bals  & dans  ces  débauches Qu'ils 
foieht  modeftes  & retenus  pendauc  la  fc- 
mainc  , je  le  veus  : il  me  fuffit , que, pour 
faire  plus  d’injure  à leur  Dieu  , & au  Pa- 
trons de  leur  Eglifc  , ils  falîcnt  tout  le  con- 
traire de  ce  que  ce  Dieu  leur  commande  , 
' & de  ce  que  ces  Saints  ont  fait.  Dieu  fcul 
defetrd  le  blafphéme  & l’impureté  ; & c’cll 
dans  CCS  péchez  que  je  les  fais  tomber;  leurs 
Patrons  ont  mené  une  vie  folitairc  & pé- 
nitente y & je  les  engage  dans  des  compa- 
gnies où  ils  folâtrent , où  ils  jouënr , où  ils 
s'enyvrent.  O le  bel  honneur  qu’ils  leur 
font!  Viderunt  etm  hojies,  é’'  deriferunt  Sab- 
bata  ejui. 

Mais  qui  eft  ce  qui  donne  au  démon  cette 
fatale  joye  ? Qui  eft-ce  qui  attire  fur  Dieu  , 
Sc  fur  fes  Saints  de  fi  fanglans  reproches  ? 
C’eft  vous.,  femme  mondaine  qui  venex 
dans  nos  Eglifes  , parée  comme  une  Idole, 
pour  y être  regardée  avec,  admiration  Si 
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rcfpc^l.  C’cft  vous , fille  coquette  & cn- 
;oiiée,  qui  quittant  cét  air  modefte  & re- 
cirêilii  que  vous  par*ifilez  avoir  pendant 
Ip  fcmainc  fous  les  yeux  de  vos  patens  , 
prenez  aux  jours  de  Dimanche  & de  Fêtes 
des  libertez  indifcrctes  avec  ces  jeunes 
hommes  qui  vous  engagent  dans  leurs  dan- 
fes  , pour  vous  faire  la  trifte  vi£Ume  de 
leurs  paffions.  C’eft  vous  , libertins  qui  ' 
par  vos  difcoiïrs  empoifonnez,pat  vos  afli- 
duirez  & vos  complaifances  , donnez  des 
rendez  vous  à "cette  fille  , qui  l’arrachez 
de  fa  maifon  , & peut-être  du  pied  des  Au- 
tels , pour  l'engager  dans  vos  promenades' 
& dans  vos  defordrés.  C'eft  vous  qui  rui- 
nez toutes  vos  affaires  par  vos  jeux  , qui 
mangez  dans  le  cabaret  le  fruit  de  vos 
Tueurs  & de  vos  veilles, qui  y blafphémcz  le 
Nom  du  Seigneur,  & qui  faites  que  les  au- 
tres le  blafphémcnt. 

Car  voilà  une  partie  des  pochez  qui  fe 
commettent  penclant  ces  jours  , pcchez 
dautant  plus  grands  , qu’ils  fe  font  au  mé- 
pris de  Dieu  & de  Ton  Eglife  i mais  dau-  ' 
tant  plus  dangereux  , iqu’on  n’y  fait  pref- 
que  point  de  réflexion  , & que  la^  plupart 
des  Chrétiens  s'imaginent  lent  êcie  per- 
mis. 

11  n’çn  eft  pas  toutefois  ainfi , & c’efl;  la 
tatfqn  pour  laquelle  Dieu  vous  avertit  de 
vroüs  foUAifiet  de  fantflier  le  jour  > du  Di- 
manche : Memento  ut  diem  Sahbuù  fanéii^ 
fices.  Mais  en  quoi  confifle  cette  fanâifica- 
tion  ? C’eft  non  feulement  en  interrompant 
les  œuvres  ferviles  de  vôtre  profclfion  , 
puifqn’aucremenc  vous  pçchpticz  contredis 
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lectrc  du  précepte,  qui  vous  défend  le  tta^ 
▼ail  corporel  ; c'eft  non  feulement  en  vous 
privant  des  divertifTemens  criminels  que 
les  autres  prennent  durant  ces  jours  , paif- 
qu’autrement  vous  pécheriez  contre  l*ct 
prit  du  précepte.  , qui  vous  défend  le  H»' 
bertinage  & U débauche.  C’eft  encore  ctl 
faifant  de  faintes  adlions  , & fervant  DiCq 
avec  beaucoup  d’afliduité  & de  zélé  , poif^ 
^ qu* autrement  vous  pécheriez  contre  la  fin  , 

ou  comte  l'obligation  tacite  du  précepte  ^ 
qui  défend  l’oifiveté  fpirituellc  & la  né^i- 
V-  gence  des  bonnes  œuvres  ; Memtnto  utjUh» 
Tlî.  Sahbati  faaüifiees. 

Point.  En  effet , c’eft  ce  que  fignifie  ce  mot  de 
fantification  dont  Dieu  fe  fert.  Elle  renfer- 
me trois  chofes  , félon  faint  Thomas.  Une 
exemption  de  pechcz,c’eft  la  première,; 
Une  pcrfeverancc  dans  1a  vertu  , c’eft  U 
fécondé  : Et  un  particulier  atachemcnc  à 
Dieu  . c’eft  la  troiftéme.  Par  ce  moyen 
les  jours  de  Dimanches  & de  Eétes  .fpac 
des  jours  de  confécration  , & d’attach^ 
ment  au  fervice  du  Seigneur  , en  forte  que 
fe  contenter  de  ne  point  faire  de  mal  , 8c 
vouloir  en  demeurer  là  , c’eft  s’arrêter  à la 
EMoi.  moindre  partie  du  précepte  , & négliger  la 
principale. 

-rî  • J®  Hemarquc  dans  l’Ecriture  ’plufieurs 
FruS*  fâBélifîcations.  Il  y a la  fantifica- 

^□5  * tion  des  viftimes  , il  y a la  fantification 
ianéli.  des  Prêtres  , il  y a la  fantification  des  fruits 
ficabi-  de  la  terre  , il  y a la  famification  des  Tcm- 
tur.^  pies  & des  Autels  , il  y a enfin  la  fancifica- 
f'.*?*'  tion  des  jours  , & la  fantification  des  hom- 
',9,  91CS.  Mais  je  remarque  en  meme  temps  ; 
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gac  CCS  vidlimes,  ccs  fruits  , ccs  Temples  , 

CCS  Autels  , ces  jours  n’ont  qu’une  faiuteté 
relative  , & ne  fout  fandificz  que  par  rap-  faidig- 
porc  à l’homme  > qui  doit  travailler  à facabir. 
rancificacion  perfonnelle  > principalement 
pendant  certains  jours  qui  lui  font  marquez, 

& où  il  doit  -être  la  viâime , le  Prêtre , le  {çj-y, 
fruit  , le  Temple  , & l’Autel  do  Seigneur  i populû 
afin  que  le  Dieu  qu’il,  adore  {bit  fanêlific 
dans  lui  , & que  lui-méme  foit  lanûilîê.  camini. 
isjc  confondons  par  ces  deux  chofes 
faine  Auguftin  a très  judicieufemeoc  diftin-'^-^ 
gu^es.  ^ fadifi. 

£>ieu  eft  fanûifiê  dans  nos  perfonnes  ,ço  mc- 
<]uand  il  reçoit  de  nous  le  culte  , & le  fcr-'P^*J‘^* 
vice  qu’il  en  attend.  Or  c’çft  ce  qui  Ce  fait^ 
principalement^  aux  jours  de  Dimanche 
de  fête  , puifquc  c’eÂ  pour  lors  que  nous  car'; 
faifbns  connoître  que  Dieu  eft  Saint  , Scfoa.iy, 
qu’il  fe  plaît  à avoir, aux  pieds  de  fes  Autels 
de  faines  adorateurs  ; fro  fis  fanSifico  me- 
ip/um.  Mais  en  même  temps  nous  nous 
faotiiîons  dans  Dieu  , lorfqu’éloiguez  des 
embarras  , & qui  plus  eft  , des  pechez  du  • 
nipndc  , nous  encrons  dans  fon  repos  pte-  . , 
nanc  de  lui  le  modèle  de  nôtre  fainteté , 
nous  animant  par  êtaf  à la  pratique  des  & 
bonnes  œuvres  , lui  rendant  nos  voeux:  dans  non  ce- 
fo»  faine  Temple  , comme  dit  David  , & lui  gh'gac 
payant , comme  ajoute  faint  Auguftin  , par 
uge  pieté  ezemplaice  , le  .ttibuc  de 
jours.  ' acred- 

Or  c’eft  à quoi  nous  fommes  obligez  dere 
pendant  les  Dimanches  &:  les  Fêtes  , qui  penfum 
font  à proprement  parler  , les  ^uts 
Die«  y de  qui  foac  la  meiUfitfc  |acticde  fQn|^s 
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Mc/rc  , non  pas  comme- l’on  fait  ,‘âvcc  un 
cfptic  rempli  des  vanitez  du  monde  , & un 
cœur  arraché  à fa  corruptioa,mais  avec  une 
arqc  libre^  autant  que  l'on  peut,  dégagée 
de  l’afeébion  au  péché  mortel  ; afin  de  loin- 
dre  fon  rnccncion  à celle  de  l’Eglife  de  s’y 
ofrir  arvcc  Jefus-Chrift  , & de  ïommunier 
fpincuellement, quand  on  ne  fe  croit  pas  en- 
core aflTez  difpofé  pour  recevoir  efecUvc- 
raent  fon  adorable  Corps.- 
Il  faut  écouter  eu  fiLence,  & avec  rcfpcét 
la  parole  de  Dieu,  & fe  rendre,  s’il  cft  pof- 
fiblc,  aflîdu  au  refte  du  Service  Divin  , 5c 
à quelques  autres  petites  pratiques  de  pieté 
que  l’Eglife  aurorife  , jpour  entretenir  la 
dévotion  des  Fidèles.  Il  faut  mêler  fa  voix 
avec  celte  des  Miniftres  du  Seigneur  , pour 
chanter  fes  louanges , & quand  on  en  eft 
difpenfé  par  quelque  incommodité  parti- 
culière,'il  faut  le  prier  dans  fa  maifon  , 
s’acquitter  en  ce  point  de  fon  voeu,  lui 
payer  le  tribut  de  fa  fervitude  , & de  fes 
aunées  : T>eo  folvere  votum,  ne  reddtre  peu- 
fum  fer'vitutis.  Car  quelle  confufion  feroir- 
cc  à un  Chrétien  , dit  ce  Pere  , (î  pendant 
que  fes  frères  -font  à l’Eglife  appliquez  à 
prier  Dieu,  5c  à le  bénir,  il  perdoit  fon 
cctnps  au  jeu,  aux  promenades,’  à la  chalfe, 
ou  s’il  dçmeuroit  oilîf  dans  fa  maifon  ? 
Quelle  cônfufion  feroit-ce,  s’il  ne  faifoit 
tonnoîrre  de  rems  en  rems , qu’il  eft  Chic- 
tien  , s’il  ne  réparoit  jamais  par  un  faint 
recueillement  , & par  un  louable  attache* 
nient  à la  prière  , ces  frequentes  dilfipa- 
tions  dans  lefquelles  fes  affaiccs  temporel- 
les l’ont  jette,  afin  defongerà  la.piinci- 
Tome  I.  . G 
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cipale  y qui  cft  celle  de  fervit  Dieu  , & de 
rravaillcr  à fon  falut  ; Enfin  quelle  conFu- 
feroit-  ce  , s.’il  cherchoit  les  Méfies  les 
’ plus  courres  , s’il  fc  plaignoit  de  la  lon- 
gueur  des  ceremonies  de  l’Eglife-,  & fi  pour 
fatisfairc  fa  gourmandife  , ou  Ton  avarice  , 
il  vouloir  tpi’on  les  abrégeât  ? - 

: , ■ Qa’ii  n’en  foit  pas  ainfi  de  vous , mes 

^ freres  , conclut  faint  Auguftin , employez 
au  contraire  les  Dimanches  & les  Fêtes  à 
' la  prière,  à la  ledure  , & à la  pratique  des 
■ bonnes  œuvres  qui  font  de  vôtre  profefiion. 
Fuicz  rintcmperance  & le  jeu.  Si  les  autres 
s’abandoiïTient  à mille  defordres  , ne  les 
imitez  jamais  reprçfcntczrvous  toujours 
vos  obligations,  & fçaehez  que  fi  vous  fer- 
VC2  Dieu,  comme  il  veut  être  fervi , il  fera 
ttn  jour  vôtre  récompenfe.  Amen.  ' ^ 
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DE  PRONE- 

POUR 

LE  II.  DIMANCHE 
de  l’Avenc.  - 

Des  affliâiionSj  & de  Tufage  qu'il  en 
faut  faire. 

Cùm  nudiÿet  Jonnnet  in  •vinculis  cpera 
^ Chrifii-y  mittens  duos  de  Difeipuiis  fuit  y 
dit  illi  : Ttt  es  qui  venturus  Macth.ii. 

Jean  Bapcifte  ayànc  entendu  parler  dans 
fa  prifon , des  aâiôns  miraçuleufes  de 
Jesüs-Chrxst  , envoya  de  fes  Difciples 
, lui  dire  ; £R>ce  vous  qui  devez  venir, 

, ■* 

H Erodes  fur  le  trône  , Jean  Baptifte 
dans ' les  cachots  ; Herodes  dans  les 
plaifîts,  Jean  Bapcille  dans  les  fbufFrances } , 
Herodes  couvert  de  pourpre  au  milieu  d’u- 
ne fuperbe  cour, Jean  Baptifte  chargé  de  fers 
dans  urïe  obfcure  prifon,  à la  compagnie  de 
quelques  Difciples  qui  viennent  lui  rendre 
leurs  derniers  devoirs  : Voilà, Chrétiens,  ce 

3uè  l’Eglifc  nous  propofe  dans  l’Evangile 
e ce  jour  ; & ceneodant  cil- ce'  là  ce  que 
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tes  venus  du  S.  PqécuiTeur  de  Jefas-Chrift? 
E<1  ce  là  ce  qui  étô.it  dû . aux  infâmes  , & 
fcandalcux  commerces  d’un  homme  aban- 
donné,aux  plus  monftrucux  defordres  f 
^,Aveugle  fagclTc  du  fiede,  c’eft  ainfi  que 
tu  raifonnes  : & c’eft , mes  Frères  , pour 
prévenir  vos  fcandalcsfur  ce  fujèr,  & vous 
aprendre  à faire  un  bon  ufage  dés  aflitfions 
qui  vous  arrivent  en  cette  vie  , que  je  me 
détermine  , en  m’arrêtant  aux  deux  princi- 
pales circohftances  de  mon  Evangile  , de 
vous  propoferdeux  chofes  que  j’y  remarque. 

La  première  cft  l’exemple  de  Jean  Baptif- 
-te  qui, fur  le  récit  qu’on' lui  fait  dans  fa  pri- 
fon,dcs  miracles  de  Jefus-Chrift,  lui  envoie 
deux  de  Tes  Difcipics  , non  pas  tant  pour 
S'informer  par  une  efpccc  de  curioiiee  ou  de 
-douce,  Si  cefl  lui  qui  liait  venir ^ que  pour 
reconuoître  fa  divinité  par  cette  ambalTadc, 
& rendre  Tes  hommages  àfon  adorable^er- 
fonne..  La  fécondé  cft  la  conduite  de  jefus- 
Chrift  même,  qui  pouvant  dire  prccifcmecr 
a ces  deux  Difcipics  ; Ouï,  je  fuis  celui  qui 
- doit  venir,  fc  contente  de  leur  répondre 
"Dites  h Jean, que  bienheureux  efi  celui  à qui 
je  ne  ferai  pas  un  fujet  de  fcandale. 

Car  de  là  j’infere  deux  chofes  ; l’une,  que 
iî  Jean  Bapcifte  qui  pouvoir  fe  plaindre  à 
'jefus  Chtift  de  i’injuftc  perfccution  qu'il 
IbufFroit , l’a  cependant  endurée  avec  une 
admirable  patience , vous  ne  devez  jamais 
murmurer  contre  la  Providence  de  Dieu 
qui  vous  afflige:  L’autre, que  fi  Jefus-Chrift 
pouvoir  accorder  à Jean  Bapcifte  une  plei- 
ne liberté  , s’eft  contenté  de  lui  faire  dire 
que,  bienheureux feroît  i’ homme  quinefe 
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fcar*àilifcroh  pis  de  lui , vau5  dcv^s  le  re- 
mercier miêiTie  de  ce  qu’il  vous  allligcfpar- 
eeque  c’eftlà  l'écar  qu’il  ddtine,  pour  vous 
accorder  la  bearicuïic  qu’ilVousopromer.  ChriC 

Voulez-vous  ■que  je  m’explique'  encore  ^ 
en  d’autres  termes  avec  faine  Jean  Chrifof-/ 1 L>h.' 
tonîc  , & Richard  de  fauit  Vii^or  • Les 
afliftions  qui  vous  arrivent  en  ce  monde  , i 
font  des  coups  de  la  miain  de  Dieu  , fous 
lefquels  vous"  devez  vous  humilier  Ca^i- 

tieaaconp  de  rélîgnation  , & ’de  refpcft,  ttra^  Ô*  ' 
Les  afflictions  qui  vous  arrivent  en  ccp^rti. 
monde  ',  font  des  vifites  de  la>bonté 
Dieu  ,que  vous  devez  recevoir  avec  beau- ' 
coup  de  reconooi/Tance  & de  joie. 
par  les  afflictions  que  Dieu  vous  gouverne  DiVu 
& vous  p'aâji;  c’dt  par  les  afflictions  que  hou* 
Dieu  vous^qiargne  , & qu’il  vous  aime, 

Amfi  êtes  vous  affligez  ? ne  faites  jamais  de 
vos  adverfitez  une  occafîon  de  murmure  ■' 

& de  fcandalc  ; Etes  vous  afligez,  faites  au 
contraire  de  vos  adver(i{cz  un  fujet  de  rc-  - ' 
connoifTance  & de  joye.  Deux  importantes 
werirez  -que  je  vais  vous  expliquer  dans  ^ 
les  deux  parties  de  ce  difeours.  _ . 

Si  l’Evangelifte  remarque  exprefTement  " 

que  ce  dans  une  prifon  que  Jean  Baptifie 
entendit  parler  des  aBions  miraculé ufes'dâ 
Jefns  ChriJl  ; Chm  attdijfet  ‘oannes  in  vjn- 
cuiis  Optra  Chrifû,  Mj  vous  en  étonnez  pas^ 
dit  fain:  > Chrifollome  , pujfquc  c’ert  dan» 
le  cems'des  affl:£lions,&  des  difgraecs  de  la' 
vie  , que  les  plus  grands  ouvrages  de'  Dieu 
nous  font  manifcitez.  Or  félon  le  Prophète' 

'B^o\,Ces  grands  ouvrages  des  mains  deDieti, 
font  fa  vérité  & fon  jugement.  Opéra 

G iij  ■ ' ' 
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nuttm  ejm  , •veritits  Ô*  judicium.  C'cft-à- 
dite,  comme  l'explique  ce  Pere  , fa  fagcllc  . 

& Ci  ;ulitcc  i fa  fagetVc  pac  laquelle  il  nous 
gouverne,  Sc  nous  conduit  à fcs  fins  j fa  ju- 
liice  par  laquelle  il  nous  châtie  , ic  fc  van- 
ge  de  nos  péchez.  t 

pieu  tft  infiniment  fage,  & infinimenc 
jull:  dans  tout  ce  qu’il  Fait , clans  couc  ce 
qu’il  permet , dans  tour  ce  qu’il  ordonne  , 
loir  pour  le  tems  , -foie  pour  l’éternité  , {bit 
dans  la  profperitc,  foit  dans  l’advcrlité  ,foic 
dans  la  lancé  , foie  dans  la  maladie,  foie 
lorlqu’il  vous  comble  d’honneur  & de  1 
biens  , fqit  lorfqu’il  nous  charge  deconfu- 
lion  & de  mifcres.^lais  comme  cette  {âgef- 
fc  & cette  jufticc  de  Dieu  paroifTcn  t d’une  1 
inanicre  toute  particulière  dans  les  afHic-  | 
tions  qu’il  vous  envoie  ; aulîl^ureu  faire 
un  bon  ufage  , vous  devez  rendre  dcui 
forces  d’hommages  à çcs  deux  adorables 
perfedions  : Comment  cela  ? je  m’expli- 
que avec  S,  Jean  Chrifoftome  , & Richard 
de  ûint  Vtékor.  ' Cette  fagdîe  a fes  fccccrs 
& fcs  vues  , quand  elle  vous  conduit  par 
lès  voies  de -.l’adverfité;  ccctc  jullicc  a fes 
chàiimcns  & fcs  rcmtdcÿj  quand  elle  vous 
punir  par  ces  rigoureufes  voyes.:  & cela 
étant , c’eft  à vo«s,  quand  il  vous  afHigea 
à adorer  cc“s  feçrçts  dans  un  efprit  de  reli- 
gion & de  refignation.  Voilà  vôtre  pre- 
mier* devoir  : c'eft  à vous  , quand  il  vous 
aftitiic  , à vous  apliquer  cesi  châtimens  & 

- Ces  remedes  dans  un  efprit  de  mortification 
& de  pénitence  ; voilà  le  fécond. 

L'aiBidign  cil  un  étrange  fccret , c’ed  ' 
pourquoi  quand  le  faintErprit  parle  de  celle 
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de  Job  , il  l’appelle  admirablement  bien  , lok»  4* 
une  parole  cachée  , verf>um  abfconditum  î ’ 
pour  nous  aprendre  , que  comme  un  ami  r 
, die  tout  bas  un  rccrct  à roreille  de  fou  acnii  ^ 
aoflî  Dieu  quand  il  nous  nous, parle 

intérieurement  a & nous  fait  connoîcre  par 
l’étrange  conduite  qu’il  tient  à nôtre  égard, 

-ce  que  nous  ne  Içavions  pas  encore.  Qr  c’eft 
, cc  fccret,  & cette  parole  cachée^  que  nous 
devons  ceburer  avec  beaucoup  de  rcfpeift  ; 
c’eft  clic  que  nous  devons  recueillir  corn-' 
inc  à la  hâte  de  .fa  bouche,  de  peur  que  nc- 
gligcàns  cette  ocalion,  nous  ne  l’entendions 
plus',  & qu’elle  ne  nous  devienne  un  fujec 
de  (citida\c.§l(tafi  fürtiv'e  fufeipit  aur'is  mea  ; 
•uenas  fufurri  tUrus.  . , , 

Quelle  cft  cette' ? C’eft  la 
r-  conduite  de  Dieu  dans  les  affligions  qu’il 
. nous  envoie  V affliéiion  dont  les  raifons  ^ 
nous  font  inconnues  ; mais  donc  le  princU 
pe  nous  eft  fi  certain  , que  nous  fçavons 
, qu’elles  viennent  d’un  Dieu  qui  voit , qui 
.ôrdoune,  qui  règle,  qui  difpofc  toutes  cho- 
fes  avec  autant  de  force,  que  de  douceur , 

Or  il.  n’en  faut  pas  davantage  pour  nous 
obliger  a nous  foûmettre  à luif  & à confor* 

. mer  abrolumciu  nôtre  volonté  à la  ficnne. 

. ..  , En  effet,  fi  nous  avions  affaire  à une  Di- 
vinité ignorance  & aveugle  , nous  aurions 
peut-être  fujet  dc  murmurer  contre  clic  } & 
ccctc  inégale  diftribiuion  de  biens,  & de 
maux  , pourroit  nous  donner  lieu  de  l’acu- 
fer  d’une  trop  lâche  complaifance  pour  les 
f uns,  d’une  trop  dure  indifférence  pour  les 
autres.  'i  ‘ 

' Mais  quand  nous  connoilfons  pat  le* 

. k ‘ ^ G iÜ)  - 
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lumières  de  U raifon  & de  la  foi , que  le 
Dieu  que  nous  adorons  eft  infiniment  fage 
^ dans  tout  ce  qu’il  fait  , & dans  tout  ce 
qu'il  permet  : Quand  nous  nous  reprefen- 
tons  qu’il  ptefije  à tous  les  evenemens  de 
\ V la  vie  , qu'il  ne  fe  fait  rien  contre  nôtrç 
repos  , contre  nôtre  honneur  , contre  nô- 
cre  établiiTemcnt , contre  nôtre  vie  , qu’il 
ne  permette  pour  des  raifons  qui  nous  font 
cachées,  & que  fi,  par  itnpoflihle,  il  ceflbit 
de  fç  mêler  de  nous  , il  cclferoit  d’être  ce 
. qu'il  cil  ; n’cll  il  pas  vîai  , que  bien  loin 
de  nous  fcanJalil'cr  de  fa  conduite  , nous 
la  devons  adorer,  &'‘nous  abandonner 
aveuglément  à fa  fainte  volonté  ? Nous 
PofTiim  pûuvcns  avouer  avec  toute  forte  d’alfu- 
quidem  > que'noüs  n’encrons  pas  dans  les 

de  Dieu  > & que  les  difpofitions  i 
biliccr  fagefic  ne.nous  font  pas  manifeflées,  ! 

& fatis  Salvien  : rnais  ce  nous  eft  aflez  de  fça- 
conflan  gouverne , 

tcrdicc- tout  r&  comme  ce  nous  feroit 
une  grande  témérité  de  vouloir  pénétrée 
cio  fc-  permis  de  connoî- 

crerum  nous  cil  une  obligation  indifpcnfa- 

& con-  fcfigncr  dans  nos  afHiétions  â 

filiura  volonté  d’un  Dieu,  de  l’infinie  fagclTe 
Divini-  nous  fommes  pleinement  convain- 

• taris  eus  : En  voici  deux  belles  raifons  que  ce 

iufficit  La  première,  c’eft  que  nous  ne  fçavons 

mihi  ad  P“^  P 
caufa:  Nous 

hujus'  ^ . 

proba-  perdre  Nous  voudrions  jouir  d une  par- 

tionem  fauté:  mais  fçavons-nous  ficet  éraj 


ccifement  ce  qui  nous  eft  propre, 
voudrions  avoir  de  bien  : mais  fça- 
lous  fi  ce  bien  ne  fervtra  pas  à nous 
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d'infîrmitc  où  nous  fommes  , n'eft  pas  l’c-  ^ , 
tat  que  Dieu  a dcftiné  pour  nous  fauvcr  ? 

Nous  voudrions  être  délivrez  de  cette  pet-  pj^j 
fécution  que  nous  foutrons  : mais  ^Ç3^'^OQS"on>nia  ' 
nous  fi  cette  faveur  que  nous  demandons 
à’ Dieu , ne  fera  pas  l’occaîion  de  optre^j 
perte  î Or  dans  cette  incertitu^ie,  ou  plutôt  5^ 
dans  cette  ignorance  où  nous  fommes  , 1cj^q„ 
parti  le  plus  fùr  que  nous  puilfions  prendre, 
c’eù  de  conforme/  nôtre  volonté  à celle 'de 
Dieu,  & de  nous  abandonne'r  à toutes  les 
difpoficions  de  fa  fageife.  vefti^a- 

Je  dis  plus  -,  & c’cllici  la  fcconie  raifon 
dé  Salvien.  Non  (culcmenc  nous  oeffa-gy^gg 
vons  pas  ce  qui  nous  cft  propre  , mais  nous  ^ j 
nous  portons  naturellement  vers  les  chofes 
qui  nous  font  roùjours  dcfavan'tageufes; 
telle  efl  la  funefte  adrclTc  de  l’amour  'pro- 
pre  , & rincltnacion  de  la  nature  corrom-  jni^do* 
puc.  Senfibles  à tout  ce  qui  flatte  nôtre  ^^^j^ 
délicatelfc  , ou  nôtre  orgueil , bous  regar- 
dons  les  difgraces  , les  maladies'  les  per-  „g_ 
tes  de  biens,  les  humiliations  , comme  des 
véritables  maux  contre  lefqiicls  nous  de-  facri- 
vons  nous  tenir  en  garde  1 & jugeant  des  |j,„^ 
chofes,  non  pas  félon  les  lumières  tic  la  foi, 
mais  félon  le  goût  de  nos  pafTions  , nous  gf|. 
cherchons , 8c  nous  dcmarvdons  à Dieu  p|pj 
tout  ce  qui  cft  capable  de  nous  perdverfem- 
blabics  à ces  malheureux  Ifraélircs , S*Jt  mas  ^ 
peu  fatisfaits  d’une  dclicicufc  viande  qui 
leur  étoii  envoyée  du  Ciel , voulurent  jjnarl». 
manger  des  cailles  qu’ils  avoient  encore 
entre  les  dents , quand  ils  mourutenr. 
dans  cette  corruption  de  peofées  & defirs , cuhtrn^  ' 
Viî  faut  q^a'uüc  uifon  infiniment  fa gc 
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droite,  corrige  les  vices  de  la  nôtre, 
Adhac  qu’uns  voîpncé  iînmuablc  & faintc  rcpri- 
catoes  “ nie  la  bizarrerie  , &ic  dérèglement  <le  la 
crant  in  nôcre  : 8c  pour  lors  , ce  que  nous  avons.â 
denti^  ^aîrc  , c'eft  de  nous  abandonner  cncieie- 
bus  co-  ment  à Dieu  , quelques  difgraces  que 
rum  , nous  foufFrions  c’elî  de-  lui  envoyer  , à 
nec  de-  l’exemple  .de  faine  Jean  , nos  fcijtimens  & 
fecerae  nos  délits  comme  deux  ambalTadenrs,  pour 
huiuf-'  lui  dire  : C’dl  vous  , Seigneur  , qui  venez 
cemodi  nous  vifirer , nous  n’ateendrons  point  d’au- 
cibus,&  ttc  Maître,  d’autre  Meflre,  d’autre  confeii, 
ecce  fü-  d’autre  oracle  que  vous  , faites  de  nous  cç 
rot  DO'  qu’il  vous  plaira. 

mini  ' Qjie  lî  nous  fommes  obligez  d’avoir  ces 
■ conci-  feuninens  de  reUgion  Si.  de  refignation, 
utus  in  pour  rendre  dans  nus  advcrfirez  l’homma- 
popülo,  ge  que  nous  devons  à l’infinie  fagclTedc 
peteuf-  Dieu  ; fa  juÜicc  exige  de  nous  d’autres 
fit  cunî  devoirs  : 8c  comme  clie  fc  fert  de  ces  pci- 
'plagâ  ncs  CLMiiporclIes  pour  nous  chiieier  , c'eft  i 
ipagnâ  nousà  les  recevoir  dans  un  efpric  de  mor- 
. ni  mis.  tifieacion  8c  de  pénitence  , fi  nous  voulons 
qu’elles  nous  foient  utiles.  , 

. ' Comme  tout  pecheur  fort  par  fon  péché 

de-i'ordre  où  i!  doit  être  . iTTaur  ncce/raî- 
rcment  qu’l!  y venrre  , dit  faint  Augiiflin  i 
. ; 'ïien  ne  pouvant  être  déréglé,  ni  hors  de  fa 
. .‘place  dans  îc  règne  d’une  fouveraine  jufti- 
- ce.  Or  il  ne  peut  rentrer  dans  cet  ordre.quc 
par  dé?  voyes  oppbfécs  à celles  qui  l'cn  ont 
fait  forcir  : & ces  voycs'n'étant  autres  que 
l’amour  de  rindépcndancc  6c  du  plaifir  r il 
. ne  p^ur  y êtrp  remi?  que  par  les  humilia- 
' _ ' rions,  6c  les  fouffranccs.  , 

^ Cùtn  S^iyicn'cQ  apporte^  une  r^foo  encore 
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plus  fenfiblc;-  Malheureux  ( c’cft'  aiolî  qu’il  Q|,edirg. 
parle  aux  pécheurs  ) vous  ne  faites  pas 
que  Dieu  veut  que  vous  faffiez  & il  faüc  £)q^j. 

- aufli  pour  vous  punir  ^ que  Dieu  ne  falTc'^y^ 
pas  çe  que  vous  voudtiez  qu’il  ' fir.  Il  veut  ^ ^ 
que  vous  aimiez  vos  ennemis,  que  vous  af 
fidiez  les  pauvres  de  vôtre  Uiperflu , que  fJjjj. 
vous  empîoïez  vôtre  faoté  à le  prier  » & ^ ^ 

le  fervir,  que  vous  éleviez  vos  enfans  dans 
fa  crainte,  que  vous  foicz  fidèles  , & intc- 
' grès  dans  l'exercice  de  vos  charges  : Et 
. pendant  ,-qui  de  vous  le  fait  ? Ainfi  quelle 
raifon.avez-vous  de  vous  plaindre  de  ce  que 
' Dieu  ne  vous  conferve  pas  ce  protcélcut , 
ce  bien  , cette  fauté  , cet  enfant , cette 
charge  { chôfes  que  vo'us  voudriez  qu’il 

) obfc 

quanturî  ubi  fuuc  qui  aut  inimicas  diliganc,aut  per- 
fequentibus  benè  faciant,  aut  m.ilos  in  bono  vin- 
eant  ? Qnae  cum  ita  fint , & 'cùm  à npbis  nil  peni- 
tùs  Donunicæ  jufllonis  fiatrQuid  c(l  juod  nos  que- 
tamur  de  Deo,  cùm.qucri  magis  Deus  de  nobis 
omnibus'  pqlfit } Qnæ  ratio  cli,  ut  dol camus  nos 
non  audiii  à Deo,  cùniipfi  Deum  non  audtamus,  & 

^ fufurremus  non  rcfpici  à Deo  terras  /çum  ipfi  non 
tefpiciamus  ad  caelum  ? &c.  Salvianns  l.  gU‘ 

' bern.  Dei.  - - i 

Non  feulcmcnr  vous  ne  faites  pas  ce  que  Omiiî 
Dieu  veut  que  vous  fa|Uez  , vous  vous  étu-  ftudio  > 
dicz  mênac  à le  combattie,  & à le  contre-  omni 
dite  en  une  infinité  de  choies  , en  faifant  nifu 
ce  qu’il  vous  défend  de*  faire.  Non  feulé-  non 
ment  vous  ne'  pardonnez  pas  à vos  ennc:  tacimu* 
mis,  mais  vous  tâchez  de  les  perdre  par  vos  fed  con- 
nv  édifanecsj^vos  tpauvais  offices, ^vos  four-  wa  id 
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{“acinius  bcrici,  vos  cruautea.  >Jon  feulcmcnc  vouS' 
<^uod  ne  donnez  pas  le  fupcrflia  de  vos  biens  âux 
jubé-  ^ pauvres,  vous  ôtez  aux  pauvres  memes  par 
mur.  vos  procès, par  vosconcufllons,par  vos  ufu- 
Jubet'  tes , le  peu  qui  leur  refte.  Nou  fealemenc 
cnim  vous  ne  priez  & ne  fervez  pas  Dieu  > pen- 

Deuî,  danc  que  vous  êtes  en  parfaite  fanté  : vous 

UC  Ota-  employez  meme  cette  (ante  pour  l’ofFcnfcr 
nés  no-  par  vos  y vrogneries , vos  fornications  , vos 
bis  in-  débauches  , vos  impietez^  vos  blafphémes. 
vieem  Non  reniement  vous  n’élevez  pas -vos  en - 
charif-  fans  dans  fa  crainte,  vous  les  portez  encore 
fimus  j à l’outr'iiger  par  vos  fcandales,&  par  le  foin' 
omnes  que  vous  prenez  à les  former  félon  l’efpric 
autem  du  monde.  Non  feulement  vous  n’êtes  pas 
tjosmu-  fidèles, dans  l’exercice  de  vos  charges,  vous 
tuâ  in-  tie  les  regardez  que  comme  des  ntoyens 
fefta-  propres  à fatisfairc  vôtre  avarice  & vôtre 
tioâç  orgueil , à vendre  la  juftice  , à ruiner  ini- 
''  lacera-  punémcnc  la  «cuve  & l’orphelin, 
jnus.  - ... 

Jubec  Dei;»  ut  ciinéfi  egencibus  fua  tribuant,cun^ 
adjnodum  aliéna  pervadunt.  JubetDeus,ut  omnfs 
qui  Chriftianus  efl:  , caftos  etiam  oeûlos  habcar\ 
q^iiotus  quifqué  df,qui  fe  luto  fornicationis  non  in- 
-volvat  ?'Qiiorum  quemque  non  invenies,  aut  ebrio- 
fi)tn,  aut  helluoncm,  aut  aduUerum»  aut  fornicato- 
icm,  aut  raptorem  , aut  ganeoncm,  aùt  latronem  », 
aut  bomicidam?S:2/ui4».  ihid. 

Nos  à Or  fi  dans  toutes  ces  chofes  vous  faites 
npbisac  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  fa/liez  : - 
eufandi  pourquoi  vous  fcânôalifcriez  vous,  de  ce. 
fumus.  que  pour  vous  punir»  il  fait  ce  que  vous, 
»am  voudriez  qu’il  ne  fit  pas  ; Non,  non  » ce 
cum  ^ea  n*cft  pas  à Dieu  ^ue  vous  devez  vous  ea 
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prendre  J c’cft- Air  vous-roemes  qttc 
devez  rejetter  tous  ces  malheurs.  C’eft  torq'^c 
vous'qui  avez  allumé  par  vos  ufures 
(|ui  a brûlé  Cerre  maifc^jc’eft  vous  qui  par 
vos  médifanccs  , avez  provoqué  la  furcur^*®*^®  * 
de  ccc  ennemi  j c’eft  vous  qui  par  vos  fri-dp^»^®^'* 
ponneries  , avez  mérité  de  perdre  ce  procès  mento- 
d’où  dépendôic  l’établi ftement  de  vôtre  fa-  rum 
mille.  Cette  goutte  qui  vous  tourmente  , noftro- 
ccrcc  gravellc  qui  vous  fait  jetter  les  hauts  rumau- 
cris  , cette  fièvre  lente  qui  vous  coofume,  totesfu* 
ceccc  difgracc  qui  vous  réduit  à la  mcofii-  mus. 
cité  , ce  délâifl'cment  general  de  vos  amis,  Quid  t 

& de  vos  proches  qui  vous  fuient,  font  ergô  de  . 
aacanc  d’effets  de  vos  débauches  , de  vos  pœna-  I 

iiôpuretcz,  de, vos  jeux,  de  vos  duretez,  derum  a-  | 

vos  perfidies  ; Et  cela  étant.,  dans  quelccrbita-  I 

cfpriç^  devez  vous  recevoir  ces  afliélions  , te  que* 
de  quelque  nature  qu’elles  foient  ? riraur, 

unulquirquc  noftfûm  ipfc  fe  punit, & ideô  illud  pro- 
pheticum  ad  vos  dicitur:ccce  omnes  cjus  ignem  ac- 
cenditis,&  vires  prrbctis  flaminaf.  Ingredimini  in  ^ 
luccm  ignis  veftri.Sc  flamma:  quàm  acccndiilis. 
guhernstt  Dei,  e.  4. 

Je  vous  l’ai  dit  d’abord  ; dans  un  efpric  - 

de^  mortifications:  de^pénitcncc  , .pqur- 
quoi  ? Parce  que  cet  état  d’advcrficé  , eit  - ' ■ , ; 

celui  où  Dieu  vous  veut,  afin  que  vous  lui  * . - 
fatisfaffvcz  pour  vos  pechez.  Or  vous  ne 
lui  fatisferez-pas  J fi  vous  ne  recevez  ces 
afliéHons  avec  des  fentimenside  morttfi-  ' ^ 
cation  i 5f  de  pénitence.  Elles  font  defti*- 
nées  à trois  ufages  , difent  les  Pcrcs  , i • . - 

punir  le  péché,  à convertir  le  pecheut,  à . - 

appaifer  Dieu.  'Elles  puniffent  le  péché 
parce  «juc  ce  font  des  châriftieiis.;'cilcs. 
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’convcmircnE  le  pécheur , parce  que  ce  fonc 
des  graccs:cl!es  apaifenc  Dieu,  parccque  ce 
^ fonc  des  fatisfadions/  Mais  fi  vous  nc^ Rece- 
vez CCS  châ-imens  avec  un  cœur  humilié  & 
fournis  .*  fi  vous  ne  coopérez  à ^ces  gra  es  -, 
& fi' vous  ne  ..vous  fer vez  de  ces  farisfac-' 
. tiens,  vous  fprez  bien  punis,  mais  vous  ne 
ferez  pas  convertis  j Dieu  fe  fatisfsra  bien 
' lur-même  , mais  vous  ne  Tapaiferez  pasi 
ainfi  il  y'^va  de  vôrre  interet , de  vous  apli- 
quer  de  fi  fâcheux,  mais  de  fi  falucaircs  re- 
mèdes,' de  profiter  de  ces  vifites  , & de  lui 
ofrir  en  facrificc  les  difgcaccs  qu’il  vous  en- 
voie. J;- 

Car  comme  vous  êtes  obligez  -de  lui  fa- 
tisfairc  pour  tant  de  pechez  que  vous  avez 
commis,  il  faudrolc  de  deux  chofes  Tune  : 
ou  que  vous  chcrchaÜîcz  dans  vôtre  prof- 
perité  de  quoi  vous  punir  vous  même  , ou 
que  vous  cmbrafiafljez  dans  vôtre  adverfité 
ce  que  Dieu  vous  ofre,&  ce  qui  vous  peut 
r .tenir  lieu  de  fatisfaftion  auprès  de  lui.  Or 
fans  vous  'dire  ici , qu’une  criminelle  dé- 
licatcfie  vous  empêchcroU  de  rechercher  de 
fi  rîgourcufcs  voies  -,  c’eft  que  lors  même 
que  vous  voulez  punit  v6s  pechez  > if  y a 
toujours  un  certain  efptit  de  la  chair , com- 
me l’apcllc  faiat.  Grégoire , qui  vous  trom- 
pe , & qui  vous  fédui^  Nc’eft-il'  pas  vrai 
que  quand  vous  n’avez  rien  au  dehors  qui 
vous  tourmente  , vous  ne  vous  mortifiez  » 
qu’autanc  qu’il  vous  plaît , & que  dans  le 
choix  que  vous  faites  de  vos  pénitences  , 
vous  prenez  celles  que  vous  voulez,  & qui 
font  moins  contraires  à vôtre  humeur 
Mais  quand  ce  four  desaûiâioos  que  Dieti 
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FOUS  envoie  , cc  font  autant  d’bccafions 
qu'il  vous  fournie  de  lui  fatisfairc  : Qcca- 
fiôhs,  où  n- vous  y ères  fidèles, cec  elfric  de 
Ia  chaîr,&  cet  amour  propre  n’ont  point  de 
parc.  Quand  Dieu  vous  envoie  quelques 
afliçlions , il  Içs  compte,  il  les  pefe  , dit 
l’Ecriture  : mais  quand  vous  choififlez  vos 
croix  , fi  vous  les  pefez  , c’eft  pour  pren» 
dre  les  plus  Icgerês.  Quand  Dieu  vous  en- 
voie quelques  aflidions, il  les  fair^urer  au- 
tan: qu’ri  lui  plaît  pour  vôtre  bien  : mais 
quand  vous  choifificz  vos  croix  , vous  les 
éloignez  de  vous  quand  il  vous  plaît. 

Le  Fils  de  Dieu  fut  attaché  à la  ficnne 
a^vcc  des  cordes  , 3c  avèc- des  clous , dje 
frinc  Be'nrrd.  Vous  voulez  bien  è:rc  atta- 
chez' aux  vô  rcs  avec  des  cürdcs  , parce  - 
qj’e  les  s’ufen:  ou  qu’elles  fc  pourrilfenc  i 
mais  fouverît  vous  ne  vouiez  pas  y être  at- 
tachez av;  c des  clous  , pat  ce  qu’ils  font 
enionecz  trop  avant  , & que  vous  ne  pour- 
riez les  arrreher.  Cependant  , fi  dans  ce# 
moyens  que  L>;eu  vous  fournit  de  lui  fati*- 
taire  pour  vos  pechez  , vous  ne  recevez 
vos  dirgiaccs  qu’avec  un  efpric  immortific 
& rebelle  : Que  devien  Irez- vous  ? ce  que 
devi'n:  Pharaon, 'aiciùre  le  même  faint  Ber-^ 
nard.  L fur  bien  chàcié  par  ces  differens 
floiux'qui  nous  font  marquez  dans  l’Ecri- 
ture:  ruais  il  ne  fut  pas  converti  , à caufe 
de  la  dureté  de  Ibn  coeur  , que  ni  les  riviè- 
res changées  ei>  fang,  ni  d’épouvantables 
Cf  ne'ores  répandues  dans  tout  (on  paTs  , ni 
ni  l’épée  de Ange  Exterminateur  qui  raie 
à more  tous  les  aînez  des  Egyptiens  , ne 
pWënc  fiéchir.  Tel  fera  v^rc  état,  à raoin^ 


1 éo  Dtfcours  pour  te  IL  Dimanche 
' que  vous  ne  vous  humtttez,  fous  la  nnain  de 
Dieu  qui  vous  châtie  ; à moinsque  vous  ne 
receviez  dans  un  efprit  de  pénitence, ces  vi- 
/îtes  de  fa  jufticc  , & que  vous  ne  .dificz 
comme  Jonas:/g  ffo,i  que  e’eji  contre  moi 
que  cette  tempête  àe  difgraces  s’eft  fouîevitt 
jettez,  moi  dans  cette  mer  de  procès,  d’ioju- 
rcs  , de  perfecutions,  de  maladies,  j'y  con- 
fens  : Mittite  me  in  marejcio  enim  ego,qui<t 
Ion.  I.  propttr  me  tempejtas  h ac  grandis  venit, 

Nous  pafTons  en  ce  monde  d'une  afli- 
ftion  .1  une  autre,fouvent  fans  fçavoir  d’où 
elles  nous  viennent  j.  plus  fouvent  encore 
fans  en  profiter  : à peu  prés  comme  ceux 
qui  n’écant  pas-  accoutumez  d’aller  fur  la 
mer,  attribuent  à Tagitation  du  vaifieau 
où  ils  font,  les  grands  maux  de  coeur  qu’ils 
foiÆrcnt.  Les  adverfitez  font  tres-ordi- 
naires  dans  le  fiecle  que  rEcriturc  compa- 
"te  à une  mer  -,  dans  quelque  état  que  nous 
foions  , il  eft  impoiUble,  que  nous  n’en 
reircncions  quelques  unes  , il  faut  donc 
nous  y réfoudrp  : & quoi-que  nous  paillons 
de  vaiffeau  en  vaifTeau,  je  veux  dire,  quoi 
que  nous  changions  de  condition  Ou  d’âge, 
nous  devons  attribuer  ces  frequentes  tem-* 
pètes  à nôtre  qualité  de  voiageurs,  ou  plu- 
tôt à celle  de  pécheurs.  Nous  avons  ofcnfé 
Quiseft  Dieu,  & c’eft  à caufe  de  nous  que  ces  ora- 
hic  , ges  fe  foûlevent  : c’eft  pourquoi  fi  nous 
quia  voulons  profiter  de  nos  difgraces  ■ humi- 
venti  Sc  lions  - nous  fous  la  main  de  celui  qui  com- 
marc  mande  à la  mer  & aux  vents  ; & fembla- 
ôbedint  blés  à cct  Ange  dont  il  eft  parlé  dans  l'A- 
éi.MAf.pocajypfc  , mettons  l’un  de  nos  pieds  fur 
s>  ecct-c  mer  ^ & i’aucrc  fur  la  terre  > fiir  eexte 
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mec  image  naturelle  de  nos  adverlîtez  ; fnc 
cette  terre,  véritable  figure  de  nôtre  ferme- 
tés: de  nôtre  conftancejfur  cette  incr.puif- 
oüc  nous  méritons  d’être  affligez  , fur- cette 
terre,  puifquc  nous  devons  demeurer  atta- 
chez à la  volonté  de  Dieu,  & dans  une  per- 
feverante  réfolutionde  fatisfaire  à fa  juftice. 

Il  cft  aifé,  dites-vous, de  donner  ces  inf- 
tiuétions  aux  autres  j maifii  eft  trcs-difici- 
le  de  fe  les  apliquer  à foi- même  ; Et  moi  je 
vous  réponds.que  fi  vous  fuiviez  les  lumiè- 
res de  la  Foi  & de  l’Evangile,  bien  loin  de 
vous  fcandalifer  de  ce  que  Dieu  vous  afli- 
gCjVOus  le  remercieriez  même.puifquc  vous 
rccoanoîtriez  que  les  afliftious  qui  vous 
arrivent  en  cette  vie , no  font  pas  feulement 
des  coups  de  fa  main  , fous  Icfquéls  vous  .• 
devez  vous  humilier  avec  beaucoup  de  rcû-  — - 
gnation  & de  componélion  : mais  encore  ^ 
des  vifites  de  fa  mifericorde , que  vous  de- 
vez recevoir  avec  beaucoup  de  rcconnoif- 
fanec  & de  joie. 

N’en  doutez  pas  , mes  Frères  , les  aflic-  1 1* 
rions  qui  vous  arrivent  en  cette  vie,  font 
proprement  parler, de,  vifites  de  Dicu.C’cfl: 
par  elles  qu’il  vient  à vous,  c'efl:  par  elles 
qu’il  veut  vous  attacher  àdui:C‘cft  par  elles 
qu’il  vous  témoigne  qu’il  vous  épargne  Sc 
qu’il  vous  aime.  Comme  il  y a des  vifites 
que  Dieu  rend  aux  hommes  pendant  le  jour 
de  la  profpcricc.il  y en  a auflî  qu’il  leur  rend 
pendant  la  nuit  de  l’adverfité,  dit  Richard 
de  S.  Viélor.Il  eft  fans  doute  aifé  de  fe  faire 
honneur  des  premières  , & d’en  remercier 
Dieu.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  naturel, que  de 
témoigacr  beaucoup  de  recqnaoiiraucc  , & 
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d’afFeâioa  à an  digne  Hôte,  doac  on  oc 
reçoit  qae  des  carefTes  î Qwe  d’aitncr'un 
Dieu  , quand  on  voie  Tes  encreprifes  coa^ 
ronnées  par  d’heureux  fuccés , des  enfanj 
. richement  pourvus  ^ une  enaifon  puiflantc 
- ' Se  bien  établie,  au  tout  de  laquelle  il  fetn- 
' ble  que  la  Providence  ait  pris  plaihr  d’élc- 
Ndnnc^®*-  battions,  & des  remparts  inaccdïi- 
tu  val-  ^ mifere  Se  aux  difgraces,  comme  le 
latti  démon  le  difoic  autrcFois,en  parlant^de  Job? 
cum  ac  ^^is'qu’on  aie  les  mêmes  fentimens  pour 
domu.  vifites  de  nuit , où  Dieu  ne  fe  fait  cn- 
ejus,  U-  ^ ‘l^e  parmi  les  foudres  & les 
nivet-  cclairsîpouc  ces  vifiees  où  il  s’aproche  d’un 
' famque  avec  le  rafoir  & comme  l’E- 

fubttan,  nous  le  dépeint  j pour  ces  vifites  ok 

ciam  * mur  cher  devant  lui  le  feu  des  ' mala- 

per  cir-  & les  vents  des  perfecutions, 

cuitu  ? maifon  paroît  ouverte  à tous  les 

operî-  - de  le  pauvreté  & de  la  miferc.-Qu’oa 

bus  ma-**'»  dis-je,  pour  lors  lesjnêmes  fentimens 
nuum  rcconnoiflance  & de  joie  ; c’eft  là  , ce 
«jus'be-  l®***bîc  , une  chofe  qui  tient  du  paradoxe  ': 
nedizi^  & cependant  c’eft  le  devoir  d’un  vrai  Chré- 
üi.Iob,  ^ 1*  conduite  de  tous  les  Saints. 

, Ce  ne  fut  pas  un  fuperbe  palais  , ni 
^ d'une  maifon  magnifiquement  meublée, que 
Jean  B'aptitte  envoïa  deux  de  fes  Difciples 
faire  compliment  à Jesüs-Christ  : ce  fut 
du  fond  d’une  obfcure  prifon  , où  un  incef- 
cueux  tyran  l'avoit  fait  enfermer. Ce  ne  fut 
' , pas  parmi  les  douceurs  d’une  vie  commo- 
de  i & d’une  parfaite  libetté  , qu  il  rccon- 
uutfa  divinité  & fa  mittion  : Ce  fut  parmi 
les  chaînes,  & les  miferes  d’un  honteux  ef« 
. clavage.  Tu  es  qui  venturus  es  ! Que  l'oc- 
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cafion  étoit  belle  ,,pour  cnvoicr  dire  a Je-'  - ' 

lus-Chrift  qui  étoic  fôil  proche  parent  félon  . , 
la  chair  : Puifque  vous  êtes  venu  ap  mon- 
de pour  délivrer  les  captifs,  pour  tirer  les 
hommes  du  fein  de  la  miferc  & de  la  mort, 
répandez  quelques  unes  de  ces  grâces  fut 
celai  qui  n'eft  oprimé  que  pour  les  intérêts 
de  la  vérité  & de  la  juftice.  Mais  Jean  Bap-  -,  . j 
tifte^agit  par  un  autre  efptit , & fc  refuCc  J 
avec  joie  ces  fortes  de  fccours  , jufqu’à  ne  ' ^ 
vouloir  tirer  aucun  avantage,  non  feule- 
*ment  du  côté  de  la  chair  &'  du  fang , mais 
encore  de  fon  innocence,  5c  de  la  foné^ion 
de  fpn  minillerc  : aulTi  content  de  Dieu  , 
aulTi  Toû’r>it  à Dieu  j difons'  mieux  , autli  . -, 
obligé  à Dieu  dans  fa  prifon  , que  s’il  lui  ‘ . 

dounoic  toute  la  profpcrirc,  tous  les  biens, 
coure  la  liberté,  toute  la  gloire  du  monde  : 

/ trop  Heureux  de  pouvoir  devenir  , pat  fes 
perfécutions,  une  image  anticipée  de  jefus- 
Chrill,  de  préparer  par  fes  fouffranccs,  une  . 
voie  fanglante  à fa  mort  future  , Sc  d'avoir  j 
été  jugé  digue  ( comme  faint  Paul  l*a  dit  ^ 
enfuite  en  parlant  à des  Chrétiens  affligez  ) .. 
nSn  fetiltment  de  croire  en  lui , tnnîs  de  fott- 
frir  aujji  pour  lui.  Vohis  donettùm  eji  pro 
''  Chrijlo,  non  folkm  Ht  in  eum  credâtU,fed  ut 
iùsem  pro  illo  patiamini.  , , . “ 

" ■ Le  don  de  U foi  eff;  une  grande  graccj 
‘ mais  ce  n’eff  pas  la  feule  grâce  que  Dieu^^  atin- 
nouî  fait, les  foufrances  entrent  encore  dans  t 
ce  glorieux  rang  : 5c  fi  l’une  ert  la  premie- . ***  j 
rc  faveur  que  nous  en  recevons  , les  autres 
''  font  des  furcroits  de  fa  mifericordc  5c  de  ia 
bonté  , difenc  les  Peres.  De  là  vient  que 
les  Saints  les  ont  endurées  avec  tant  do  ^ 
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Deus  jQjg  JqI,  adore  la  fagcffe  de  Dieu  fur  (on 
illrs  fumier,  David  s’apliqiic  dans  la  componc- 
cpnccf-  tioo  de  fon  cœur,  les  châtiment  de  fa  jufti- 
(it  pati  ce,  & faint  Paul  dit  quit  fe  réjouît  jufques 
. . à l'excès  dans  [es  infirmitez.,  qu’il  regarde, 
j"  ' prefens  de  fa  milericorde.  Supe~ 

/»  0»?»»  tribulatione  nofira. 
dicit  : De  là  vient  que  les  Martyrs  & les  Chré- 

_ tiens  ont  embralTé  leurs  pcrfecutions , leurs 
Chrifto  difgrâces,  leurs  croix,  avec  rantde  confbla- 
tion  & d’ardeur.  Les  chalToit  ou  de  leur? 
tum  cit  toaifoos  & de  leurs  terres  ? ils  regardoicut 
vobis,  tout  le  monde  comme  un  exils,  & fe  repre- 
utd  Pa-  fentoient  qu’ils  n’avoient  point  ici  de  de- 
tte Deomcote  fixe.  Les  menoit  onen  prifon  ? iis 
dona-  ne  s’y  faifoient  pas  trainer,  ils  y couroicnr, 
tum  (it  ils  y voloient.  Les  menaçoit  - on  de  les 
diligen- faire' mourir  ? vous  ne  fçauriez  nous  obli- 
tibus  ’,gcr  davantage  difoicnt-ils  à"  leurs  ty- 
Chi^f-  rans.  Les  conduifok  on  au  lieu  de  leur  füp- 
tum  UC  plige  ? ils  ne  changeoient  point  de  vifage  , 
ad  aug- ils  n’en  étoient ni  plus  inquiets,  ni  plus 
men-  émus  j & s’il  fortoit  des  paroles  de  leurs 
tum  bouches  ce  u’étoicut  que  des  bcnedicr 
merito  tious,  & des  allions  de  grâces.  Etoit-ce  là 
rura  ■ une  patience  orgueillcufc  & une  ftupidité 
fuotum  ftoîcicnne  ? Non  fans  doute , mais  c’étoic , 
patian-  dit  faine  Auguftin , qu’ils  enduioienc  de 
tur  pro  bon  cœur  le  mal  qui  les  tourmencoic , pour 
Chriko  obtenir  le  bien  qu’ils  rccherchoicut.C’étoir, 
Amb.  dit  faine  Bernard  , que  la  douleur  qu’ils 
in  hune  foufFroienc  étoic  moins  forte  , que  la  con- 
locum  folation  qu’ils  recevoient  , & que  la  joie 
¥auli  d’être  conformes  à J e.s  u s-C  h R t s t, 
f.  i.  rïdlcur  faifoic  perdre  prcfque  tour  fentimcfit 
fbilip.  pans  UQ  corps  8c  um  amc  extrêmement 
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fcnfiblcs.  C’ccoit,  ajoute  faint  Cyprien  , Utrum 
qu’ils  s’eftimoient  heureux  de  rendre  à que 
Jefus-Chrift  , en  quelque  manière  , & au-  oftendi 

tanc  qu’il  leur''écoit  poflîblc  , foufFranec  Dci  do 

pour  foufFranec,  morcifîcacion  pour  mot-  nuui,  •' 
tifîcation  , fang^pour  fang  : & quand  hors  quia  u- 
Ics  occafions  du  martyre  , il  leur  arrivoit  crum  ^ ^ 

quelque  affliftion  , foie  dans  leurs  perfon-  que  dî- 
nes, foie  dans  leur  honneur  , ou  dans  leurs  efle 
biens  ils  avoiciit  toujours  dans  leur  cfprit , 
dans  leur  mémoire , dansjcur  coeür  l’ima-  cum. 
ge  de  ce  Dieu  foufFrant,  Jésus  Christ  à 
été  couronné  d’épines,  fe  di,foicnt-ils,poûr- 
quoi  nous  plaindrions  - nous  d’un  petit  pr^defl» 
mal  de  tête  ? Ses  mains  & fes  pieds  ont  étéT^»^*' . 
percez  de  clouds  , pourquoi  ne  foufFri-  x, 
rions- nous  pas  ces  recreffilîemcns  de  nerfs,  Calum- 
& les  douleurs  de  cette  goutte  ? Ses  oreilles  niis  ■' 
ont  été  battues  d’imprécations  & de  blaf-  prarmCf. 
phêmes,  pourquoi  ferions  nous  fi  fcnfil^lcs  tur^ma* 
aux  injures  qu’on  nous  dit,  & aux  tp^- 
difances  qu’on  vomit  contre  nouà?  Voilà  cutie;-  v 
ce  qu  ils  difoient  pour  s’animer  à fouf-  tue  in  . 
frir,  jufqu’à  Ce  reprocher  leur  lâcheté  , juf-  dexte» 
qu'à  crain  de  que  Dieu  ne  les  afHigeât  pas  tam 
alTez  , & qu’en  les  épargnant , il  ne  les  maxil-  . 
aimât  pas  : jufqu’à  mettre  au  nombre  lam , 
de  leurs  plus  grandes  grâces , leurs  afHi-  praebe* 
étions  & leurs  croix,  Faiis  donatttm  ejl  pro  bit  & ^ 
Chrijlùy  non  folttm  in  eum  credatis,  fed  ut  alteram 
ttiam  fro  illo  patiamini.  • cectiam 

Quoi  que  ce  foient  là  de  véritables  mo>  etiam  û 
délcs  fur  Icfquels  vous  devriez  vous  for-  habc- 
mer  , je  n’ofe  cependant,  de  peut  de  cho-  rec,  ob» 
quet  vôtre  dclicatefTe,  m’y  arrêter  davan-  jcélu- 
cage  : mais  voici  une  aucte  ra^fon  à la-  rus,  pro 
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Vris  im- quelle  votis  ne  pouvez  réfifter  ,,  & qui  va 
pciitur,  vous  prouver  invinciblement,  que  fi  vous 
&c.  ^ vous  aimez  vous  mêmes  , vous  devez  rc- 
Creg.  ccvoiravec  un  cfpric  de  rcconnoifiahcc  & 
de  joie  , les  affliêlioiis  qui  vous  arrivenr; 
otat.  i8  Je  la  tire  de  ce  que  quelques  longues  ,'iç 
de  uni-  quelques  infupportablcs  qu’elles  vous  pa- 
yais Dm  roifienc , Dieu  vous  traite  avec  plus  de 
dedita.  bonté  en  vous  les  envoianc  , que  s’il  vous 
\Aug.  avôit  condamné  aux  feux  de  renfer,  dés  le 
iib.  de  premier  péché  que  vous  avez  commist 
.(atientia.  c'z.  , ' ; . 

' C^is  non  appetat  latus  in  qao  aliquid  &iplb  no«. 
loino  fùd'retribuat  Quis  non  pretiofam  in  confpec- 
cu  Domini  mottem  fortiter  & conflanter  eteipiat , 
placicurus  ejus  oculis  , quinos  in  congreffione  no- 
inihis  fui  defuper  fpeâans  volentes  coœprobat.  ' 

* ' - ai»  * * ! 

' ' (^uinâ  Reprefèntez  - vous  pour  cet  clFec , que 
j Yobis  pieu  dâns  l'exercice  de  fa  pure  jufiiee , 

, confci>  pouvoit  dès  le  premier  péché  mortel  que 
entiæ  vous  avez  commis  , vous  frapper  d’une 
viâricis  mort  imprévue  : Car  qui  l’cm  eût  empê- 
▼igor , ché  ? Il  y a peut-  être  vingt  ans  , trente 
quaé  fu»  ans  -,  quarante  ans,  que  vous  y ères  tom>. 
blimi-  bez  la  première  fois  : Si  dès  ce  tems  il 
cas  ani*  vOus  avoit  puni  comme  vous  le  méritiez  , 
mi  î où  feriez-vous  à prefent  ? Vous  feriez  dans 
Quæ  in  ee  meme  lieu  de  teurmens , où  Gain  efi  de- 
fenfu  puis  cinq  mille  & tant  d’années,  dans  ^ 
exulta-  meme  lieu  de  teurmens , où  font  les  habi- 
tia’Qui  tans  de  Sodome  & de  Gômorrhe  , où'^tônc 
crium-  cous  les  idolâtres,  & tous  les  pécheurs^  cU« 
phus^ia  durcis  qui  font  morts  depuis  le  commencé^ 
pecca-  ment  du  oiondc  jufques  à prefenc.  Cepeh- 
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dant  Dieu  ne  vous  a pas  traire  avec  cette,  ^nüm 
dernière  rigueur.  Combien  depuis  ce  pre*  ^uem-  v 
mier  péché  "en  avez-vous  commis  d'autres? 

Que  de  blarphêmes,  que  d’impurctez,  que  ^^um 

d’injuftices,  que  de  defirs , que  de  penfées  , ad 

que  d’aétions  criminelles , que  de  feanda-  promif- 

leufes  & de  frequentes  tranfgreffions  dc™*^®cî 

fa  fainte  Loi  ? Ainfi  puifque  dans  cet  pr®niiûî 

état  il  "vous  conferve  encore  ” la  vie  : à Ambur 

quelques  mifeces  que  vous  foïcz  expofez, 

n’avez- vOus  pas  fujet  de  vous  rc;ouït  y nicrallo,  ^ 

& de  lui  dire  dans  un  cfpric  de  recon- 

noilTance  ; Quelque  mal  que  je  fpuffre 

ô mon  Dieu,  j’en  foufFre  infiniment  moins 

que  fi  j’écois  dans  les  enfers.  Je  me  feas 

brûlé  d’une  fievre  ardente  qui,  me  confu- 

me  .•  mais  ,qu’eft  ce  que  ce  feu,  en  compa-  ‘}antc  i 

raifon  de  ces  flammes  dévorantes  qui  brû- 

lent  les  damnez,  & qui  ne  les  confumeront 

jaroais  ? Une  migraine,  une  longue  & vio- 

lente  douleur  de  tête  me  dcfcfperc  ; mais 

qu’eft  ce  que  tout  cela,  en  comparaifon  de 

CCS  infupportables  douleurs  que  fouffreot,'®®  > . 

les  damnez  dans  ces  tenebres  extérieures^  où  g^uden- 

il  n'y  a que  pleurs  & qt*e  grincemens  de 

dents  ? Encore,  ai  - je  de  petits  rafraîcifle- 

mens  dans  ma  fievre  , encore  une  douleur  - 

aiguë  the  laiflc-t-clle  quelque  petits  inter-  P^^ 

valcs  j & par  malheur  j’étois  dans  les  en  - 

fers , quand  je  demanderois  une  goutte  ^ , 

d’caujOn’mc  la  refuferoit,  comme  au  raau^*'*** 

Vais  nche,&  dans  toute  l’éternité  je  B’aurois 
pasun.fcul  moment  de  conlolation  ^ de 
relâche.  _ gradico, 

a poLut  de  maladie  qui  ae  paroUTc  dou* 


i68  DlfcouYs  pour  le  ÎI.Dlrnanche 
ce,  de  perte  d’honneur,  d’ami  ,^dc  bien  de 
'fantc,  qu’on  ne  trouve  legere  ? pointe  de 
plainte  qui  ne- ce(Tc  , point  d'impatience • | 

qu’on  ne  reprime  ,'•&  qu’on  n’écontfc.  Le 
péché  d’un  côté  , i’cnfct  d’un  autre  , les 
affligions  de  la  rie  entre  les  deux  : la  ju-‘ 
IHce  d’un  côté  , qui  pouvoit  ^unit  éccrneU 
Jcmcnt  ce  péché  dans  l’enfer,  là  mifcticor- 
dc  d’  un  autre  qui- veut  le  châtier  par  ces* 
affliftioüs  temporelles.  O s’il  étoit  pêrinis' 
à un  damné  de  forcir  de  l’enfer",  à condi- 
tion  qu’il  fouffrît-  fur  la  terre  jufqu’à  la 
■ fin.du  monde,  les  plus  cruels  cournaens 
que  l’on  pourroir  inventer  ; quelles  aétions 
dé  grâces  n'en  rendroit-il  pas  à Dieu.'  Avec . 
quelle  ardeur  & quelle  joie  ne,  couteroit-il 
pas  au  devant  des  plus  épouvantables  fup- 
plices  ? Mais  comme  la  chofe  eft  irapoffi- 
blc,  & que  l'entrée  de  l’ahtme  efi  fermée  fur 
lui  , Pourquoi,  vous  qui  n’éces  pàs  réduits 
à ce  ^lineflc  état , & auquel  Dieu  pouvoir 
vous  condamner,  ne  le  remercierez- vous 
pas,  & ne  lui  demanderez-vous  pas  la  gra- 
. ce  de  bien  ufer  de  vos  affliétions,pour  vous 
’ épargner  dexfi  cruelles  peines  ? Vous  l’avez 
remercié  quand  il  vous  a donné  du  bien  , 
de  la  fanté,  des  charges,  vous  avez  eu  fujet 
• de  le  faire  i mais  fi  vous  appclliez  vôtre 
foi  au  (ecours  de  vôtre  raifon  , vous  trou- 
veriez en  un  fens , encore  plus  de  fujet  de 
lui  rendre  des  aélions  de  grâces  , quand  U 
. vous  les  a ôtées.  La  prblperité  eft , pour 
rordiaairc  , - fatale  à l’innocctice  , & il  eft 
; . âctaindre  qu’elle  ne  foit  quelquefois  une 
récompcnlc  temporelle  de  certaines  vertus 
qu’on  aura  faites , comme  l’a  remarque 
. - - - . ' faine 
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faint  Auguftin.  Mais  l’advcrfitc  cft  une 
grâce  que  Dieu  offre  à une  amc , afin  de 
purifier  de  fes  pechez  , de  fortifier  fes  foi-* 
bics  vertusi  de  Téloigncr  des  occafions  du 
▼ice,  de  rendre  fa  fidelité  confiance  , & de 
Ja  former  fur  l’image  de  Jtsus  - Christ 
fbn  Hls. 

Profitez  donc  , mes  Frères , d’une  fi 
grande  grâce  , adorez  dans  vos  affliélions 
les  fecrcts  de  la  fageife  de  Dieu  dans  un 
elpric  de  réfignarion  : humiliez-vous  fous 
les  coups  de  la  jufiiee  de  Dieu,  dans  un  ef- 
prit  de  pénitence  ; recevez  les  vifitcs  de  la 
mUcrtcorde  de  Dieu,  dâns  un  efprit  de  rc- 
coonoifTaoce  & de  joyr.  Dites  lui  avec  de 
pcofonds  refpcéfs  : §lt4e  c’efi  lui  qui  doit 
•venir  , Ô*  que  vous  n'en  attendez,  point 
d'autre , ni  dans  le  rems  où  vous  êtes  tê- 
iblus  de  le  fervir , ni  dans  récernité  où 
vous  efperez  qu’il  fera  vôtre  couronne , ôc 
^ôtre  récompenfe.  Amen. 


Tome  I. 
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DISCOURS 

MORAUX 

EN  FORME 

DE  PRONES, 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  II.  SEMAINE 
► " ^ de  rAvenr. 

SUR  LES  DEVOIRS 
des  cnfans’  envers  leuts  Pères 
ôi  leurs  Meres. 

Honora  patrem  tuHmi&  matrem  tuanii 
ut  Jts  longavHs  fuper  terrant, 
Exodi.' 

Honorez  vôtre  Pere^Sd  vôtre  Mère  , 
I . afin  que  vous  viviez  long-tems 
fur  la  Terre, 

P g>^  I l’amour  de  Dieu,  & celui  du  pro* 

pta  De-  chain  font  Its  deux  grands  Commun^ 

calogi  . demens  d'on  dépendent  la  Loi,  les 

ordirao  L— Prophètes  ; il  ctoit  à propos,  dit  faku 

tur  ?d  Thomas,  qu’aprés  que  Dieu  nous  a marqué 

dans  les  trois  Commandemens  de  £a  pre- 
onem  • * 

„A 

r ' 
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inicrc  rable,  cc  qui  le  rcgardclur-mémc’,  il  nei , fc 
■'  Commençât  ceux  de  la  fécondé,  par  Tfion-pioxi- 
peurque  nous  femmes  obligez  de  rendre  à 
nos  pères,  & à nos  meres.  x^mos*^" 

En  effet , quel  eft  le  prochain  qui  nous 
foit  auffi  intimement  uni  qu’eux  *,  & quels  niax-rrè 
peuvent  être,  après  Dieu,  les  premiers obliga- 
objets  dc.nôtre  amour;  & de  nos  rcfpcdfs  î iririr  pa. 
fmon  ceux  , dont  nous  avons  teçû  la  vie  , 

Nous  devons  tout  à Dieu  , comme 
principe  univerfel  de  nôtre  être  : nous  de-  di.  ic 
Tons  tout  à nos  païens,  comme  aux  eau-  polfc 
' fes  particulières  Sc  «fécondés , qui  ont  con-  P' 
coutuà  nôtre  produftion.  àfcd  une 
lernité  première  & incréée  dans  Dieu  : ..3  ppj 
c’eft  une  paternité  communiquée  , & fub-i;.  Pcûi 
' alterne  dans  nos  parens.  Lui  & eux  nous  pobuuc 
'•  Ont  mis  au  monde,  & ce  qu’il  y a d’aduû-  prxcc- 
rablc,  félon  la  belle  penfee  de  Philou  ora^ias 
c’eft  que  leur  fubftance  tient  quelque  cho- 
ffc  de  la  nature  mortelle,  qui  eft  dans  les  paren- 
hommes,  & de  l’imn^ottelle,  qui  convient  ics,  qui 
à Dicuidc  l’une  à caufe  de  la  corruption  du 
corps,  de  l’autre  à caufe  de  la  durée,  de  l^^ul^c 
fucccflion,  & de  la  propagation  de  l’cfpvce. 

, Ainfi  leur  rendre  les  honneurs,  & les  fervi-  pium 
ces  qu’ils  méritent, c’eft  honorer  Dieu  mê- 1 
me  dont  ils  reprefentent  la  paternité, & Ics'^"^»**'’ 
aimer , c'eft  aimer  par  préférence  dans  (on 
prochain, ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  vctfkle 
de  proximité  , & aufquels  on  eft  (pccialc-piinci- 
niçnt  uni  pat  les  liens  de  la  cbair  & du  fang.  P'i'rn 
Or  ce  double  raport  fur  lequel  cc  coin- 
mandement  d’honorer  fes  pères  Se  fes  me- 
rcs  eft  fondé,cxigc  des  enfans  deux  grands  j 
" devoirs,  dit  le  (çavauc  Alexandre  de  Alés.r^;^. 

H ij 
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171  Difeours  pour  le  Lundi 
■ Paren  Comme  nos  pcrcs  & nos  meres  font  I« 
tum  na-  images  de  Dieu  qui  leur  a tranfporté  uac 
tuia  vi*  jpartic  de  fa  fécondité  , & de  fon  pouvoir, 
morca-  demandent  de  nous  beaucoup  de  foû- 
lis  , & & de  rcfpcft  : & comme  dans  tout 

immor-  l’être  créé  , il  n’y  en  a point  qui  nous  foit 
tdis  au/fi  proche  qu’eux, ni  dont  nous  recevions 
cüentia:  autant  de  biens  , ils  demandent  de  nous 
nhlni  beaucoup  de  reconnoilTance  & de  fervice. 
morrà-  Enfans,  voilà  les  deux  grands  fondemens 
lis  qui  de  vos  obligations,  & ce  qui  condamneen 
dem  meme  tems  les  deux  grands  péchez  dans 
propter  leiq^eis  fouvent  vous  tombez  fur  cet  ar- 
titmem  ficic.  J’appelle  le  premier  un  certain  li- 
eumho-  bertinage  , un  efprit  d’indépendance  , de 
mini  révolte , d’orgueil , par  lequel  vous  mépri- 

bus,  & fgj.  YQg  peres  & vos  meres , & voulez  vous 
animâ*  de  leur  autorité.  J’apclle  le  fc- 

tibus , ®®“d  une  certaine  dureté,  un  efprit  d’in- 
immoc-  gratitude  & d’infenfibilitc , par  lequel  vous 
tàlisvc'  refufez  de  les  alTiflrer  dans  leurs  difgraccs  , 

^9,  *ï“ia&  dans  leurs  befoins. 

Signcn 

O refer'  Deum  orrnium  genirorem.  phiot  judius 
lib.deD  calogo  Alexander  de  Aies  m aiftir^îon. 

Car  pouvez-vous  en  confcience  man- 
quer de  refpeft  envers  ceux  que  Dieu  vous 
a donnez  pour  vos  fouverain^ , & vos  maî- 
tres ? Pouvez-vous  aulfi  manquer  de  ten- 
dreffe  & de  compaflîon  envers  ceux  qui 
vous  touchent  de  fi  prés,  & dont  vous 
-Divt-  reçu,  tant  de  biens  ? l’autorité  qu'ils 

MON.  oiir  fur  vous  , & les  titres  par  Icfquds  ils 
vous  apartiennent  , ou  pour  mieux  dire  , 
avec  ce  fçavant  Théologien  , Icui;s  per- 
fjnnes  , & leur  état  vous  obligent  d'avoii 
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deux  font  imens  tout  contraires,  afin  de  les 
honorer  comme  Dieu  veut  que  vous  les  • , 

honoriez.  Sentimens  d’obéïlfancc  & de 
rc^ped:  pour  vous  foûmettre  à leur  auto- 
rité , ce  fera  mon'^^Mrakr  point.  Senti- 
mens  de  rcconnoi fiance  & de  tcndrefic  , ' ' . 

Î>our  les  confolcr  dans  leurs  afiliélions  , 8c 
CS  foulager  dans  leurs  miferes  , ce  léra 
mon  fécond  point , &c  tout  le  partage  de  ce 
difeours.  Point. 

Dire  aux  enfans  qu’ils  font  obligez  de  I. 
fc  foûmettre  , & d’obéir  à leurs  parens  , 
c’eft  leur  dire,  qu’à  moins  de  détruire  dans 
leurs  cœurs  les  premiers  fentimens  que  la 
nature  & l’Evangile  y ont  gravez  , ils  doi- 
vent s’acquitter  avec  plaifir  d’un  fi  indif- 
^pcnfablc  & pieux  devoir  ; mais  en  quoi 
cette  obcifiancc  . ce  refpcél: , ccrtc  foumif-  • • 
fion  confiftent  , c’efi:  une  inftruélion  qu’il, 
cft  très-important  de  leur  donner  , afin* 
qu’ils  rcduifcnc  fidélcmcjit  en  pratique  ce 
grand  conimandement  que  Dieu  leur  fait  : 

Honora  , &c. 

Je  trouve  qu’il  a voulu  lui-même  leur  en 
faire  connoître  la  rarfon,  & leur  en  mar- 

3 uer  toutes  les  règles  j car  voici  ce  c\\icnEccle- 
it  le  faint  Efprit  : timet  Dominum  .fiaftici 

honorât  parentes,  cfuaÇi  Ttominis  fervieti,  j. 
his  f'uife  genutrunt.  Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur,  honore  fis  parens,  Ô*  il  fort  ceux  qui 
l'ont  mis  au  mande  , comme  un  ferviteur 
Jèrt  fon  maître. 

Ce  qu’un  maître  cft  pat  raport  à-  fes 
ferviteurs  î ce  que  Dieu  même  eft  ggf  rap- 
port à fes  créatures  , les  peres  & les  meres  ^ 
le  font  par  rapport  à .leurs  enfans.  Je  di» 

H ii; 
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plus  avec  faine  Bernardin  de  Sienne  : Un  ’ 
maîcre  n'a  pas  tant  de  droit  dans  fa  rnai- 
fon  , qu'un  perc  en  a dans  fa  famille. 
Tous  les  fervitc.urs  qu'un  maître  a , lui 
ibiu  étrangers' j & il  ne  leur  a pas  donné 
la  vie  : & cous  les  enfans  qu’un  perc  a , 
(ont  Tes  domeftiques  , & une  portion  de  fa  | 
fubllance,  C’cfl  la  guerre  & d’autres  mal-  i 
heurs  qui  ont  établi  la  fervitude  dans  les 
uns  i & c'dVla  nature  , & Dieu  qui  en  eft 
l'Auteur , qui  a fondé  les  premiers  prin- 
cipes de  rcfpcét  & de  foûmilfion  dans  les 
autres.  Un  perc  a donc  plus  d’autorité  fur 
fes  enfaus  , qu’un  maître  n’en  a fur  (es 
fcrviceurs  ; & par  confequent  comme  les 
enfans  doivent  le  regarder  fous  cette  qua- 
lité, ils  doivent  aulTi  lui  témoigner  do 
moins  autant  de  foumilfion  & de  rcfpcd , 
que  des  fcrvitçurs  en  ont  pour  leurs  mai- 
Kcs,§lu»fi  Dominis  ferviet  his  qui  fegenui*  \ 
funt,  . 

IXailIcurs,  honorer  fes  parens^  c'eft  ernin^ 
dre  Dieu,  Ils  font  fut  la  terre  comme  tics 
Divinitez  vifibles, Dii  confpicui  : & fi  Dieu 
mérité  d’être  honoré  & craint,  il  veut  auffi 
qu'on  ait  à proportion  de  pareils  fenci- 
mens  pour  ceux  qui  le  reprefentent.  gwi 
timet  Dominum  , honorât  parentes.  Voilà 
les  principales  raifons  de  ce  commande 
ment  : mais  en  voici  en  même  rems  les 
règles.  In  opéré  ^ fermone  , omni  pu- 
tientia,  honora  patrem  tuum,  Honore'^'votre 
pere,  témoignez  lui  par  vos  aélions,  par  vos 
paroles^  par  votre  patience  ■ le  rcfpcft  que 
V08S  tui  portez  ; Admirable  inftruétion 
qui  renferme  trois  importans  devoirs,  que 
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je  YOus  prie  de  bien  comprendre. 

Il  y a trois  occaHons  où  les  enfans  doi« 
vcnc  témoigner  leur  rcfpeéb , & leur  fou- 
millîon  à i’auconcé  de  leurs  parens.  La 
première  , lorfqu’il  cfl:  queftion  de  choifîc 
un  état.  La  fécondé,  lorfqu’il  faut  leur  par- 
ler. La  croUIéme  , lorfqu’il  faut  fuppor- 
tec  leur  mauvaife  humeur  : & c’ed  le  fens 


de  ces  crois  paroles  , in  opéré,  fermone , 
omni  pattentia.  Avez- vous  du  refpeâ; 
pour  vbs  peres  & pour  vos  meres  deman- 
dez leur  volonté  dans  le  choix  que  vous 
voulez'fairc  d’un  état,  în  opéré.  Parlez  leur 
avec  beaucoup  d’humilité , de  foumifllony 
de  douceur  , è*  fermone.  Supportez  leurs 
foibleflcs,  leurs  correétions , leur  mauvaife 
humeur  avec  beaucoup  de  docilité  & de  _ 
patience,  in  omni  patientia,  * 

De  toutes  les  marques  par  lefqueNes  on  mus,fed 
peut  faire  connoîcrc  le  rcfpcét  qu’otv  a pour  re ver- 
une  perfonne  , ta  plus  réelle  & la  moins  tentes 
fafpcéle  eft  , lorfqu’on  n’entreprend  rien 
fans  fa  participation  & fon  confcil.  C’dl 
pourquoi  Dieu  fe  plaignant  de  la  defobcif- 
fancc  des  Juifs  qui  vouloiènt  vivre  & fe  l'unt..^. 
conduire  indépendemment  de  lui,  leur  dit  : filius 
Vnfils  honore  fon  pere^Ô*  ttn  ferviteur  fon  honorât 
maître  ; fi  donc  je  fuis  •votre  pere,  ou  ejl  le 
rtfpeStj^ue  vous  me  porte\^  & fi  je  fuis  vô-  vusDo- 
tre  mastre,ou  efi  la  crainte  que  •vous  aa>ex,  mmum 
de  me  déplaireîLcur  témoignant  par  là, que  luum;  ft 
cç  rcfpeÂ  & cette  érainte  êtoient  imaginai-  ^*^80 
rcs , s’ils  ne  fe  foûmettoient  à fes  ordres  , 

& ne' confultoient  fa  volonté.  " 

Or  ce  que  Dieu  , fous  cette  qualité  de  bi  cft 
pcie&  de  maître  dit  aux  hommes  en  par-  honor 

H iiij 
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D'ifoo  urs  pour  le  Lundi  - 
mens,&iau[  de  foi  , un  perc  qui  a reçu  de  lui  une 
ü Domi  autorité  , & un  pouvoir  fubaltcrnc  fur  les 
nus  egoeufans  , peut  leur  dire  avec  beaucoup  de 
fuiti.ubi  juftice  Si  je  fuis  v^rc  perc,  où  cfl:  le 
éft  ri-  rcfped  que  vous  me  portez,  lorfque  vous 
mor  choililTez  un  érat  au  goût  de  vos  pa/Iîotis 
meus  ! & fi  je  luis  vôtre  maître  , où  eft  la  crainte 
M*lac.  que  vous  avez  de  m’olFenfer  ? Si  ergo  parer 
I.  ego  fur»,  ubi  e(i  honor  meus  r Domiitus 
ego  fum  , ubi  efl  timor  meus  ? L’autorité 
qu’un  pere  a fur  fes  enfans,  les  oblige  donc 
à lui  rendre  des  refpcéls  réels  , à le  confiiU 
ter  dans  les  occafions  les  plus  imporcanrcs> 
&i  A ne  s’engager  jamais,  fans  fa  .pairicipa- 
don,  dans  une  affaire,  ou  uue  alliance  qui 
lui  déplaife.  • * ' • ' 

'Efiius  Théologien  moderne  en  aporre , 

iu  spi'cs  les  Pères  , plufieurs  belles  raifotis.  La 
dtfi.iZ,  première  eft  tirée  de  rinterêc  que  les  peres 
J J,  & les  meres  ont  de  fe  choifir  des  gendres, 
& des  belles  filles  qui  leur  plaifenr.  Ils 
'doivent  les  mettre  au  nombre  de  leurs 
enfaus  , ils  doivent  leur  rendre  les  mê- 
mes fecours  , & partager  entre  eux  leurs 
bcricagcs,  comme  s’ils  les  avoienc  mis  au 
monde.  Or  les  peres  & les  meres  peuvenr- 
ils  avoir  CCS  fencimeos, fi  l’on  introduit  fans 
leur  participation  , des  perfonnes  étrangè- 
res dans  leur  famille  ? 

C’eft  pourquoi  faine  Ambroife  écrivanc 
à un  perc  qui  avoir  trouvé 'mauvais  de  ce 
que  fon  fils  s’ccoic  marié  malgré  lui , & à 
une  perfouoe  qui  n’écoic  pas  de  fa  condi- 
tion, bien  loin  de  lui  reprefenter  qu’il  a eu" 
tort,  lui  dit  qu’il  a eu  raifbn  de  fc  mettre  ca 
colère, pourquoi  f §luia  venturam  in  locum 
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d.e  la  II.  Semaine  de  l*Avem,  * 7T  Aut  na-^ 

fi  V tUA  dtbuifii  eligere  judicio.qtti  fieres  pa-  tuiâ  fi- 
ttr\  Parce  que  c’écoità  vous, 'lui  dic-il , de 
choifîr  celle  que  vous'dcvicz  regarder  dans 
la  Imcc  comme  votre  fille  : & comme  ou  f^jone,  ' 
n’a  pas  eu  pour  vous  cette  déférence  , c’eft  f .i  na- 
avec  juftice  que  vous  vous  en  choquez,  tara  ca- 
Nous  n’avons  dqs  enfans  que  par  deux*^®'^^ 
voies , ajoute  t-il,  ou  par  la  nature»  ou 
par  notre  chpix,  C eft  le  fort  qui  agit  dans  judiciû, 
la  nature  , & c’eft  le  jogemeot  qui  doit  magif- 
agir  dans  le  choix.  Il  ne  dépend  pas  de  ‘o 
nous  de  mettre  au  monde  des  en  fans  tels 
que  nous  les  voudrions  : mais  il  dépend  de  f^ndi- 
nous.de  choifir  ceux  que  nous  adoptons,  & mus 
& quand  nous  failôns  un  mauvais  choix  , quàm 
c’eft  une  faute  qu’on  peut  raifonnablcmenc  m grnt-.. 
nouî  imputer.. Comme  donc  on  vous  a mé- 
prifé  jufqu’^à  ce  point , que  de  ne  vous  pas  quiage- 
donner  la  liberté  de  choifir  celle  que  vous  aitales 
deviez  confiderer  comme  vôtre  fille  .'  Fuit  filios 
quod  fuccenfires  fiito , vous  avez  eu  lujet  de 
vous  mettre  en  colere  contre  lui.  ' 

; La  féconde  raifon  eft  tirée  de  Texpe- 
ricuce  que  les  peres  & les  meres  ont , & fer  tut, 
de  ce  que  Dieu  même  leur  donne  des  lu- a Jlciros 
micrcs  neccflaircs  pour  la  direélion  la  vc  ovel 
vocation  de  leurs  enfans.  La  jcuneflecffi^^ç'*P^J® 
précipitée  y libertine  , aveugle.  Les  pre-  copulâ 
miers  objets  la  frappent,  les  charmes  de  dcdcco- 
k beauté  la  gagnent^les  faux  amis  la  trom-  tes  clTc 
peut , fes  propres  confcils  la  corrompent  , nofti<> 

& la  palBon  venant  à s’y  théier,  renvcrfe^jp”[[_ 
fon  jugement,  & l’cntraine  dans  le  preci- 
picc.  il  n*cn  eft  pas  de  même  des  pères  Sc  Amb. 
des  meres  r ils  ne  regardent  que  le  bien  de  EpîJij.éA’ 

kut&  enfans^ , & ka»  »’ arrâcet  ni  aux  at- 

' H Y mut/u 
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traits  H’unc  coquctr^,  ni  aux  paffions  d’un 
étourdi,  ils  ne  fuient  pour  rordinaite, 
r ^ue  ce  qu’une  meure  deliberation  , & unç 

longue  expérience  leur  preferivent  j ainfi 
il  n’y  a point  d’affaire  importante  où  les 
en  fans  ne  foient  même  obligez  par  leur 
intérêt  de  les  confuiter.  Ce  font  eux  qui 
font  leurs  gardes  , leurs  diretleurs  , leur 
confeil:  & pour  l’ordinaire,  c’eft  par  eux 
que  Dieu  leur  explique  fes  ■ volontez.  Il 
, '^s’cxpliquoit  autrefois  par  le  minifterc  de 
lies  Prophètes,  à ceux  qui  le  confultoient, 

^ mais  aujourd’huy  , dit  faint  Chrifoftomc, 
il  s’explique  fouvent  par  U bouche  des  pè- 
res & des  meres',  & ne  pas  demander  leur 
volom^  fur  le  choix . d’un  état  > c’eft  s’ex- 
pofer  à fe  perdre. 

Enfin  c’eft  que  ces  enfans  ftianquântà 
ce  devoir.  Dieu  ne  manque  pas  de  rcilvcr- 
fer  leurs  projets  , ^ de  confondre  leurs  ai-  j 
< lianccs,^  pour  fc  venger  de  leur  defobéïlTan-  * 

'•  ^ ce,&  de  leur  peu  de  refpeél.Rcconnoiircnc- 
Honora  j|j  l'aaroricé  de  leurs  parens  par  une  rai- 
uaïuv''^'  fonoablc  dépendance  , & par  une  fincerc 
m fu.*  foùmiffion  à leur  volonté  ?* Dieu  procefte 
grrvc-  qu’il  les  bénira. 11  va  même  plus  loin,il  di  c 
ïùar  t bique  leurs  pères  & leurs  meres  les  béniront, 

' bc''$,di*  & q^Ljc  les  benediélions  qu’ils  leur  donne- 
^io  ab  pjj.  fon  ordre,  auront  leurs  effets  en  cc 

.Kncdi.  . 

ftio. il.  De  ha  vient  que  dans  I ancien  Tcftaxncnc 

feins  in  on  faifoit  tant  de  cas  des  benediftions  pa- 
hovini-  tefnelïes.,  qu’ô'n  les  foilicitoit,  & qu’on  les 
fjo  ma-  dcmandoîc  les.  larmes  aux  yeux , dans  la 
li<Ue  Dieu  fidèle  a fes  promelles  , y 

coques,  de  gr^os.  léconagei^ 
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de  la  îi.  Semame  de  Vivent  17^ 

{es.  Mais  mcprifcnc  - ils  cette  autoritéil 
pour  fe  conduicc  in^cpendammenc  de  ceur. 
qui  les  ont  mis  au  monde  ? s «BdurcUfcnC’* 

'ils  à leurs  avis  &à  leurs  remontrances^ 
pour  fe  porter  aveuglément  à tous  les  ob- 
jets où  leurs  paillons  les  entraînent  ? Oieoi 
jure  dans  fa  colcre  que  tôt  ou  tard  il  fe 
vengera  de  leur  libertinage,  tantôt  par  des- 
chàtimens  ir^viflbles,  en  les  abandonnant  à 
la  corruption  de  leurs  deürs,  tantôt  par  des  , 
punitions  exemplaires,  en  s’opofant  à leurs 
deiTeins  , en  troublant  par  des  divorces  ou 
des  débauches  vagues  qu’il  permettra  , la 
faix  de  leur  famille  , en  ébranlant  & ren- 
verfant  jufqu’aux  fondemens  de  leur  mali 
fon.  ASalediiiio  matris  eradiedt fundxmm-  Eft’f» 
t*  domus.W  cil  inutile  d’entrer  ici  dans  î- 

long  détail,  vôtre  expérience  , ou  celle  des 
autres  vous  faifant  aflez  çonnoître  combien 
il  eft  dangereux  de  defobéîr , en  des  cho- 
fes  importantes  à Tes  parens. 

J’ay  ajouté- en  fécond  Iieu,qûc  certe  oblî-  ' 
gation  d’honore^  fes  paxens  , & de  fe  ibù'- 
mettre  à leur  autorité  , exige  encore  des 
enfans  beaucoup  d’humilité  & de  douceuri  ■ 
quand  ils  leur  parlent , & fermone. 

Cette  obligation  eft  fondée  fut  deux, 
efpcces  de  Juftice  , dit  faine  Thomas  î fur 
anc  juftice  univerfcllc  , & fur  une  juftice* 
particulière  ; fur  une  juftice  publique  , 8c 
comme  il  l’appelle,  fur  une  juftice  fpccia- 
Ic  & domeftique.  Par  rapporta  cette  ju  • 
fticc  generale  & publique , tous  les  infe- 
rieurs doivent  parler  avec  humilité  j mo- 
dcftic , douceur  & refpcft  à leurs  fupe> 

Ùi^s  i,  caac  Ecclefiafti4ues  que  Sçci)U^» 
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Pat  raporrà  ccttc  juftice  fpeciale  & <lo-  j 
nidliquc.  qui  enchcric  encore  fur  les  droits  | 

• 1 de  la  première,  les  enfans  font  indifpeniâ- 
hicment  obligez. d’avoir  cette  défcrcacc,  8c  ' 
cette  vénération  pour  ceux  qui  les  ont  mis 
au  monde,  jugez  de  là,  combien  criminels 
font  ceux  qui  Te  mocqiienc  de  leurs  pères  j 
& de  leurs  meres.,  qui  foie  par  indiftèren-  i 
ce  , foit  par  orgueil  s’cndurciircnc  à leurs  | 
averti ircmens  & à.  leurs  menaces  , qui  par 
des  fignes  de  tête  , & un  air  dédaigneux  » 
témoignent  ue  fe  pas  beaucoup  foucier  de 
faire  ce  c|ui  peut  les  mettre  en  coicre  , qui? 
les,opiniatrent , les  animent , leur  répon- 
dent avec  aigreur , qui  tantôt  les  irricenc 
par  dc.fcandaleux  mépris  , tantôt  les  cho- 
quent pat  le  peu  de  déference  qu’ils  onc 
pour  leurs  perfonnes, tantôt  en  font  des  fu- 
jets  de  leurs  équivoques  & de  leurs  raille- 
- lies , tantôt  leur  reprochent  impudem- 
meuc  leurs  imperfeétioas  & leurs  foiblcf> 
fes. 

En  effet , par  quel  droit  fe  peuvcntdis 
donner  dccellcs  libertez  ? Qjellc  efl  la. 

Loi  ou  divine  or>  humaine  , qui  aucoriie 
de  fi  rebutans  mépris Et  où  trouyeronc- 
ils  , foit  dans  l’ancien  > foie  dans  le  nou- 
“ veau  Tcftamenc , qu’une  réponfe  aigre  & 
l^re  , qu’un  ait  orgueilleux  & infolenc* 
qu’une  facyre  & une  raillciic,  foient  inv 
^puncmcnc  fouffcrccs  ? Si  Jésus-  - Christ 
oblige  tous  les  Chrétiens  de  répondre  a-uâc 
jmeettr  k leur  proch/ün  y de  fe  coraporcep 
avec  tant  de  naoderation  & d’humilité  a. 
fou  .égard,  qu'on  ne  lui  donne  point  lien, 
de  s’aigrir  nids  s'atuifter  > s’il  Ici»  coiot» 


Digitized  by  Google 


de  la  //.  Jemaîne  de  l*Avem.  \ 2 1 
mande  lorfqu’il  a péché  en  fa  prefence  , 'de 
le  corriger  fcul  à feul,d’cxcufer  fes  foiblcf- 
fes,  de  fupocter  fes  infirraitez,  & de  couvrir 
du  manteau  de  fa  charité,  la  multitùde  de 
fes  dcfauts:donneroit-il  aux  enfans  le  pou- 
voir de  répondre  avec  dédain  & fierté  à 
ceut  qui  font  fes  plus  belles  images  fur  là, 
terre  fouffriroit-il , fans  les  charger  de 
malediélion , qu”ils  fe  raillafTent , & qu*^il9 
découvrilTent  les  imperfeélions  de  ceux  , , ' ' 

qui  dans  la  plupart  des  anciennes  Répu- 
bliques , étoienc  les  fculs  arbitres  de  leur 
vie  de  leur  mort  î 

Sem  & Japhet  furent  bénis  de  Noé  leur 
•pere , & le  malheureux  Cham  en  fut  mau- 
dit, aufil-bien  que  Canaan  fon  fils  ; cepen- 
dant quel  croit  le  peché  de  Cham  ? un  pé- 
ché qui  p^fleroit  aujourd'hui  pour  une 
cfpece  de  galanterie.  Il  avoir  vii  fon  pcrc 
nud , & furpris  de  le  trouver  contre  foa 
ordinaire,  dans  un  état  ovi  le  vin  l’avoic 
réduit , il  en  avoir  porté  la  nouvelle  à fes 
frères  5 ce  qu’il  avoir  fait  , il  l’avoit  fait 
par,  inadvertance,  &' fans  fe  railler  de 
Noc,  il  s’étoit  paifiblemcnt  retiré  ; & 
neanmoins  pour  ce  peché  , il  encourut  la 
difgraccdc  Noé , qui  le  condamna  lui  & 
fon  fils  , à une  longue  & humiliante  (ct-Ofig*'- 
vitude.  Mais  ne  vous  en  étonnez  pas  , dit»*^ 
Origenc,  ce  qui  fçroit  peut-être  pardonna- 
ble  dans  une  autre  rencontre,  é'toit  crimi- 
ncl  dans  celle-ci.  Car  que  devoit-il  faire 
pour  témoigner  le  refpcft  qu’il  avoit  pouc 
fon  pere?  il  de  voit  , comme  Sem  , 

phéc , détourner  les  yeux  de  delTas  lui  > 
coofideter,  non  pas  Tétât -o^écoit 
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mais  ce  que  ce  perc  étoicàlon  egard  ; 8c 
bien  foin  de  parler  à fcs  frères  de  fa  foiblc(Tc 
il  devoir  comme  eux  couvrir  avec  modef- 
tic  fa  nudité.  C’eft  pourquoi, comme  il  n’a 
affez  révéré  l’autorité  de  Ton  pere  , il  per- 
dra lui  même  la  ficnne  : & afin  que  la  po- 
' ^ ' fterité  ait  un  éternel  exemple  de  fon  châ- 
' riment,  Ton  fils,  quoi  qu’innocent  de  ce 
Genefts  lailfcra  pas  d’être  condamné  de 

..  fervir  Tes  frétés  , non  feulement  de  (es  fer- 
Ob  fer-vir.,  mais  de  fervir  même  ceux  qui  les  fer- 
vilcm  vent.  M<iled^Bus  Ch*nnitn  , fer  vus  fervo- 
rum  eritfratnbus  fuis.  C’eft  à- dite,  que  lui 
& fes  defeendans  feront  afTujetis  à la  der- 
nière, &à  la  plus  honteufe  de  toutes  les 
fervitudes  , conimeà  une  peine  héréditai- 
re de  la  malédiétion  qu’il  a jultcment  ca- 
couruë. 

Qu’un  tel  châtiment  vous  fafîe  frémir  , 


patns 
ncq  i 
tiôm , 
traxit 
ex  illo 
hateedi- 
tariam 
malcdi 
élionis 


pœnam.®*ï^^ns  dénaturez  qui  répondez  à vos  pe- 
Rupfrr.tcs  avec  audace, qui  vous  mocquez  publi- 
comm  quenaent  d’eux  qui  découvrez  à tout  un 
, voifinage  leurs  infirmitcz  , qui  les  mal- 
Non  de  paroles  ; .qui  ruircz  leur  compa- 

dixic  gnic  , qui  de  peur  qu’ils  ne  vous  fafTcDC' 
folùm  : affront  , évitez  d’aller  aux  lieux  où  ils  fe 
Servus  trouvent , qui  leur  dites  des  injures  dans 
quo  no-^°*  * qui  levez  peut-être  la 

mine  main -fur  eux,  & avez  l’infolcncc  de  le» 
interdû  frapper. 

ctiam  Car  fi  un  finiple  défaut  de  rcfpeâ:  dans 
un  enfant,  de  la  mauvaife  conduite  duquel 
luntaria  ^ f®  plaint  point  d’aillçuts  j fi 

fervitus  ^f^'^'feret  , qu’une  occa- 

folcc  fion  extraordinaire  avoit  fait  naître  * 8c 
£gaifi-  ^u  il  s'étoit  paffe  dans  le  fecçet  d’uqç  f;^ 
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mliJc.  lui  a attiré,  & à cous  fes  defccadansçarijfcJ 
onc  (î  fatale  malédiction  , avant  que  Dieu - 
CUC  donné  fa  Loi  à Moïfe,  & qu'il  eut 
gé  les  enfans  d’honorer  en  toutes  chofcSi.t.{r  ” 
leurs  pères  & leurs  meres  : Helas.qoe  feraquo  ad 
ce  de  vous,  qui  par  un  cfpric  orgueilleux  ,dinm£-  ' 
libertin,  dédaigneux,  fatirique  , traiccz-’-olc^'^''" 
vos  peres  comme  s'ils  étoient  vos  valets  , 
qui  leur  impolez  ülencc,  qui  leur  repro- 
chez  leurs  défauts  , qui  fcandalifcz  toute  vilisne- 
unc  ville  de  vos  murmures  & de  vos  plain-quitia  ^ 
tes,  qui  enfin  après  les  Commandemens  ^ 

& les  menaces  que  Dieu  vous  a faites  , 
tombez  dans  des  extrémitez  auflî  criminel- 
les que  font  celles  que  je  viens  de  vous  dé- 
crire ? , 

En  vain  me  dites- vous  que  vous  ne  pou- 
vez/vous  émpêcher  de  leur  répondre, 
qu’ils  font  fi  fâcheux  , & qu’ils  fc  mettent 
en  colere  fur  tant  de  bagatelles  , qu’il  faur 
droit  avoir  la  vertu  d’un  Saint , pour  fouf- 
frir  paifiblenjcnt  leur  mauvaife  humeur. 

Car  ou  ils  ont  rai-fou  de  fe  mettre  en  co-  ‘ 

1ère , ou  lis  ne  Tonc  pas  j s’ils  s’y  met- 
tent avec  caifon  , de  quoi  vous  plaignez^ 
vous  ? Toute  vôtre  indignation  ne  doit- 
elle- pas  fe  tourner  contre  vous-même? 

Ne  devez  - vous  pas  vous  reprocher  ce? 
fojets  d’emportemens  que  vous  leux  don- 
nez , & leur  être  obligez  de  «e  qu’ils.vous 
corrigent  de  rôs  défauts  ? S'ils  n’ont  pas 
raifon*de  s’y  mettre,  avez- Vous  droir  dcRefpon-, 
leur  refiftet  J Ne  fçavez  vous  pas  qu’une  homol-^ 
téponft  douct  modefie  arrête  les 
grands  emportememîqne  vous  n’auriez 
¥cac  oui  fia jec  de  mexicc  devaat  Dicu>oa  de-  . s 
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vant  les  hommes , s’ils  condefcencioienc  a 
tous  vos- dcfiis  , ü vous  iTe  cionvicz  .rien 
dans  leur  conduite  qui  vous  déplût , s’ils 
flatcoienc  vos  paffions,  & ne  vous  comredi- 
ibienc  pas  mêmedans  vos  engagemens  cri- 
minels ? Il  faut  donc^que  leurs  fbiblcfTcs  , 
&lcur  mauvaife  humeur  exercent  vôtre 
vertu  ) que  vôtre  foûmiflîon  & vôtre,  dou-' 
ceur  vous  tiennent  lieu  de  ■ pénitence  ; que 
pour  faire  connoître  combien  vous  les  ho- 
norez ,*  vodS  fupportiez  avec  patience  les 
effets  de  lent  âge  ou  de  leur  chagrin  ; In 
epere  fermone,  omnt  patienti».  ' 

.Vous  y êtes  dautant  plus  obligez,  que 
ce  fontfouvent  les  foins  de  vôtre  établilfe- 
rnent  , & queTertulien  apclle  les  croix  tUi 
Mariage  : .npitutitnes  filierum  Matrimonii 
crûtes^  qui  les  mettent  de  mauvaife  ha- 
meur.  De  combien  d’embarras-,  domeftr- 
ques,  de  combien  d’inquiétudes  & de  pef-  • 
nes  t tantôt  pour  le  fuccés  d’un  procès  , 
tantôt  pom;  la  prudente  adminiftratioa 
d’un  négoce  , l’efprit'  d’un  pauvre  perc 
n’eff-il  pas  travaillé  ? S’il  agir,  s’il  trafi- 
que, s’il.fuc  , s'il  fe  tourmente,  s’il  fc  def- 
fechc  les  poulmons  dans  un  étude  , s’il— 
épuife  fa  fanté  & fes  forces  : l’affeâion 
qu’il  vous  porte,  le  réduit  à ces  fâcheufes 
extremitez  *,  Ôc  fî  dans  tout  cela  il  a quel- 
que fujet  de  mécontentement , & que  fa 
paillon  éclate,  vous  ne  voudriez  rien  fooF- 
îrif. 

Maïs  quand  je  fuppoferois  qu’il  n’^auroiç 
nulle  raifon  de  vous  rebuter  & de  voas 
maltraiter  j ne  devez- vous  pas  indcpcx>- 
4cmiaent  de  cescooiidcranofiS>  tou»  re»- 
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prefcntcr  ce  que  vous  êtes  , 8c  ce  qu’il  cft  ? 
Si  vous  aviez  pour  lui  l’afFcftion  , & lc  rc- 
fpeft  que  vous  devez  avoir  , n!ofFriricz- 
vous  pas  vos  peines  & vos  croix,  à Dieu  f 
Ne  lui  demanderiez  vous  pas  , par  des  gé- 
milTemens  intérieurs,  & par  de  ferventes 
prières  qu’il  adoucit  fon  efprit  , qu’il  tou- 
chât fou  cœur  , qu’il  lui  infpiràt  les  feuti- 
mens  d’araitié,  de  douceur  , de  bien-veiU 
lancc  ,~^de  tendrelTe  qu'il  doit  avoir  pour 
fes  enfans  ? Ne  feriez- vous  pas  pour  cet 
efFct  , ce  qu’au  raport  de  Tertulien  , les 
premiers  Chrétiens  faifoient  autrefois , 
lorfqu’ils  avoient  le  malheur  d’être  nez  de 
peres  vicieux  ou  idolâtres  ? Ils  ne  s’empor- 
loient  pas  comme  vous  contre  eux  , ils  ne 
leur  donnoient  pas  par  leur  rébellion  & leur 
opiniâtreté,  fujet  d’entretenir  leur  indi- 
gnation , ils  beniffuieut  la  bouche  qui  les 
injurioit,  ils  baifoient  la  main  qui  les  fra- 
poit , & ne  leur  contredilant  qu'en  une 
feule  chofe  , )c  veux  dite,  loiTqu’ii  s’agif- 
foit  des  intérêts  de  leur  Religion  & de  leur 
falut , ils  fupporcoient  avec  une  admirable 
patience  cous  leurs  autres  emportemens  : 
jafqucs-là  , que  fouvenc  après  plufieurs 
jeunes  , plufieurs  aumônes,  plufieurs  ptic- 
ics  qu’ils  faifoient  pour  leur  converfion  , 
ils  les  gagnoient  à Dieu  , 6c  devenpienC 
à leur  tour  , leurs  peres  en  Jésus- 
Christ, 

Or  qui  vous  empêche  d’en  faire  de  me- 
me ? 6?fi  àu  lieu  d’obéir  en  ce  point  à l’E- 
vangile , vous  ne  faites  que  ce  qu’une  na- 
ture corrompue  , & vos  palfions  vous  in- 
fpircnt  , quelle  exeufe  pourrez -vous  don- 
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ncr  à Dieu  , pour  vous  difpcnfcr  de  ce 
commandemenc  <ju’il  vous  fait  > d hono> 
ref  vos  pcrcs  & vos  mères  pat  vos  aâions, 
par  vos  paroles , par  vôtre  patience  ? /» 
epere  Ô'  fermone,  Ô*  omni  patientia.Cc  font 
là  les.  fcncimcns  d'obéïfTance  & de  rcfpeft 
tjue  vous  devez  avoir  pour  vous  foutnectre 
à leur  autorité  : Voions  à prefent  quelle 
idoit  être  vôtre  reconnoilTancc  , & votre 
CendrefTe  pour  les  coufbler  dans  leurs  affii- 
êlions,  & les  foulàger  dans  leurs  miferes. 

II.  • Ce  feulement  par  un  devoir  ge- 

Point.  neral  que  la  charité  impofe  à tous  les 
Chrétiens,  qu’il  faut . rendre  à fes  peres 
& meres  , les  fecours  qui  leur  font  necef- 
faites  dt^ns  leurs  befoins  : C’eft  encore  pat; 
un  efprit  particulier  de  rccgnnoilTance  8c 
de,  tendteffè  , qu’il  faut  leur  témoigner 
^ ' en  leur  rendant  des  ferviccs  réels  , l’a- 

jnour  qu’on  leur  porte  , & l’obligatioa 
qu’on  leur  a. 

Dans  les  autres  rencontres  , ce  font  des 
perfonnes  indifférentes,  & étrangères  que. 
' l’on  affifte  j dans  celle  - ci  , ce  font  des 
^ bicnfaétcurs  dont  on  a reçu  par  la  fuccef- 
fion  des  générations , le  premier  de  tous, 
les  biens,  je  veux  dire  la  vie.  Dans  les  au- 
tres rencontres  toute  l’alliance  qu’on  a 
avec  les  pauvres,  cft  celle  qo’y  met  Jesus- 
Christ  , dont  ils  font  les  membres  : mats 
dans  celle  ci , ce  font  fes  propres  parens  , 
des  gens  avec  Içfqucls  le  meme  fang-,  & 
une  vie  commune  forment  des  engage- 
mens  indiflblubles  qu’on  trouve  renfermez 
dans  fa  famille.  Ne  pas  s’acquitter  de  ces 
premiers  devoirs  , c’eft  dureté  , c’eft  inju- 
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fti«  i mais  négliger  les  féconds},  c eft  in- 
gratitude, c’eft  cruauté,  difons  mieux,  c’cll 
parricide. 

Sur  ce  principe,  que  doit  donc  faire  un 
enfant , quand  fon  perc  eft  tombé  dans 
quelque  difgrace?il  doit  , dit  faint  jerô-  D H.ic- 
me,  Je  fbulager  ptompremenr , recrancHer  *** 
non.  feulement  fon  fuperflu  , mais  encore 
fon  necelTaire  pour  romp^re  avec  lui  fon  inrclli- 
pain,8c  partager  avec  lui  en  commun  , ce,  git  la- 
que la. Providence  leur  a donné.  Ce  n’cft,  Perege- 
pas  alTcz,  il  doit  pat  une  curieufe  charité , ^ 

prévenir  fes  befoi'ns  mêmcs,aller  aâ  devant 
de  fes  mif-rcs,  lui  témoigner  en Taflirtant, 
qtiil  lui  fait  plûcôt  une  rcfticution  qu’une 
aumône  , que  les  obligations  qu’il  lui  a 
font  toujours  au  delfus  de  fa  reconnoif*. 
faoce,  & qu’il  ne  doit  nullement  rougir  de 
recevoir  du  Iccours  d’une  pèîibnne  dont , 
quoi-qu’il  arrive,  ,il  fera  toujours  le  crcah-s 
cicr.  •' 

La  pauvreté  eft  , pour  l’ordinaire  ,i  ac- 
compagnée de  deux  fôcheufes  difgraccs. 

Dans  ceux  qui  la  fouffeenc  , la  honte  les 
empêche  fouvent  de,-,  la  découvrir  ; & dans 
ceux  c|ui  la  foulagenc , elle  eft  fouvent  ex- 
poféc  a leur  mépris.  Or  quelque  foulage» 
raenc  qu’un  enfant  donne  à fon  peré,  il  pé- 
chera toujours  contre  les  loix  de  la  chari- 
té & de  la  reconnoiflance  , fi  par  fa  fage 
conduite  , il  ne  fait  en  forte  que  fa  pau- 
' vreté  ne  foit  fujcctc  à aucune  de  ces  dif- 
gtaces.  ' ■ 

Il  doit  , dit  fatnt  Jérôme,  épargner  U 
honte  à'fon  perc  ^ par  une  charité  offi» 
cieufe  & jprevenante  i & il  doit,  fc,prccaur 
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tionncr  contre  le  mépris  qu’il  poutroit 
avoir  pour  fa  pcrfoune,feu  rendant  à ce  pcre 
autant  d’honneur  lorfqu’il  que  s'il 

en  recevoir  lui  même  de  grands  bienfaits. 
D.  H‘c-  Car  c’eft  là  , félon  ce  grand  homme  , ce 
roniam,  Efptit  a voulu  aprcndtc  aux 

niuïi'iâ  C‘^fans,  quand  il.  leur  s.^é'\t\SouUgex,  U 
fuâ  vieilleffe  de  'vôtre  perCy&  ne  lui  donnez,  pen- 
EccU  . dant  f*  "vie  aucun  fujet  de  chagrin.Fili.fuf* 
1.  eipe  fene^utem  pairis  tut  ,&  ne  contrifies 
eum  in  vitâejus  Voilà  la  honte  que  vous 
devez  lui  cpai gner. Prewez.  garde  aujp  de  nt 
le  pas  méprifer  dans  fa  'vertu  , ou  comme 
Ouare  vctCion,  dans  fa  mifere  : Et 

trâ  ne  fpernas  eumin  virtute  fua.  Voilà  lemé- 
fgredi  pris  qu’il  vous  cft  défendu  d’avoir  pour  lui, 
mini  lorfquevous  l’affifter. 
manda-  _ L’une  des  plus  damnables  maximes  des 
P™  Pharifiens  , & des^  Dofteuts  de  la  Loi , 
propter  étoit  de  détourner  les  enfans  des  fccours 
traditi-  qu’ils  dévoient  rendre  à leurs  pères  dans 
onem_  leur  vieillelTc,  ou  dans  leurs  miferes,  pour 
veftrâ  ? appliquer  leurs  aumônes  à des  œuvres  de 
Dc«  religion  , & faire  de  leurs  biens  des  of- 
dixic  : frandes  à Dica.  Vous  fçavez  aulfi  avec 
Honora  quel  zcle  Jesüs-Christ  les  a repris,  avec 
patrem,  quelle  force  il  leur  a reproché  , qu’en  fei- 
& ma  gnanc  de  vouloir  faire  rendre  des  honneurs 
VoTaü-  3 Dieu  , ils  d’écruifoient  un  commandc- 
tem  di  mène  par  un  autre  , & que  fous  prerexee 
citis  : d’une  faulTe  pieté  , ils  ancantilToient  les 

Quicum  tnaximes  de  la  nature  & de  la  loi.v^ 
que  di-  ^ jj  pg  jamais  vrai  de 

parti  } puilîc  convertir  en  offrande^  , 

vel  ra*a  ce  qui  eft  dû  à la  pauvreté  d’un  perc  , 
tri,  qu’on  fouinilTe  aux . Minières  du  Set- 
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gncur  de  quoi  s'enrichir,  & qu’on  aban-  nninus 
donne  dans  la  mifcrc  ceux  dont  on  a reçu  cjuod 
la  vie.  Il  ne  faut  pas  feulement  les  afiîftcr  cum- 
par  fes  bienfaits  , il  faut  encore  prévenir gug 
la  honte  qü’ils  auroient  de  les  recevoir  , ex  me 
par  le  plaifir  qu’on  fe  fait  d’entrer  dans  la  tibipro- 
difculfion  de  leurs  affaires,  & de  leur  ren-  dcrit:& 
dre  de  prompts  fecours.  Fili  y fufeipe  fencc-  non 
. tutem  patris  ne  contrifies  mm  in  <vi-  honori- 

ta  ilUus.  Eofans , allez  au  devant  des  bc  ficabit 
foins  de  vôtre  pere , mettes  la  main  fous  la  patrem 
'tête  de  ce  pauvre,  mais  honorable  vieil- fumn  , 
lard  j & parce  que  vous  lui  donneriés  lieu  &c. 
de  s’expliquer,  & de  déplorer  fa  mifcrc , fi 
pour  exciter  vôtre  compaffion  , il  étoic 
contraint  de  vous  la  découvrir  ; épargnés 
lui  cette  honte  , & faites  à fon  égard  pat^ 
une  charitable  prévoiance  , ce  que  Dieu 
en  qualité  de  vôtre  pere,  fait  tous  les  jours 
pour  .vous  dans  la  nature.  Quand  il  fait  ' ^ 
lever  fon  Soleil  fur  vos  têtes  , quand  il  ré-  ' 

paod  fes  rofées  & fer  pluies  fur  vos 
champs  , quand  il  donne  a vos  fruits  leur 
maturité*  qu’il  charge  vos  terres  de  ri- 
ches moifibns  , attcnd-t-il  que  vous  lui  ^ ' 
demandiés  toutes  ces  grâces  ? 11  fe  fenc 
comme  prefTé  par  fon  amour  de  vous  pre-  ’ 
venir , & femblabic  à une  mcrc  qui  pré- 
pare long  - rems  avant  les  couches  , les 
langes  dont  elle  doit  envclopcr  fon  enfant,  ’ 

il  va  , dit  Philon  Juif , au  devant  de  Vos 
befoins.  - , ' 

Mais , fans  fortir  de  cette- comparaifon, 
n’cft-cc  pas  ce  que  vos  peres  & vos  mères 
vous  ont  fait  ? Combien  de  fois  , pour  pré- 
venir pendant  vôtre  enfance  > vos  petite^ 
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inquiétudes  & vos  peurs , vous  Tont  îIs 
porté  fur  leur  fein  ? Combien  de  fois  vous 
‘ont-ils  donné  ce  qui  vous  croit  necefîairc  } 
Que  dis-je  ? ce  qui  vous  étoit  agréable  , 
ce  qui  ftatoic  vôtre  vûc  ou  vôtfc  appétit  2 
Eo  combien  de  rencontres ' appréhendant 
. que  vôtre  honte  & vôtre  timidité  ne  vous 
nuilîiienc,  vous  ont-ils  donné  des  choies 
que  vous  n avez  jamais  eu  la  peine  de  leur 
demander  ? Quelle  (croit  donc  vôtre  ih- 
’ gratitude  & vôtre  dureté  , fi  vous  ne  leur 
rendiez  pas  la  pareille  ? Si  vous  préve- 
niez leurs  befoins  2 Si  vous  n’avicz  autant 
de  refpeéf  pour  eux  dans  leurs  afHiôions 
dans  leurs  mifères,  qu’ils  ont  eu  de  cen- 
< drefTe  pour  vous  dans  vos  matadies  ôc  dans  1 
■'VOS  difgraccs.  C’eft  pour  vous  qoe  ccnc 
mere  a jeûné, c*cft  pour  vous  qu’elle  a veil- 

• lé  , c’c(t  pour  vous  qu'elle  a^  pleure  , c*cft 

• pour  vous  qu’elle  s’eft  abfteritic  de  'manger 
beaucoup  de  choies  qu’elle^  aimolt  , & 

■ quelle  en  a pris  d’autres  quelle  n’aimoit 
> pas  } oùeft  dont'  vôtre  reconnoilTancc  , fi 
- vous  lui  faites  attendre  le  bien  que  vous 

lui  faites , ou  h dans  vos  prompts  (ccours 
fa  triftelTe  Sc  fa  mrfere  la  rendent  le-  crifte 
' objet  de  vos  mépris  î Foveatur  ergh  paren- 
*•  tum  ’fetfeBus,  conclut  de  là  faint  Jerome  , 

^ ^ faüfs  eitum  vicijfîtudo  redUatur,  Flatcz 
donc  la  vieillelfe  de  vos  parens  , & rendez 

■ leur , (i  vous  le  pouvez  , ce  qu’ils  vous  ont 
donne  avec  tant  de  generofité  & de  ten- 
drclTc.  S’ils  font  affligez,  pauvres  , dc- 

' goûtez  , caducs  , 'vous  qui  êtes  enjoaez  , 
ne  les  méprifez  pas  à caufe  de  leur  cha- 
grin  i vous  qui'étcs  riches,  ne  Içs  mcpctfci 
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■pas  à caufc  de  leur  indigence;vous  qui  êtes 
délicacs,  ne  les  méprifez  pas  à cau(è  de  leur 
dégoûtjvous  qui  ères  jeunes,  ne  les  mépri- 
fez  pas  à caufc  de  leur  âge. 

Je  ne  veux  point  poulfcr  îes  choies  à de 
plus  fâcheufes  extremirez,  & plaifeà  Dica^ 
que  vous  ne  foicz  pas  coupables  d’autres 
crimes  donc  la  feule  idée  me  fait  horreur. 

Ce  fonc  ceux  de  ces  enfans  barbares  qui , * 
bien  loin  de  foulagcr  leurs  peres,  & leurs 
ihcres  dans  leurs  befoins  , les  reduifent  à 
nnc  honteufe  pauvreté,-  qui  après  avoir  été 
richémenc  pourvus , avoir  épuifé  les 
biens  d’une  maifon  , fcbucenç  & chalTcnc 
Icuni  bienfaiteurs  , femblablcs  à Abfalon*, 
qui  pWr  itifatiàbU  avarice, perjècüta  fon 

pleréjufîia’kfamort d*  s’effifrfa  delà  rm-  no  pa- 
^erfer'dejon  tfène.  Ce  font  Ceux  de  “ces.ti-  trem, 
^rcÿ,&  de  CCS  tttonilres  de  nature  dont  par-  impié- 
lelc  Pfophétc-Ifàïe  , qui  pour  fortir  leurs 
peres  de  thez  eux  , leur  difenc  lieu  efi 
iràp  petit 'peur  tnoi.fouffrez.  que  neus  detneU-  ptopter 
irions  à' part,  Ô*  que  faie  une  maifon  ok  je  avariiiâ 
me^petiffe  lo^er  èefnon^aife.Angûfius  efi  mihi  fuam  i.. 

' locus /i!}'  foc  mihi  Jpathtm  ubi  habitem.Vatc- 
heides,  que  la  terre  vous  englontilTe  , que  ^^gne 
les  abîmes  S’cntrouVrenc  pour’  vous  enfc-  in  auri- 
Vclir  Hàhs  leurs  rUineS^Jc  n'cn’dis  pas  a’ffez.  bus  tui| 
que  les  corbeaux  & 4cS  oi féaux  camallicrs  fihi  ; 

vous  àtràchcnt  les  yeux,  qu  ils  vous  déchi- 
rént  le  coéut  ,'■&>  qu’ils 'mangent  vos  cn-g^ç^  * 
ctaillcs.  Ifaia 

• Scion  les"  ancieUftes  loix  des  Romains,  4ÿ. 
f celui  qui  iaVoit  tué  bù  batu  /on  'ptre  ,'‘Ou 
fa  mère  étoit  condamné  à-  avoir  la  têcc 
cbvcloppét  d’une  peau  de  loup  à duc 
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jccté  dans  un  cachot,  jurqu'à  ccqu’oaihU 
eut  préparé  un  fac  de  cuit , dans  loquehpa 
le  mettoie  avec  des  vipères  ,r  & ou  p<WÎ 
Jors  on  le  précipitoic  dans  la  rivière.  Oi 
eft-ceun  moindre  mal  en  un  fcos,.dc,dé- 
poüiller  Son  pere  de  Ton  bien  > ou  de.  loi 
refufer  du  fecours  dans,  fon.pieffant  be* 
foin  , & de  le  chalTcr  de  fa  maifon  h Aind 
jugez  de  la  peine  que  ces  enfans  déoacum 
méritent. 

N’en  difons  pas  davancage,  ecscirconr 
ftances  font  trop  énormes  j 8c  comme  aoe 
trefois  un  fage  Grec  nevouloit  point  im? 
pofer  de  peine  contre  les  pacricides  , dans 
la  pcBlée  qu’il  avoir,  que  perfonne  ne  b 
rendroit  coupable  d’ùn  tel  attentat  : je 
veux  bien  me  taire  fur  cet  atticle  » parce 
que  je  fuppofe  que  vous  êtes  trop  Chiê> 
tiens,  & trop  bien  nez  pour  tomber  en 
de  fl  cfFroiables  defordres.  Je  m’arrête  i 
donc  à la  difcudlon  d'un  péché  pins  ordi-  | 
naire  , qui  cft  la  négligence  , ou  le  mé- 
pris avec  lequel  la  plupart,  des  enfans  trai- 
tent leurs  peres  8c  je  finis  par  un  exem- 
ple qui  doit , ou  vous  inftruire  ou  vous 
confondre. 

On  remarque  des  Cicognes,  que  quand 
la  vieillefie  ou  quelque  maladie  a fait  tom- 
ber les  plumes  à leurs  peres  , 8c  qu’ils  ne 
peuvent  plus  fc  Ibûtenir  ni  chercher  de 
nourriture  , elles  1|CS  couvrent  de  leurs 
aifles  , & leur  donnent  ce  qui  leur  cft  nc- 
cclTaire-,  avec  beaucoup  d’cmprcfiemenc  & 
de  foin.  Chofe  admirable,  elles  fe  mccccnc 
autour  d’eux.  & les  élevant  peu  à peu  fur 
leurs  aides,  leur  dounent  le  mpicn  de  re- 
prendre 
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preodrè  inrenrtblemcnc  leurs  forces:  Hme 
stque  inde  ftthlev antes  fenem  fuîcro  alarum 
fii/trum  nd  •volandum  exercent , & in  prijii- 
nos  u/us  defueta  jam  fij  pntris  memhrn  re~ 
vacant.  Eft^colâce  que  vous  faites  i Qvi 
de  vous  n’a  de  la  répugnance  à foulager  v«- 
cre  pere  dans  la  caducité  de  fon  âge  i Qui 
de  vous  ne  fait  difficulté  de  le  porter  > de 
rembralTer , de-  le  lever  de  ' fou  lit  , de  ' 
lui  rendre  ces  pieux  offices  d’une  charité 
Chrétienne  i Cependant  c’eft  > Ce  que  ces 
oilëauz  font  â leur  pere  par  le  feul  inilinéb 
de  la  nature  : U ne  leur  faut  pput  cela  ni 
menaces  ni  préceptes  , ces  fccours  ne  leur 
font  ni  à dégoût  oi  à charge  y au  contraire 
le  foâremr  dans  fa  vicillcire  > ce  leur  cil 
une  agréable,  occupation  , Sr  comme  une 
vîdoire  que  leur  pieté  remporte  : Keve- 
rendi  fenis  memhra  portare,  illis  ejî  viitoria 
pietatis.  ' . 

.Vous  renvoirai-je.  Chrétiens,  à cctic 
école  ? Voiez  feulement  ce  que  la  charité, 
& la  reconnoilTance  vous  infpirent  fur  ce 
fujet  ; & foicz  aflutez  qu’aprés  que  vous 
vous  ferez  fidèlement  acquittez  de  tous  vos 
devoirs  envers  vos  peres,  vous  en  recevrez 
un  jour  la  récompenfe  de  vôtre  fere  Ce- 
l«fie  dans  la  gloire.  Amen. 
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, E N FORME-  , : ; , 

DE  PRONES. 

,POÙRLE  MARDI 

DE  LA  n.  SEM  AINE ^ 
de  l’Avent. 

SUR  LES  DE.VO  I RS 
des  Peres,  & des  Meres  envers 
leurs  en  fans. 

Honora  P atrem  tuumi& matrem  tuam, 
• ut  fis  longAVHs  fuper  terram, 
Exodi.  2 0. 

H )iiorez  vôtre  Pere,  & vôre  Mcre  , 
afin-^ue  vous  viviez  long-tems 

Pur  la  Terre.  * . 

1 

OU  O I -„Q^u  E ces  paroles  de 
mon  texte  <]ue  je  reprends 
pour  une  fcconde  fois  , ne  re- 
gatdenc  diredcmcnc  que  les 
enfaus  qui  font  obligez  d’honorer 
leurs  parcus,  de  la  manière  que  je  vous 


àe  la  77.  Semaine  de  l*Avem.  19  j 
expliquai  hier  : il  dt  cerrain  nean- 
moins, félon  faint  Jean  Chrifoftorne,  que 
ces  tirres  réciproques  de  peres  , & d’enfans 
fûppofent  des  devoirs  mutuels,  & qu'on  ne 
peut 'jamais  bien  développer  toute  récen- 
duë  de  ce  precepee,  à moins  qu’on  n’y  con- 
fîdere  certaines  obligations  clTencielles  , 
dont  les  uns  , èc  les  autres  ne  peuvent  ab- 
folumcnt  le  difpenfer.  Ce  font, dit  ce  Perc, 
des  créanciers  réciproques  : Dans  les  uns  , 
ce  fbiit  des  devoirs  de  /bûmiflion  , & de 
gratitude  } dans  les  autres , ce  font  des  de- 
voirs de  vigilance  &e  ptoreftion.  Dans 
les  enfans  , c’eft  un  amour  fournis  pour  ré- 
vérer l’autorité  de  leurs  peres  & de  leurs 
meres  , un  amour  reconnoilfant  pour  ré- 
pondre à leurs  bienfaits  , un  amour  offi- 
cieux pour  les  foulager  dans  leurs  befoiris. 
Dans  les  peres  & les  meres  , c’eft  un 
amour  tendre  pour  élever  & cnnetenir 
leurs  enfans  félon  leur  état,  un  amour  fage 
‘pour  les  conduire  dans  les  voies  de  leur 
falur,  un  amour  fort  pour  les  corriger  dans 
leurs  defordres.  ^ 

Aujffi  l’Apôtre  faint  Paul  qui  , dans  le 
chapitre  3.  de  fon  Epîcrc  aux  Coloffims  , 
a donné  de  fi  belles  réglés  à tous  les  fidèles 
en  quelque  état  qu’ils  (e  trouvent  engagea, 
n’a  pas  voulu  fépaier  ces  deux  fortes  d’obli- 
gations qu’il  a toujours  confîderées  com- 
me éoroitement  & irrdirpenfablcmcnt  liées 
les  unes  aux  autres,  Enfans , obé'tffez  a vos 
parens  en  toutes  chofes,  car  telle  eji  la  volon- 
té du  Seigneur  : Fidi,  obedite  parenfibus  per 
o'mnia  hoc  enim  placirutn  eft  in  Domino. 
Voilà  vôtre  devoir  : mais  peres  & mcics 
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ne  croicz  pas  ne  rien  devoir  à vos  enfan?, 

" Aicz  pour  eux  une  providence  qui  veille  fur  ' 
leur  conduite ^une  douceur  & une  ttmitié  qui 
les  gagne^  fans  les  décourager  par  vos  dure-' 
fis  ou  par  vos  emjfortemens.  patres, nolite  ad 
jbid»  iracundiam  provocare  filios  vtjîros  , ut  non 
pujilfo  anima  fiant.  ê 

Je  ra'arrètChaujourd’l;iui  à un  lî  bel  ordre, 
afin  de  pourfuivre  roon  fujec  ; & comme  je 
prétends  que  fairit  Chrifôftomc  vous  par-' 

‘ lera  prcfquc  toujours  dans  ce  difeours;  je 
confidcrcavec  lui  les  pères  & les  meres' 
comme  des  gens  que  Dieu  par  une  voca-  ■ 
tion  particulière  a écablis::dans  les  familles 
Ghrêciennes  pour  y tenir  fa  place,  à y fai- 
re fous  cette  qualité  , roffice  <le  prudens 
& defidcles  ferviteuts  : i.  chofes  fpccifiécs 
dans  l’Ecriture, & dans  Icfquellcs  confiftent 
tous  leurs  devoirs. 

Il  y a dans  les  enfans  i.  fortes  de  be-‘ 
foins  ; des  befoins  temporels , des  bc- 
foins  Ipirituels.  Des  befoins  temporels  fil 
faut  travailler  à leur  éducation  , , à leur 
. ctabliiTemcnt  dans  le  monde.  Des  befoins^ 
fpirituels  5 il  faut  les  former  à là  piété  , Sc 
leur  infpirer  la  vertu.  Or  comme  ils  font, 
ordinairement  parlant,  incapables  par  enx- 
' mêmes  de  pourvoir  à ces  deux  befoins  f 
qu’a  fait  Dieu  ? Il  a établi , dit  faint  jean 
Chrifoftome , les  per.es  , & les  metes  com' 
me  les  fupplémens  de  fa  Providence  , afîn^ 
de  veiller  fur  les  befoins  temporels  de  leurs 
enfans , & il  les  a établis  comme  les  Mini- 
ftres  de  fa  fagefic , & de  fes  defTcins  , afin 
de  veiller  fur  leurs  befoins  fpiritucJs.  Ce 
font  là  ces  fctyiteurs  ' prudens  & • fidèles 
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que  lo^Seigiieuc  a écablis  dans  les  familles 
donc  il'  ed:  le  Chef  i & c'eü  là  , peres  &c 
meces  à quoi  il  faut  que  fe-  terminent  vô> 
tre  amitié,  vôtie  vigilance  , & vos  foins. 

Avez- vous  des  enfaus  ? travaillez  à les 
pourvoit^,  & à les  épblir  dans  le  monde 
iclon  les  réglés  d’une  prudence  , & d’une  D*vi- 
follicitude  Chrétienne.  Avez»  vous  des  en- s ion. 
fans  ? travaillez  fur  tout  à les  former  à la 
pieté,  & àja  vertu  , avec  un  zélé  & nne  ' 
üdélité  Chrétienne.  Deux  grandes  obliga- 
tions dont  je  vais  vous  montrer  l’impor-! 
ÿance  dans  les  deux  parties,  de  ce  difeours. 

Le  Mariage  cft  un  joug  plus  fâcheux  h Poinfl 
qu’on, ne  croit  , & l’Apôcre  faine  Paul  qui 
le  regarde  comme  une  Itonnête,  mais  ce- 
pendant dure  & néceflairc  fetvitude,  aflurc 
que  ceux  qui  s'y  engagent  ne  manqueront  /<*- 
mais  de  re/fenUr  beaucoup  d\%ffiiclions.(^  de  , 
peines  qu'il  'voudrait  fort  leur  pouvoir  épar- 
gner. \Tribulationem  carnis  habibunt  ejuf- 
modi , ego  autem  vobis  parco.  afliiddions  Sc 
peines  de  corps  -,  metes  vous  ne  le  fçavcz 
que  crop  : naufées  , infomnies  , appccirs 
déréglez  8c  .bizcaries  , dégoût , vapeurs  y 
défaillances  de  cœur  & de  membres  j voilà 
l)c  qui  précédé  la  naiiTancc  de  vos  enfans  r 
Tranchées , convulfious  , vertiges , épui- 
femens  de  forces  , ^maux  aigus  & inîup- 
portables  : voilà'  les  douleurs  avec.lefqucl- 
|cs  vous  les  mettez  au  monderSoins  conti- 
nuels de  les  appaifer  , de  les  porter,  de  les 
habiller, de  les  endormir;  voilà  vos  occupa- 
tions & vos  croix,  après  qu’ils  fonrfortis  de 
^os  entrailles  Tribtdationem  habebunt 
sjufmodi^ 
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Les  afflicLoiîs  & les  peines  d’efpïit  font 
encore  plus  longues  , & par  confequenc 
encore  plus  grandes  en  un  l'ens  , que  celles 
^ du  corps  ; pères  & meresqui  avez  un  peu 
de  naturel  , vous  en  faites  , tous  les  jours 
une  fenîiblc  expeiionce.  Car,  fans  > parler 
' des  inquicrudcsjdcs  embarras,  des  chagrins 
que  louvent  i’indifcrette  & fcandaleufe  con- 
duite de  vos  enfans  vous  donne  ; fans  par- 
ler de  i’appréhcnfion  que  vous  avez  qu’ils 
ne  deshonorent  vôtre  famille  par  leurs  dé- 
bauches , leurs  friponneries  , & leurs  in- 
fâmes alliances  i vôtre  obligation •< de  les 
élever,  de  les  nourrir,  de  les  entretonir  , Sc 
de  les  pourvoir  lelun  leur  état  5 a’cff  ellc 
• 'pas  toute  kule  un*c  grande  peine  , & fou- 
venr,  comme  dit  laine  Bafile  , un  principe 
&:  un  magazm  de  douleurs  ? Dolorum  ojfi- 

■n  r,-  (!i2a  r ' ' '■ 

lih  de  Cependant  voila  a quoi  votre  ctac  vous 
.^cn^age  , & l.i  première  parole  qtie  l’A- 
pôtre vous  dit  clt  celle-ci  : Eievate  ilUs  ^ 
Elevez,  nourriffez  , entretenez  ^'  ét»bliflez 
vos  enfuns.  Pourquoi  penlcz  - vous  que 
D;eu  qui  fans  le  concours  des  caufes  fé- 
condés, ptrüvoifremplir  d’hommes  toute 
la  terre  , comme  il  avoir-  crée  <lés  Anges 
dans  le  Ciel  , n’a  cependant  formé  qu’A- 
dam'&Evcv  afin  qu'ils  travaillalfenc  eia- 
fuire  con)ovnternent  par  des  generarions 
fuccelTives  a la  propagation  de  l’clpecc  ? 
Ne  fembloic-il  pas  que  comme  les  Anges 
'ne  reconnoilfent  point  d’autre  pere  que 
Dieu  , les  hommes  auffi  ne  dcvoicut  re- 
connoîrrc  que  lui  pour  le  principe  de-leur 
Cüufervaiion  & de  leur  être  ? Les  chofes 
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ntfânmoins  ne.fe  fonc  point  palTées  de  la 
forte  pour  trois  belles  rai fons.  La  première 
e’eft  c|Oe  les  Anges  écans  d’.unc  nature  pu- 
rement fpiriruclle  , & immortelle  , n’ont  - 
pas  bcfàin  de  nouvelles  pro<lui^tons  pour- 
fcl maintenir  dans  leur  état,  & f)ue  les 
hommes  étans  compofez  .de  corps  & d’a-  : 

mc^  & par  conîequenc  mortels  , ne  peu- 
vent fè  perpétuer  que  par  des  générations 
fucccfllves  : c’eft  la  raifon  de  faiiit  Bona- 
venture.  . - • 

,La  féconde  , c’efl: , dit  faint  Chrifoflro- 
. me  , afin  que  les  pères  & les  meres  rccon- 
noilfenc  par  l’amour  qu’ils  ont  pour  les 
fruits  de  leur  fécondité,  celui  que  Dieu  qui 
eft  leur  pcrc'lcur  porte  , & que  les  enfans 
réciproque m^it  rçaebent  par  le  rcfpcft  , Sc 
la  ibûmifiion  qu’ils  doivent  à leurs  païens, 
ce  qu’ils  font  auffi  obligez  de  rendre  à Dieu 
dont  toute  paternité  defeend. 

' Mais  la  'troificme  ç’efi,  dit  le  fç.ivanr 
Laélance  , afin  de  donner  aux  pcies  , 
aux  meres  un  cœilr  rendre  pour  une  partie 
d’eux  - mêmes  , afin  de  leur  infpirer  un 
zélé , & une  follicirude  naturelle  qpi  les 
oblige  de  veiller  fans  cclTc  à la  conferva- 
tion  , à la  nourriture  , à l’écablilTement  de  *f* 
ceux  qu'ils  ont  mis  au  monde  , & qui  indé- 
pendamment d’eux  ne  pourroienr  fe  fou- 
lager  dan?  leurs  bcfoins.  Un  enfant  qui 
vient  au  monde  y vient  nud  , & fans  ar- 
mes : & au  lieu  que  les  autres  animaux 
nailfenc  avec  leurs  fcries  & leurs  défenfes  ; 
au  lieu  qu’ils  marchent,  qu’ils  fe  foij- 
tiennent  , qu’ils  cherchent  leur  nourri- 
ture y l’homme  feul  comme  précipicé  dans 
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les  miferes  de  cecce  vie  par  un  fâcheux 
naufrage,  ne  pcùc  ni  fe  remuer,  ni  foufPrit 
l’injure  des  laifons  , ni  chercher  les  àli- 


tnens  qui  lui  font  propres.  Tarujuam  ex 
m hujus  'vite,  mi  ferlas  expulfùs  \ 
tuts  lie  movtre  fe  loco  ubi  effufus  efi,  poteft  ; 

opificto 

nec  injHriam  temporis  ferre  , nec  aiimentum 
Det.c.}.  appetere  Cq  n’dl  pas  à dire  pour  cela, 
que  Dieu  ■ l'abandonne  , lui  qui  pourvoit  à 
tous  les  befoins  des  autres  animaux  qui  lui 
font  infiniment  moins  chers  ; mais  c’eft 


que  fa  Providence  fe  décharge  de  ces  foins 
fur  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde  , & qu’un 
cnf.inc  ccanc  incapable  de  fe  procurer  au- . 
cun  feconvs  , il  le  confie  à la  vigilance,  & 

. ’ à l'afteiihon  naturelle  de  fes  peres  & mè- 
res. Car  fi  les  autres  animaux  ont  tant  de 
Njdos  foin  de  leurs  petits,  s’ils  les  é^aufïcnt, s’ils 
adific5°  nourri  fient  , s’ils  les  élevent , s’ils  les 
aut  Tii.’ <^cfcndent  contre  l’intcmperic' de  l'air  , & 
gultis&  favidité  de  leurs  ' ennemis  : fi  les  oifeaux 
frondi-  par  une  prévoyance  naturelle  , font  leur 
bu-icon-  nid  avec  tant  d’adrefie  ; s’ils  rcntrclaficnc 
ciborû'  de  pailles  , de  feuilles  & de  petites  bran- 
expertes  , afin  que  leurs  petits  ne  foufFrent 
incuba:  aucune  incommodité  : & fi  ne  pouvant  les 
ovis:Et  nourrir  de  leur  fubftance  , ils  palîent  des 
Quon:a  journées  entières  à porter  dans  leur  bec  ce 
d^fuL  qui  leur  cft  necelTiiirc  pour  leur  conferva- 
corpo-  rQuel  doit  être  le  foin, la  vigilance, & 
ribus  îa  prudence  des  peres&  merespout  cravail- 
alcre  ' fer  aux  dépens  même  de  leur  repos , & de 
leur  plaifir  , à l’éducation,  & à l’établiflc- 
c^os  de  Icufs  enfans 

eonvc-  Vous  me  direz  peut-être  ici  , Mefiîcurs’ 
hunt,  &que  /c  m’arrête  mal  à propos  à inspirer 
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aux  parcns  des  fentimens  aufqucls  ilso’ont 
e4rdc  de  manquer.  Plût  à Dieu  que  cclama;j&* 
tqc  toujours  ainfi  ! Mais  combien  voions- pantm»' 
nous  de  pères , & de  meres  qui  pcchcnc  • 
contre  ce  premier  devoir  , & qui  ne  $*ea 
rqoe  pcuc-etre  pas  meme  un  lcrupule  de 
ionrcicncc  I modt  . 

Qiiand  je  parle  de  la  forte  ; je  ne  parle  difeur- 
pas Tculement  de  ces  meres  barbares  , que  ü‘'nc 
la  pauvreté  ou  la  honte  obligent  d’expo- 
fer  leurs  enfans  fur  des  portes  , de  les  * 
abandonner  à la  charité  , & à la  compaf- 
fîon  publique  , Abjiciunt  pur'vulos  (3*  expo-  Lih.z^ 
nunt  : ni  de  celles  qui  étant  riches  , & ap;  JEa:^- 
prchcndanc  que  leur  bien  ne  fe  divife  en  mer.e. 
trop  de  portions  par  la  multitude  de  leurs  i». 
enfans  , étouffent  par  de  cruels  remèdes 
dans  leur  fein  , & empêchent  de  naître 
par  un  homicide  précipité  , ceu.x  qu’elles 
ont  conçus  : Ne  per  plures  fttum  patrimo- 
nium  dividatur,  in  utero  partus  proprios  jte- 
canty  Ô*  pt^rricidialibus  fùccis  in  ipfo  genita-  . . 
li  alvo  pignora  fni  ventris  extingunt  : Cri- 
me horrible  qui  me  fait  frémir  , & pour  le 
chàciment  duqucl.les  hommes  & Dieu  mê- 
me femblent  ne  point  avoir  de  trop  rigou- 
reux fupplices. 

Je  parle  de  ces  meres  délicates  , coquet- 
tes , joüeufes  , am.bitieufcs  , qui  ruinent 
leur  famille  eh  dépenfes  fcandaleufcs  8C 
fupcrfîucs  ; qui  uniquement  occupées  à fc  / . 
parer  , à fe  frifer  , à porter  de  magnifiques 
habics  au  de  là  de  leur  coudicion  , & de 
leur  bourfe  , confuraent  le  peu  d’argent: 
qu’il  y a dans  une  maifon  , & reduifent 
Kucs  cu^s  à Uttc  jEuiferable  mcndi.cité  % 
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ces  mcrc's  négligentes  , & parefTeufcÿ 
qui  ne  cherchent  que  leur  repos  & leur 
plaifir  , v]ui  n’aimant  qu’elles  ttiênies  , fe 
foucient  peu  que  dcviendront-leiirs  enfans  t 
bien  éloignées  d’imiter  cette  femme- forte  / 
^ ^ 'c  Sage  nous  fait  un  (î  beau  portrait 

raia  cil  les  Proverbes,  Fem^e  égaletrimt  X/igi- 
conliP.o  /««re,  adroùe.qHt  travaille  de  fes  mains, 
nijouii  quife  levé  lorfqu'il  efl  encore  nuit, qui  par-' 

mainin.  nourriture  à tes  domefhiaues  Ô'  a fes 

xae  noc-  r . \ ^ . 

te  fur-  \ qut  app.tquec  a tous  les  befoms 

rcxic.  de  fa  fasMtlle,  fait  également  les  grandes. 
ëedic-  petites  chofes,  tantôt  fe  revêtant  de  Itn  &‘ 
qaepiç  de  pourpre,  tantôt  prenant  le  fuféau,  & fai- 
oaiTi  q meubles  de  tapijfcrie  : toUiours  occu- 

iuis  & conjidcrer  les  ftnners  ds  fa  matfon  ; 

'cibariâ  toujours  ennemie  du  repos ,-jufqu  à ne  vouloir 
ancillis  pas  manger  fen  pain,  étant  o:five,  Ô'  par  et 
moyen  s‘ atnr an t les  lo'ùanges  de  fon  mari  ^ 
^ lôncdiclions  de  fes  enfans.  ■ 

militad  veuves  enjouées  qui' 

forua,  après  avoir  répandu  de  faulfes  , ou  de  lle- 
&•  igici  rilcs  larmes  fur  le.  tombeau  de  leur  mari  , 
cjus  ap-  dépouillent  par  une  cruauté  icelle  les  cn- 

Icn  l-olll-  -i  !-llï7/»C  • -lu  tl/ïll  îrt*»-* 

«lerur.t 
Ü.fum, 

S.ragu- 
lataiTi, 
vedem 
lecic  (i- 
b^  con 
llticra- 
V't  fe- 
m ■ t.i  s 


fans  qu’il  leur  a laides  : qui  au  lieu  de  let* 
élever  félon-  leur  condition  , de  pourvoir  à' 
leurs  differcns  befoins  , de  ménager  & dé- 
tacher d’augemencer  leur  bien  , les  aban- 
donnent , & oublient  qu’elles  font  leurs- 
meres  ; qui  brûlées  d’une  flamme  indif- 
"crete  ou  impure,  chercheur  de  féconds- 
maris,  pour  abforbcr  avec  eux  les  fvuiw  de 
l’épargne  , du  travail  , & des  fucurs  du- 

paéem  obligations  (ont  égales  ) qui  aiaur  perdit 
ocioik  itiiri  femmeS;  „ renouent ians^  néceffixérde; 
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fécondes  amiriez:.qui  par  un  mélange  d’en- .-ion  co- 
fans de  piudeurs  lies  , partagent  toujours  .ledic. 
les  premiers  p!us  maL  que  les  autres  ; Jif- '>'•1  re- 
lîpant  leur  bien  avec  une  belle  mere  qui 
les  chaHe,  les  rebute,  les  frappe  , & ne  lcs^j^J5  ^ ^ 
Içauroit  foufFrir.  , . ' bcatUli- 

Je  parle  de  ces  peres  joueurs, débauchez,  ;Tam_ 
y V rognes , qui' dépcnfcnc  en  un  jour 
lêceou  de  Dimanche  , ce  qu’ils  auront  '^‘5' 
gagne  pendant  la  Icmaine  : qui  conlumencj^ 
eu  promenades,  en  jeux  , en  fdlins  , l’ar- j.^vi  te 
gent  qu’une  femme  leur  aura  apporté, pen-’cam.  - 
dant  qu’une  famille  gémit  , & n’aura  peut- 
erre  point  de  pain  ; fexnblables  aux  cor- 
beaux. ( dit  faint  Arabroife  ) qui  abandon- 
nent leurs  petits,  & les  méconnoifTcnr.pour 
chercher  leur  proie  > & fe  fouler.  Gr  eft- 
il  rare  de  trouver  encore  aujourd’hui  des 
peres  & des  meres  de  ce  caraétcrc  > & pat 
conféquent  cft-il  inutile  de  leur  dire,  qu’ils 
four  indifpenfablement  obligez  d’appor- 
. ter  toute  leur  prudence  & leur  foin  pour 
l’éducation  , & l’établiflcnient  de  leurs  en- 
fans  } ■ ' n- 

^ Mais  ce  n’eft  pas  feulement  en  ce  point 
que  cette  prudence  Chrétienne  doit  agir  r 
elle  doit  encore  régler  cct-  important  de- 
voir dans  des  occalions  toutes  contraires  v- 
je  pa’expüquc.  11  y a des  peres  , & des 
nieres  qui  n’ai  ment  pas  alTez  leurs  enfans  i. 
il  y ei\  ai-iiri  qui  ne  les  aiment  que  trop  : 

& par  confequent  c’ert  à cette  vertu  à dé- 
rermincr  de. quelle  maniéré  ils  doivent 
travailler  à leur  ét.iblilTcmcnt  temporels 
afin  qu’il»  ne  pèchent  , ni  pat  défaut  cn.r- 

tea  abaadonuanc  avec  trop  de  dureté  , ni 
^ 1 vi. 
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par  excès  en  Jes  élevant  par  des  voyes  cri- 
jniuelics,aux  dépens  de  leur  ame  & de  leut 
confcicnfc. 

' Ils  le  font  pour  l’ordinaire  en  quclqu’onc" 
' de  CCS  manières,  ir- Lorfqucccct  amour: 
dctcglé  de  leurs  enfans  les  porte  à commet- 
< tre  des  injufticcs  > afin  de  les  enrichir.  Se' 
qu’ils  fp  foucient  peü  , comme  dit  fiiint 
Cluifodome  , par  quelle  voie  ils  amafienc- 
di!  bien  , pourvu  qu’ils  leur  en  lai/renr.  Lct 
démon, fait  pour  lors  avec  eux  un  paéle 
fcmblablc'à  celui  que  le  Roy.  de  Sodomc  fit 
avec  Abraham.  Ah»ndonnez.-moi  les  urnes  , 
Ceaef,  lui  die  il,  & emportez,  tous  le  rejle.  Du  mihi 
1^.  animtts  , cs.tert4  toile  tibi  i Usâtes  con- 
cu/Tions,  des  commerces  ufuraires  . des  in- 
juftices  : pillez,  volez,  dépouillez  ; voilà  le 
moïen  de  mcccre  vos  cnfàns  à leur  aife  , & 
en  me  facrifianc  de  la  force  leurs  araes  8c 
les  vôtres  , vous  tiouvetez  de  quoi  les- 
pourvoir. 

' X.  Lorfque  datiSrun  même  efprir  ils  leur 
«turrenc  par  leurs  exemples  , leurs  inflru- 
Aions. , leurs  menaces  ces  mêmes  moyens 
înjuftcs,  afin  que  leurs  enfans  s’écablilfenr 
dans  le  monde  comme  Us  s’y  font  établis. 
On  die  des  épçrvicrs  , que  dés  que  les  ailles 
de  leurs  petits  commencent  à*  pouficr,  8c 
qu’ils  font  quelque  effort  pour  voler  , leurs 
pères  les  chaflent  -de  leur  nid  à coups  de 
plumes  8c  de  beC  , 8c  que  pour  les  cncou-  . 
ly.Amh  rager  àra^vic  la  proye  fur  laquelle  ils  n’o.- 
Lib  <^y  feroient  encore  fe  jetter  , ils  ne  veulent 
WexA~  plus  les  nourrir.  Vbi  adverterine-  tentart; 
mer.  •volatHs  primordi»  , nidis  ejiciunt  fuis,  prom 
^Sl.  pulftm^pàtàis^.  eogttnt(ÿte  audere:  amàtreph-. 
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de,nt.  Telle  efl:  fouvenc  la  conduite  crimi* 
nellc  des  pères  avares.  Non  contens  d'en- 
richir leurs  enfans  par,leurs  injuftices  , & 
leurs  ufures  î ils  veulent  encore  que  ces 
enfans  fe  foûtiennent  eux  mêmes,  & qu’ils 
s’érabliflenc  par'  de  fi  cruels  moïens.  Ils 
les  accoutument  dés  leur  bas  âge  à la  fri- 
ponnerie , en  leurtefufant  meme  quelque- 
fois le  ncceflaire,  afin  qu’ils  s’enhardiflenc 
au  crime , & qu’ils  tentcuc  ce  qu’ils  n’ofe- 
roienc  faire,  A tenero  pueros  inftituere  vi~ 
dentur  ad  pr&dam  , intermittunt  fiudta 
nutriendi,^  Ut  in  ufum  rapiendi  audete  com- 
pellant. 

3.  Quand  par  uoc'  préférence  d’amitié  , 
& de  l'ccours  , ils  /e  cosifacrenc  tout  en- 
tiers aux  interets  de  quclques-uns^de  leurs 
enfans  abandonnant  , méprifant  , rebu- 
tant les  autres.  Ce  n’eft  pas  peres  , & me- 
les , que  les  bonnes  qualitcz  d’un  enfant 
ne  vous  engagent  à avoir  pour  lui.  plus  de 
tcndrelTe  que  podr  fes  freres  : mais  faut-il 
que  cette  prédilcéiion  leur  nuife  ? Faut- il 
que  pour  l’avancer  dans  le  monde,  vous 
jcttic’z  cette  fille  dans  un  Cloître 'où  clic- 
n’eft  point  appelléc  , & que  vous- forciez 
ce  cadet  à fc  faire  Eeelefiaftique  , nonob- 
ftant  fon  incapacité,  & fa  répugnanccîD’où 
vient  un  partage  fi  inégal , demande  faine 
Ambroife  ? D’où  viensent  des  traitemens 
fi  doux  pour  ceux  ci  , fi  fcvercs  & fi  durs, 
pour  ceux-là  ? totius  paterna  finir 

adfçriptionibur  indiàtur  ,.Mius  opulent*  ha- 
reditatis  patriA  deplùeat  exhaufiam  , aiqué- 
ittopem  portionem^  Il  y en  a qui  font  revê- 
tus de  toutes  lestharges  de  leut{  pexes,.  fiC 
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il  y en  a qui  dans  une  riche  fucccflion,  ont 
un  aullî  [laiivre  parca>;c,  que  s’ils  écoienc 
illci;uimcs  , & étrangers. 

C’eft  donc  ici  ( fans  m’anerer  à un  plus 
long  détail  j pères  & mères  que  vous  de- 
vci  vous  fervir  de  toute  la  prudence  que 
l’EvangÜc  vous  inlpire , poui'inc  point  tom- 
ber en  de  telles  extrémitez  , dans  l’établif- 
fement  temporel  dç  vos  enfans.  AmalFez 
leur  du  bien*,  à la  bonne  heure  , niais  ne 
leur  en  amallcz  jamais  aux  dépens  de  leur 
falut  , &c  de  vôtre  confciencc.  Vous  evoiez. 
les  rendre  conhderables  dans  le  monde-,  & 
établir  leur  fortuné'  (ur  de  folidcs  fonde- 
lucns  ; mais  Dieu  protclfe  qu'il  vous  ac- 
cablera de  mifercs  , qu’il  détruira  ce  foiblc 
ouvrage  de  vos  injulliccs  , fans  que  vous 
puiflîez  en  trouver  la  verirablc  caufe.  Ve- 
niet  fuper  te  calamitAS  , & nefeies  ortum 
ejifs.  Vous  l'attribuerez  à ce  procès, à la  per-- 
fécutibn  de  ect  ennemi  , à cette  mort,  aux 
débauches  , & au  liberinage  de  ces  enfans;. 
& cependant  ce  feront  vos  injufticcs  , vos 
lâchetez,  vos  ulurcs  qui  vous  auront  attiré, 
tous  CCS  malheurs. 

Aitz  pour  les  uns  plus  de  tendrcfTe  , que 
vous  n’avez  pas  pour  les  autres  , l’Evan- 
gile ne  vous  le  défend  pas  ; mais  ménagez 
fi  bien  vos  carelTcs  , qu’elles  ne  leméne 
point  d’inimitié  dans  vôtre  famille,  FaiteS; 
en  forte  que  tous  vos  enfans  foicnr  con- . 
tens  de  vous,  & que  dans  vôtre  fage  admi- 
niftiacion  , ils  s’aperçoivent  , que  fi  vous.^ 
avez  piüus  de  tendrcfTe  pour  les  uns  , que 
. poqr  les  autres  , vous  rendiez  cependant  à 
•COUS  j.ufVicc.  Lanacutc  } dicfaiac 
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fera-c  elle  mis  quelque  inégalité  entre  eux,  omn;!; 

& fi  elle  les  a fait  cous,  forcir  ci’iin  niêrnebjs  ttï- 

fein  , pourquoi  mettrez-vous  dans  le  par-b  t 

race  de  vos  bienS)  une  différence  que 

„ii;,  c.  ' r ^ ■ nafeen- 

allunce  , & un  meme  laifg  n y mettent  | ^rqae 

pas  ? . ..  v^ndi 

Mais  clf  ce  là  à quoi  Te  rcduifenc  tousno-linc 
vos  devoirs,?'  non  fans  douce  , en  voici  en-  nibere 

core  de  plus  imporcans-,&:  après  vous  avoir  . 

/ ■ J Cl  mi , 

montre  que  vous  devez  cravawler  avec  une  [ ifavns 

prudence',  8c  une  folhcirudc  Chictienne  à doceat  .. 

l’étabîiiremcnc  rempord  de  vos  enfans  , non  dif- 

j’ajoûîo  que  vous  de /ez- travailler  for  tout<^  rnerc 

à les  formci-à  la  pièce  , & à la  vertu  avec 

une  grande  fidelité  ; c’elt  le  fu;ct  de  mon^^^^Q, 

fécond  point.  ticulo 

Je  remarque  que  trois  raifons  voûs  ygerma- 

obligeuc  ; l’amour  que  vous  avez  pour 

enfans,  c’"'f  :<i  première  : le  befoin  que  vos^?.'*^~ 

enfans  ont  de  vos  inffiudions  , 8c  de 

remonrnnces , c’dl  ta  leçon  le  : le  compte/^  d. 

que  Dieu  vous  redcrKandcra  un  jour  du  I I.' 

bon  ou  du  mauvais  u(agc  que  vous  aurez 

fait  de  vôtre  pouvoir  , c'eft  la  croifiéme. 

Vous  êtes  obligez  d’aimer  vos  enfans  , 

vous  n’i.  n doutez  pas  -,  vous  Içavcz  même 

que- vous  ères  obligez  de  des  aimer,  noa 

feulement  d’un  amour  naturel  que  le  fang,. 

& la  radon  vous  inlpjur.t  , mais  d’ua 

amour  Chiêcien,  & te!  que  '.’Evangile  vous 

l’orilonnc.- Or  cet  nmri  r . dit  lainr  Au-_ 

gullin  , eft  Un  apiour  fpiritucl  , 8c  réglé 

qui  (çair  la  différence  qu’il  fane  mettre  en-H'cran** 

cre  le  Créateur  , 8c  U créature  : Un  amour  j 

de  fubordin-ation 3c  de  dépendance 

fcq^ucl  oû  rapporte  à UQ  eue  luperieut  lous^qj^ 


P 
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rcrum  les  moavcnuns  de  fon  cœur  & routes  le»  ' 
inceget  penfées  de  Ton  cTprit  : Un  amour  de  préfe- 
aertima  rgnee  pat  lequel  on  aime  abfolumciic  ce  qui 
doit  être  abfolumcnc  aimérenfin  un  amour 
tem  cil  «‘C»e  qui  aie'  pour  premier  objet  un  Dgeu 
qui  oi*  qu’on  doit  aimer  par  delfus  routes  chofes 
din?‘â  Se  qu’on  cft  obligé  de  faire  aimer  aux  a'u- 
d'Uêl  •'  autant  qu’il  cil  en  fon  pouvoir.  Et  cc- 
h^bet  étant,  volez  quel  cft  le  caradere  de  celui 
ne  auc  vous  devez  Avoir  pour  vos  enfans  ? 

non  ddigat  quodrll  J’îiipcr.duoi.nu  rnupiuis  dil'gat 
quod  rai!  ùsdl  dil  geud'.m  i itaquè  dtlig  t quod  vcl 
vel  auiplius  diiigendum  clt.  v.)mr  is  homo  in 
qua;  tùm  cft  homn  d'iigcndus  cftproptc'^  DCurr,  Deus 
ycïo  proprer  rcipfum  - ..  Sed  cùm  oir.r.ibus  prode^c 
non  poliisj'his  potifiimum  conluicndum  tfl  qui  pfo 
iocorum,'vel  icrrpoium  vcl  quarumlibcr  rcrum  op-» 
portuni  tari  bus  co!!llr;d’‘i$  tibi  quadam  forte  jun- 
guntur.  D.B  Chr'fl.c.^6, 

Ce  n’efl  pas  utv  amour  capricieux  , & 
aveugle  fondé  fut  de  lâches  , & d’injufté» 
coroplaifanccs.  Ce  n'cft  pas  feulement  un 
/ amour  carclTant , & flatteur  : c'cll:  un 
atdour  réglé-,  qui  voUs  oblige  d'avoir  pria-  " 
cipalcment  foin  de  ceux  dont  les  interets- 
vous  touchent  de  plus  prés  , & avec  lef- 
^ucls  vous  avez  plus  de  proximité  , & de 
haifon.  Ainli  comme  rien  ne  vous  cft  plu» 
uni,  ni  plus  cher  que  vos  etvfans  , ce  font 
eux,  dit  faîtu  Auguftvn  , que  vous  deve* 
aimer  félon  Dieu  : Ce  font  eux,  ajoute- 
t-il  , que  vous  devez  porter  à airnet  Dieu, 
afin  que  par  un  même  concours  d’afFe- 
ftions,  de  penfées  /de  defirs  , vous  veniez 
' • tous  vous  rendre  au  terme,  & au  centra 
commun  de  vôtre  amour  : Excellente  pra- 
tique de  ce  üùâc  B-pi  q^ui  ezhojiioit  cous 
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Jcs..jpurs  fcs  enfans  , k loUerf^  k aimer  , à Vide  Tn- 
bénir  Dieu  : Laudate  pueri  Domikum  , Sc  cog  i» 
qui^  ayoiç  auÆ  ia  facisfa^ioa  d’entendre  Pf*l.  ' 
d’eux  Pccte  belle  réponlè  : Nous  t'aimons  , apud. 
nous  le  lotions  , que  [on  tres-faint  Nom  foitpojt.ï^ï. 
beni.  Sit  Nomen  Dpmini  beniidicium.  Excel- 
lente pratique  à laquelle  il  faut  que  vous 
vous  alTuiétilfiez , peres  & mcres,  pat  l’a- 
mour même  que  vous  ivex  pour  vos  enr 
fans.  Car  pouvez- vous  les  aimer  fans  leur  / . 
vouloir  du  bien  î Pouvez-vous  leur  vou- 
loir du  bien,  fans  tâcher  de  leur  procurer 
celui  qui  jfeul  peut  les  rendre  heureux  de 
contens  ? Et  pouvez- vous  leur  procurer  ce 
bien,  fans  les  porter  à Dieu  , fans  leur  re-  _ 
•prefenter  les  bienfaixs  & les  mifcricordes 
de  Dieu  ? fans  les  entretenit  ^s' vertus  & 
des  commandemens  de  Dieu  ? fans  les  ex-  ^ ♦ 
horter  par  vos  inflruâions  , par  vos  aver- 
ci/Temeos,  par  vos  exemples,  a craindre,  à 
aimer,  à fervir  Dieu  ? , , , 

Il  y a trois  fortes  d’araitiez  *,  c’eft  toû-  ^irod* 
jours  fainr  Auguftin  qui  parle.  Une  amitié  tur  ex 
qu'une  rencontre  , qu’une  converfation  , occafî- 
qu’une  même  demeure  font  naître  : 
amitié  que  laraifon,&  la  fimpatic  entre- |,jtandi 
tiennent  : Et  eijfin  une  amitié  que  la  piété,  cbllo- 
& la  Religion  fantifient.  Cette  première  quendî, 
amitié  eft  honnête,  mais  elle  vous  eft  corn  hmul 
mune  avec  les  bêtes.  La  fécondé  eft 
louable, parce  quelle  eft  raifonnable, 
il  y a quelque  chofe  d’humain  & élimpar- reçut 
fait,  il  .n’y  a que  la  troifiéme  qui  foit  fain*hojTio 
te,  parce  quelle  rapporte  les  perfoniA 
s’aiment  , à une  même  fin  qui  eft 
Petes  &c  metes , vous  pouvez  aimer  vos^^^iç^. 


Amici 
ia  son* 
fuctudi. 
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cum  cnfans  pai  ces  trois  cndroitsimais'ü  la  pieté 

quo  fo-  & la  Religioti  nc  font  comme  le  cimencdc 

}cc  col.  cette  amitié,  vous  celTcz  de  les  aimer  vcri- 

tablemeut,  & bien  loin  d’être  leurs  pcres  , 

ïius  a-  devenez  leurs' parricides  & leurs  bou- 

pciç.  rcaux.  Voulez  vous  leur  témoigner  l’amour 

H jnc-  que  vous  leur  portez  ? ue  les  aimez  pas  par 

Ita  qui  rapport  au  monde;  c’eft  un  amour  cortom- 

aimez  pas  par  rapport  à ^vous- 

mic  tia  ™cmcs,  c’eft  un  amour  charnel  : aimez- les 

ied  illâ  rapporta  leur  falutj.&  fi  vous  les  aimez 

habent  de  la  forte  , élevez- les  dans  les  maximes 

pecora.  du  Cluiftianifme  ,i parlez  leur  fou.vcnr  de 

Eiralia  Dieu, inUruifcz  les  de  leur  devoir,  arrachez 

lupeiiüi  J , I.  r • 1 i O 

âmicici  leurs  âmes  1 clprit  du  monde-,  & mec- • 

roncon  tez  y à fa  place  l’efpiit  du  Seigneur  : puif- 

fuetndi-  que  fans  cela,  vous  n’aimez  pas  leur  falut» 

nisjlcd  & que  n’aimant  pas  leur  falut,  vous  ne  les 
ratu'ni.s  ■ ^ 

„ - armez  pas  eux-meæcs. 
quadili-  r 

giimii  hom  naii  prepter  mutuam  bcnc  volc"tiam  in 
i(la  ir.onali  vita....  Supciius  qui.'qutd  tfl  divinum 
clt,  iucipiac  homo  amire_  Deum  , <Sc  Jion  auiabit  in 

homin."  n’fi  Deum Si  oirnis  qu,i  amat,  falvtim 

vult  h b.'i'c  nuod  am.'u,{i  inrciligar  qiiæ  fit  vera  ta- 
lus, incipit  i l-.m  airarc  in  fc  , 5c  lie  ipfam  cogitiir 
mox  .-.mue  in  amiÇo.Q  lij  erpô  ni  f^alutcm  dcfidcias 
qua'  a:  erna  cll,ad  illam  falunnn  diligis  filium  tuiin  »- 
& touiinquod  illi  vis  hoc  eflut  illam iccum  tcncac 
fajuten  . Hr^m  ?8  50. 

pDucs  Auflî  de  toutes  les  obligations  qui  font 
bus  fi’j:  aux.  peres,,  & aux  mères  dans 

tui,5c  l’ancici^Tcflamcar , je  n’en  vois  point  de 
nepo-  plus  formelle  , ni  qui  foit  plus  fouvenc  re- 
tum  peténflue  celle  d’iufpirer.  la  piété  à leurs 
quof  ^ , & de  leur  parler  de  Dieu.  Il  dit  à 

contl  i Moife  ; Spuviens-toi  de  ce  que,  je  vau  faire, 
vêtira  d,is  a $es  Jils^  h tes  defeendans  ^ combien 
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de  la  IJ.  Semaine  de  V^aent,  1 1 î 
Refais  j'ai  humiité  les  Egyptiens,  combien  de 
miracles  fai  fait  pour  ’vom  tirer  de  leurs 
mains ^afin  que  vous  ffachiez  que  je  fuis  vô. 
tre  Seigneur,  ^luand  vous  feréz  entrez  dans 
la  terre  que  fai  promis  de  vous  donner,  vous 
obfer^ercz  toutes  les  ceremonies  que  je  vous 
al  marquée  S, quand  vos  enfans  vous  deman- 
ropt  quelle  eji  voire,  'Religion  , &.  pourq:toi 
vous  m' iffrez  vos  prières , vous  leur  répon- 
drez. Nous  étions  efclaves  en  Egypte, Ô' Dieu 
pour  nous  tirer  di  la  f^rvitude  de  Pharaon, 
et  fait  mourir  tous  les  aînez  des  Egyptiens-, 
c ejh  en  reconnoiffancc  de  cette'  liberté  refûé^ 
& de  ce  que'l  Ange. Ex  terminateur  a'épargné 
les  nôtres  que  nous- les  hst-confacronsiLe^  mê* 
mes  choies  font  repérées  dans  le  Levirique, 
dans  le  Deutéronome,  & dans  les  autres  li- 
vres de  l’Ecriture,  pour  vous  faire  connoître 
pcrcs  & meres  , que  le  premier,  & le  plus 
grand  de  vos  foins  , doit  être  d’aprendre  à 
vos  enfans  non  pas  U galancerie,&  les  mar- 
ximes  du  {ieclc,mais  les  veritez  de  la  Reli- 
gion que  vous  profefl'cz,  de  leur  parler  non 
pas  du  monde  ni  de  vôtre  famille,  mais  Je 
Dieu  & du  Ciel, de  les  élever  non  feulement 
aux  belles  Icîtrcs  , mais  à la  - piété  & à la 
connoifl'ancc  de  leurs  devoirs, de  les  inltrui- 
re  non  pas  tant  de  ce  qui  regarde  vôtre  pro- 
fclîion  & vôcte  ncgocc,que  de  ce  qui  regar- 
de leur  creance  &'la  pureté  de  nôtre  mora- 
le, de  les  mener  non  pas'au  bal,  & à la  co- 
médie où  ils  Ic'damnenr,  mais  à l‘Eglifc,5c 
aux  Tribunaux  de  la  pénitence  où  ils  fe 
fantifient,  de  leur  aprendre  non  pas  tant  à 
fe  tarir  droits,  & à avoir  bonne  grâce,  qu’à 
régler  leurs  mœurs  , à les  former  par  vos 
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1 1 1 D if  cour  S pour  le  Mardi  , 

inftruiSions,  & vos  cxemplcs^à  la  vertu. 

Ccpendaiic  cft  ce  là  ce  cjuc  rpn  faic?Unc 
merc  dira  dix  & douze  fois  le  jour  à fa  fille: 
vous  marchez  mal, tenez  vous  droite,  aier^ 
un  air  plus  libre,  & plus  dégagé,  qui  ne  lui 
? P'’!*  dira  peut  être  jamais  une  feule  fois  dans 
minier  Vous  vivez  mal,  éleyez  v.ôcrc 

cœur, tenez  vous  droite  devant  le  Seigneur. 
Un  pere  s’informera  tous  les  jours  lifon  fils 
fait  quelque  progrès  dans  l’étude  , qui  fc 
mettra  peûcn  peine  de  fçavoir.,s’il  fert  bien 
Dieu  y s’il  ne  frequente  pas  de  mauvaifes 
Ægypt. * s’il  n’cft  pas  fujetà  tousvces 
perçu-  vices  qui  font  fi  naturels  à la  jeuneffe.  l^on 
tiensÆ  fatagebat^àk  faint  Auguftin,  parlant  de  fon 
pere,  non  fatagebat  pafer  meus  qtsalts  ejferm. 
mosBo-  cafius  , an  impudicus  , àummvdo  ejferü 
ftras  li-  diferius.  Pourvu  que  je  me  renJiflé  habi- 
berans.  le  homme,  mon  pere  fc  foucioit  peu  que  jç 
füfTe  chafte  ou  impudique,  tempérant  ou 
ivrogne  , humble  ou  fuperbe  , finçere  ôp 
menteur,  apliqué  aux  œuvres  de  piéré, 
ou  engagé  dans  le  libertinage  & la  débau- 
che. ,Or  je  vous  le  demande  , eft  ce  là  ai- 
mer fesenfans  ? N’eft-ce  pas  au  contftiire 
les  haïr  ? N’eft-ce  pas , comme  dit  l’Ecri- 
ture , les  égorger  éf'  les  immoler  au  démon  r 
Epb'raïm  educit  ad  interfeilionem  filiosfuos. 
Si  vous  les  aimiez  , vous  prendriez  avant 
toutes  chofes  un  grand  foin  de  leur  falut , 
& de  leur  avancement  fpiricucl  : vous  pré- 
féreriez cette  importante  affaire  à toutes  les 
autres  -,  vous  vous  perfuadetiez  que  vous 
ne  les  avez  reçus  de  Dieu  , qu’ahn  de  les 
mener  i lui, qu’il  ne  vous  a confié  .ces  chers 
dépôts,  qu’afin  de  les  lai  rendre  tour  entiers 
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de  ta  //.  Semaine  dé  l'u^vem.  z i ^ 
ic.  comme  vous  vous  foucicz  peu  de  vous 
acquitter  de  tous  Ces  devoirs , c’eft  une 
évidente  marque  , dit  faint  Grégoire,  que 
vous  ne  les  aimez  pas.  Que  diriez-vous  . 

d’une  tticrc,  fi  pendant  le  tems  de  fa  grof-  *• 
fefic  elle  ne  fc  mctcoit  nullement  en  peine  *+•  ' 

de  conferver  fon  fruit  ?'  Si  par  des  agita- 
tions' extraordinaires  , & de  fortes  potions 
c*le  tâchoit  dé  l’étouffer  dans  fon  lein  ? O 
la  dénaturée  , diriez  ^vous%  ô la  barbare  l 
Or  cet  enfant,  fi  elle  l’aime  doit -il  lui 
être  moins  cher  après  qu’elle  l’a  mis  au 
monde  f Doit-elle  le  conferver  avec  moins 
de  foin  , afin  qu’il  reçoive  la  grâce  du  Ba-  ^ 
téme?  Doit- elle  moins  veiller  fur  lui  dans 
la  fuite,  afin  de  faire  eri  forte  qu’il  ne  perde 
pas  cette  grâce  Ÿ Si  donc  elle  ne  fait  ricn_dc^  ^ 
toutes  CCS  chofes  ; fi  elle  ne  lui  donne  aa. 
contraire  que  des  leçons  de  vanité  , de  mo» 

Icffe,  d’èmportcmcnt,  d’orgueil , d’oubli  de  , 

Dieu,  n’eft-ce  pas  une  barbare  , & une  ma-  ' . 
ratrequi  le  haït?  ' 

Mais  non  feulement  l’amour  que  les  pè- 
res & meres  ont  pour  leurs  en  fans  , les. 
oblige  à les  former  avec  beaucoup  dcTîdé-' 
licé  & de  circonfpeélion  à la  vertu  : le 
befoih  que  ces  enfans  ont  de  |curs  inftru-, 
âions  , & de  leurs  remontrances  j eften-  *-  ' 
cote  une  raifon  plus  puiffante  qui  les  V en- 
gage. Il  y a deux  chofes'  dans  les  enrans  , 
il  y a d’un  côté  leur  flexibilité  & leur  do- 
cilité ; il  y a d’uii  a'uire'  côté  leur  propre 
corruption  , & leur  ignorance.  Qpand  ils 
font  jeunes  , on  peut  aifémént  tourner  leur 
cfprit , & Ieuf  cœur  : ils  font  fort  dociles  , 

& foiivenc  les  premières  imprefiioas  qu’on 
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^ XI 4 Difcours  pour  lâ  Jldardi  ' 
leur  donne  , leur  reftent.  Mais  comme  ils 
apporccnc  avec  eux  le  péché  d’origine  ; ils 
^ ignorent  le  bien  , & font  naturellement 
poitez  au  mal,  ils  ne  fçavcnt  d’eux  memes 
quel  chemin  prendre  I & neanmoifls  (i  un 
, guide  Hdéle  ne  les  conduit,  ils  ne  manque- 
ront jamais  de  s’égarcr.L’impoi tance  donc, 
concluent  de  là  faint  Chrifollome  & laine 
Bernard,  eft  de  ménager  ce  qu’il  y a de  bon 
en  eux  , qui  cfl  leur  docilité,  & de  détour- 
ner ce  qu’il  y a de  mauvais  , qui  eft  leur 
propre  corruption  : En  un  mot,  de  fixer  ce 
qu’il  y a d’irréfolu  , d’éclairer  ce  qu’il,;y  a 
de  renebreux  , de  fléchir  & de  redrefler  cc 
qui  panche  du  mauvais  côté. 

' Oc  qui  eft- ce  qui  le  peut, qui  eft  cc  même 
qui  doir'le  faire  , fi  cc  n’cft'un  pere  & une 
mere  ? C’eft  avec  eux  que  leurs  enfans  vi- 
vent , ce  font  eux  qu’ils  écoucène  comme 
leurs  oracles  , qu’ils  refpcéàenc  comme 
leurs  Seigneurs  , qu’ils  erSignehr  comme 
Si  hi  leurs  Juges, qu'ils'aiment  comme  leurs  bien- 
fadeurs,  qu’ils  imitent -comme  leur  modé- 
loco^^  le,  qu’ils  l'uivcnt  comme  leur  guide  , qu’ils 
rum  , regardent  comme  leurs  Lcgiflaceuts,  qu’ils 
cum  fo  ont  tout  cnfcmble  , dit  faint  Bernard,  pour 
dalibus  maîtres  & pour  témoins,  Eos  mugiflros 

îteVado  habent  Û'  tefles.  Comme  donc  , con- 
xiri  gc  clut  il,  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  che- 
ffiunt  , mins , ont  des  guides  qui  les  conduient  : 
quanrô  comme  même  les  animaux,  & les  oifeaux 
niagis  ont  leurs  chefs  qui  marchent  devant  eux  , 
adolef  [gj  p,;res  & les  meics'  foienc 

debi'nt  guides  , & les  chefs^de  leurs  enfans,  & 
cum  pa-  qu’ils  prennent  garde  fur  tout  de  nç  |cs 
leniibus 


de  la  //.  Semaine  de  l'Avcnt,  1 1 y 
pas  {ailier  marcher  (].ans  un  chemin  aulfi  novum 
dangereux  qu’cfl:  celai  du  vice  , où  ils  ne 
manqueroient  jamais  de  Te  perdre.  q^ôml- 

rus  eriare  poflinr,&:  à veto  tiamite  virtmis  d.rtcéic- 
_rc.....  nulla  ars  dii'.itur  abfqiie  mas^'llcrio,  Si  cnim 
'anim.ilia,  & fera'>  aves  & apes  duces  habetu  , & 
principes  fuos  icquunnir  : quamô , maRis  homines 
fine  do(fi:oie  îc  reeftore  clTc  no  i pollunc,indc  civcn- 
dum  eft:  ne  adolcfccmiores,  & parvuH  li  e dqcc  in- 
grediaritur  viam  quam  numquam  ingiéiri  fant.&  in 
pn  rcçin  alccram  dcclinançes,  li  .yel  plus  vel  n-iinùs 
ambulantes  qnàm  necelle  cil, nue  currences  lalicritifr, 
aut  moram  facientes  obdoimiant.  Btrn.  de  ordins 
•vit A,  c.  i. 

M '*■ 

Ah  î quel  bien  ne  font- ils  pas  à leurs  en- 
fans  , quand  ils  leur  donnent  de  bonnes 
inllrudions  dés  leur  jeunelfe  , Magifieria 
quodam  , Û*  ductu  vit  a colorant  mores  ado- 
Itfcentium  , vtlut  murice  frobitatis  infi- 
ciunt  î Ils  donnent  par  leurs  exemples  , & 
leur  fage  conduite  une  bonne  teinture 4 
leurs  moeurs , & leurs  âmes  fcmblables  à 
une  toile  fur  laquelle  on  n'a  encore  rien 
peint,  reçoivent  les  premiers  traits  de  la 
pieté  & de  la  vertu.Ce  qui  a fait  dire  à un 
ancien,  que  l’air  natal  ne  fait  pas  cane  de 
bien  à un  malade  pour  le  recouvrement  de 
fa  fanté',  que  les  inftruéltons  des  parens  en 
font  aux  enfans  qui , n’ayant  pas  encore 
jetté  de  profondes  racines  dans  la  vertu  , 
vivent  fous  leur  conduite  , & fe  forment 
leurs  modéles.NiJ» fie profMt  naturale 
folum  ad  fanitatem  vahtudinario  hnpertien- 
dam,quantkm  ii  qui  needum  in  virtute  fir~ 
mas  radiées  egerunt  , enm  illis  vivere  & 
tonverfari , quorum  mores  virtutemque  fe-  . 
quuniur. 
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• Comme  ils  font  encore  chancclans  ; 
oomme  le  pèche  d’origine  laifle  en  eux  un 
certain  fonds  de  cotrupcion  & de  maladie  j 
c’eft  à vous  , pères  S & mères , à donner* 
pour  ainlî  dire  , un  bon  temperamcnc  à' 
Iciics  âmes  aufli  bien  qu’à  leurs  corps  , à 
jccccr  dans  leurs  cœurs  des  (emences  de 
yercus  , donc  vous  puilUcz  recueillir  un  ' 
jour  de  grands  fruirs,  & félon  le  judicieux  ' 
avis  de  faine  Jerome,  à ne  leur  jamais  rien 
apprendre  qu'ils  foienc  obligez  d'oubliec 
dans  la  fuite  .*  perfuadez  que  les  mauvai» 
Tes  aûions  que  vous  ferez  devant  eux  , on 
les  mauvaifes  inftruâions  que  vous  leur 
donnerez  , refteront  plus  forccmenc  impri- 
mées dans  leur  mémoire  , & dans  leur  ef- 
prit  que  les  bonnes.  Celles-ci  fe  difliperont 
bien-rôt  , celles  là  fubfifteront  toujours; 
ils  négligeront  les  unes  , ils  s’atcacheronc 
aux  autres  : les  bonnes  s’échapperont , par- 
ce qu’elles  leur  font  étrangères  j les  mau- 
vaifes refteront , parce  qu’elles  leur  font 
familières  & domeftiques  i comme  s’ils  ap- 
préhendoiont  de  deveair  gens  de  bien  pat 
imitation  , & qu’ils  cherchaftent  à être  vi- 
cieux par  émulation  & pat  étude. 

La  nature  qui  a encore  toute  fa  fimpli- 
cité,  & fa  première  innocence  dans  les 
animaux , leur  fait  diftinguer  parmi  les 
plantes  celles  qui  font  mauvaifes  d’avec  les 
bonnes  : & (i  quelques  - unes  d’elles  leur 
nuifenc , ils  cherchent  aufti-tôc  dans  des 
* herbes  medecinales  de  quoi  fe  guérir.  Mais 
comme  dans  les  enfans  , la  nature  eft  cor- 
rompue par  le  péché  d’origine  ; comme 
, ' elle  ne  les  porte  qu’au  mal,  & qu’elle  leur 
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de  la  //,  Semaine  de  VAvepe,  ny. 
cache  les  moyens  de  leur  guéri fôn  : c'eft 
à vous  , peres  & meres,  à pouvoir  à de  fi 
preflaiis  befoins  , à détourner  vos  enfans 
QC  tout  ce  (]ui  peut  les  porter  au  péché  , 

’ & à leur  infpirer  de  boune  heure,  de  fain- 
tes  pratiques  de  piété  & de  vertu.  -.C’eft  à 
vous  à imiter  ce  bel  exemple  des  parens  de 
Samfon  , qui  ayant  reçu  leur  enfant  de 
Dieu  , le  ptiaent  de  leur  apprendre  corn- 
dcBi  ils  dcvoienc  le  nourrir  félon  fa  volon- 
té : ou  bien  celui  de  c^'cte  courageufe  rncrc 
des  Machabées,  qui  bien  loin  de  les  exhor- 
ter à enfreindre  la  Loi  du  Seigneur  en  un 
point  qui  ne  paroifloit  pas  beaucoup  clfen-' 
tiel  , les  exhorta  de  fouffrir  plutôt  toutes 
fortes  de  fupplices,  que  de  l’olFen fer.  . Sans  ' 
cela,  fçachcx  que  - vous  rendrez  à Dieu 
un  rigoureux  compte  de  vôtre  négligence  ■ 
ou  de  vôtre  moHefle  ; 8c  que  pour  ne  les 
avoir  point  inftruirs , ou  corrigez , il  vous 
imputera  leurs  pechez  , comme  fi  'vous  en 
étiez  clFeélivcment  coupables.  Troifiéme 
raifon  qui  devroit  vous  faire  trembler  , & 
travailler  avec  plus  de  foin  , & de  fidelité 
que  vous  ne  faites  pas  ,._aû^bien  fpirituel  de 
vos  enfans. 

/ Ouï  , comme  il  y a des  fautes  perfon- 
nelles  , il  y a aufii  des  pechez  étrangers 
dont  on  rendra  un  jour  un  très  rigoureux 
compte  au  Jugement  de  Dieu  : Sc  fouvenc^ 
tels  maîtres  , & telles  maîtreflts  , tels  pè- 
res , & celles  meres  qui  auront  fatis'faits 
aux  autres  devoirs  du  Chrifiianifmc  , 3c 
qui  auront  négligé  le  foin  de  leurs  dome- 
ftiques  ou  de  leurs  enfans  , feront  pour 
cette  raifon  feule  reprouvées  de  Dieu. 
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de  la  IJ,  Semaine  de  l^jlvene,.  1 1 ^ 

graviùs  & fiuriùs  inftare.  Quia  jgîtuc  nihïl  horum 
cgit,  verborumquc  tantum  monicis  contcncui  fuit 
& illis  & fibi  ipium  Dcum  advcrfum  infcftum  que 
confticuic...Novcrac  quod  malcdiccrcnc  filiic)us  Dt-’Or 
& non  corripiebat  cos-  Cerre  corripuciac  ,fed  hàc 
Deus  pro  correptionc  non  rufccpic,  adeo  illam  quoi 
▼chemenciâ  & invecfionc  cacuiirct  repichcndic  1 a- 
que  etfi  providenciam  habeamus  filiociim,non  autem 
quantum  nccefTc  cft,idfaciaraus,profc6t6non  capio- 
videncia  dicenda  enttficuc  ncc  fuit  ilia  corrcdli»  Hdi. 
Cum  verô  crimen  profecurus  fuiflec  , tum.  demum 
cum  ingenti  iracundia  cruciatuni  adjccit  Jiuavi  enim, 
iaquic  domui  Heli,fi  pcccatum  irtud  de  domo  Hcll 
expiibitur.fivc  inccnfo.ürc  facrifteiis  ufque  in  a^cr- 
num.  Yidiftine  ingeneem  indignationem. . Non  dixir^ 
quidnam  iftud  cft)Ut  fcciflcnc  plurimij  num  enim.cgo 
Dominus  fum  aliorum  voluntatis  ’ peccatomm  mepT 
lum  pœnas pcrfolvcrc  habco  , filii  ærarcm  h ibcfic  , 
ipfique  foli  merentur  ctaciiv, Chrifofi  adverfus  vitHr 
per^viu  Monaf.l.  » > 

Ne  pouvoir- il  pas  répondre  à Samuel  qui  ' 
lui  avoir  prédit  de  la  parc  de  Dieu  cct  étran- 
ge malheur  ; Suis-je  le  maître  de  la  volon-  _ , , 
té  de  mes  enfans  ; que  je  fois  puni  pour  > ' ’ 
mes  péchez  , j’y  confens  ; mais  quelle  apa-  ’ 
rence  d’ètre  châtié  pour  celui  des  autres  3 
Ils  ont  de  l’âge,  je  n'ai  jamais ''autorifé 
leurs  débauches,  bien  loin  de  cela , je  les  en  * 
ai  repris  > c’eft  à eux  fculs  à porter  la  peine  ^ 
de  leurs  facrilcges  ? Voilà  , Chtccicns  , ce 
que  vous  pourriez  dire  , ajoute  faint  Chri-  ^ 
jfoftomc  , mais  Hcli  reconnut  lui  - même 
que  ces  fortes  d’exeufes  font  inutiles  auprès 
de  Dieu  , & adorant  fes  redoutables  juge-  - 
mens,  il  avoiia  qu’il  étoit  coupable,  & 
qu’il  dépendoit  de  lui  de  le  châtier  'de  telle 
, roaniete  qu’il  lui  plairoit  : Dominas' efi  qn ad 
honsm  e(l  in  oculis  fuis  faciar 

' " K ij 
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iio  Dlfconrs pottr  U Mardi  ^ 

1.  Ccft  parce  que  ce  défaut  d’inftru- 

éfion  , & de  corredion  dans  les  peres  & les 

. mcrcs  , vient  fouvent  de  ce  qu’ils  aiment 

trop  leurs  enfans , & qu’ils  veulent  plûcôt 

’ i’  s’expofer  à offenfei  Dieu  , que  les  maltrai- 

‘ ' ter  ou  les  rebuter.  Or  cette  difpoficion  efl: 

d’elle  - mêraCj  ^criminelle  , & dananable. 

Moïfe,  différa  quelque  tems  contre  1*01'- 

. dre  du  Seigneur , de  circoncire  Ton  fils  ; 

dans  la  crainte  qu’il  eut , qu’étant  encore 

■ jeune  & fatigué  d’un  long  chemin  , U pc 

mourut;  fous  une  û douloureufe  opération. 

Mais  Dieu  lui  apparut , ou  plutôt,  com- 

clTet  in-  nie  dit  Theodorct , il  lui  envoya  un  Ange, 

itincre , qui  tenant  une  épée  , le  menaça  de  le  tuer, 

in  di-  & cj^ui  Peût  effedivement  fait,  fi  Sephora 

rfo  oc  ^ ^ rheure  même,  pris  une  pierre  très 

currit  îaiguc  , avec  laquelle  elle  le  circoncit. Vous 

ei  Do-  appréhendez  , peres  & mcrcs  , de  defobli-  , 

mi  us  gec  cet  enfant,  de  l’attriftcr,  de  le, mettre  I 

& vole-  jg  mauvaife  humeur , & vous  n’appré-  ^ 

hendez,  pas  d’encourir  la  difgracc  de  Dieu, 
cidcrc  O J ^ ^ ^ \ \T  1 

cum.  ^ cxpolcr  a erre  reprouvez  ? Vous  | 

Tulit  appréhendez  de  retrancher  par  une  falu-  , 

jllifô  taire  corredion  , les  paflîons  vivantes  &' 

déréglées  de  cet  enfant , & vous  n’appré-  | 

mam  ' hendez  pas  de  rendre  un  rigoureux  com-  i 

perram,  vôtre  infidélité  au  fouverain  Juge  ' 

& cir-  de  tous  les  hommes. Allez  , malheureux, 

ciimci  de  quelque  bonnes  a'dions  que  vous  vous  ' 

dit  pra:  flattiez  d’ailleurs,  tirafliez-vous  , comme  ,i 

■’  le  peuple  de  Dieu  de  fa  fervitude , | 

£aroi/4!  exerça  fiiez- vous  toutes  les  œuvres  de  mi-  i 

léricorde,  foit  temporelle  , foit  rpirirucllc  , 

fi.  vous  manquez  à celle-ci  qui  cfi  fpcciale- 

menc  de  vôtre  état , vous  en  rendiez  UM 
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jour  un  trcs-ngoiïrcùx  compte  au  fouye- 
rain  Juge  des  vivans  & des  morts , prenez 
donc  comme  Sephora  , le  couteau  de  la 
circoQcifion,  couper  dans  la  chair  vive  de 
cet  enfauc  , retranchez  Tes  mauvaifes  ha- 
bitudes, fcparez-le  des  compagnies  qu’il  le  ' 
perdent,  & fi  vous  le  gagnez  à Dien , vous 
en  rcccvrés  un  jour  tous  deux  la  cécom* 
pcùfe.  Amen, 
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.EN  FORME 

DE  PR  ONE, 

POUR 
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cic  la  I I.  Semaine 
de  TAvenr, 

SUR,  LES  INI  MI  fl  EZ. 

ik.  les  haines. 

Nvfy  oceides,  Exodi  lo. 

*'  Vous  ne  tuerez  point. 

E ne  fçai , Chrêriens  , ce  que 
vous  aurez  attendu  de  n.oi 
pour  vôtre  inftcuiîlioa  fur  ces 
paroles  de  mon  texte.  Dans 
mes  precedens  difeours  , je 
pouTois  dire  à pluiieurs  de  mes  auditeurs, 
ce  que  le  Prophète  Nathan  dit  autrefois  à 
David  , que  je  leur  parlois  d’un  péché 
qu’ils  condamnoient  dans  les  autres  , & 
daus  lequel  neanmoins  ils  touiboient  fou- 


de  U U . femaîne  de  l* Av em,  xx  % 
vent  eux-mêmes.  Car  combien  y en  a-t-il 
qui  n’adorent  pas  Dieu,  comme  il  veut 
être  adoré  , qui  ne  le  fervent  pas  , comme 
il  defîre  d’être  fervi  ? Combien  y en  a-t  il 
qui  déshonorent  foa  faine  Nom  par  leurs 
juremens-,  ou  leurs  blafphémcs,  qui  foie 
par  de  fcandaleux  defordres  , foit  par  une 
criminelle  oiliveté  , pvophanent  les  Di- 
manches f & les  Fêtes  ? Enfin  combien  y 
a-t-il  de  peres  & de  meres  , qui  négligent 
ou  rétablificmcnt  temporel , ou  le  faluc 
éternel  de  leurs  enfans  ? Et  parmi  ces  en- 
fans  , combien  en  trouve-t-^on  de  dénatu- 
rez qui  refufent  à leurs  peres  , & à leurs 
jneres  l’obéilTance  , le  rcfpcél , les  fecours, 
& jes  marques  de  reconnoUFance  qu’ils  leur 
doivent  ? . , 

Mais  ici , grâces  au  Ciel  > les  chofes 
commenccut  à changer  de  face  Le  meur- 
tre efl:  un  crime  fi  noir  de  lui  même  , fi  fc- 
vetement  châtié  par  les  Loix  , fi  indigne 
d’un  homme,  je  ne  dis  pas  qui  fuit  les  ma- 
ximes de  l’Evangile,  mais  qui  vit  félon  les 
principes  mêmes  d’une  morale  payenne  , 
qu’il  n’y  a que  des  fcélerats , & des  fu- 
. rieux  qui  y tombent.  Ainfi  comme  je  pre- 
fume  qu’aucun  des  vous  n’en  cft  coupable, 
& que  d'ailleurs  ce  feroit  abuler  de  vôtre 
piété,  que  de  vous  donner  des  inftruélions 
vagues , & inutiles  : de  quoi  pretendez- 
vous  que  je  vous  entretienne  aujour- 
d’hui 

Je  n’ai  pas  eu  cependant  de  peine  â m-e 
déterminer  fur  le  choix  que  je  devois  faire 
d’un  fujet  qui  vous  regardât  , & qui  fuc 
comme  naturellement  renfermé  dans  ces 
' . ■ , • K iiij 
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grandes  paroles  de  mon  texee.  Non  occides: 
Vous  ne  tuerez,  point.  En  effet  j’ay  trouvé 
' qu’iJ  y a dans  le  monde  une  efpece  de  meur- 
^ . tre  rrcs-ordinaire  Sc  c’eft  celui  dont  parle 
faiiit  Jean  , quand  il  dit  que  celui  qui  huit 
fracrem^”A^^^>  fj?  «»  homicide  : Et  cela  étant , je 
fuum  ne  pas  fortir  de  ma  matière  , quand 

^ous  entretiendrai  de  cette  efpece  d’ho- 
da  efl  qui  vous  eit  li  inconnu  , & dont  on 

J.  ’ voir  fouvent  de  fi  funeftes  fuites. 

■ ' Car  fi,  dans  la  penfée  de  t^Ange  de  l’E- 
Divuf  colc  , quand  Dieu  vous  dit  : Non  occides 
Thom  tuerez  point,  il  vous  défend  égalc- 

’ ment  deux  forces  d’homicides,  l’un  par  le- 
in  hune  trempe  fes  mains  dans  Je  fang  de 

locum 
loxnnh. 

produit  toute  feule  ces  deux  effets  , & que 
par  confequent  il  ell  de  la  derniere  impor- 
" tance  de  prendre  , avec  le  fecours  de  la 
grâce , toutes  fes  précautions  nccefraircs 
pour  s’en  garantir.  Haïr  fon  prochain  , 
c’eft  le  tuer  , voilà  ma  première  propor- 
tion : Haïr  fon  prochain  , c’eft  fc  tuer 
foi-mème,  voilà  ma  fécondé.  Il  fut  donc 
étouffer  entièrement  dans  fon  cœur  cés 
haines  , & ces  inimitie'z  , voilà  là  troifié- 
mc,  & la  confequence  des  deux  autres  , 
afin  d'obéir  à ce  commandement  de  DiciK 
Non  occides. 

!•  Quand  je  dis  que  haït  fon  prochain  c’efi: 
Point,  le  tuer,  je  ne  parle  qu  après  le  faint  Efprit 
dans  les  paroles  que  je  viens  de  rapporrer 
de  faîne  Jean  : §lui  oditfratrem  fuum,  ho~ 
mkidu  efi.  Celui  qui  hait  fon  frere  , efi  un 


on  le  taie 


ion  rrere  , 1 autre  par  lequel 
mourir  roi-même:  Je  trouve  que  la  haine 
ôc  rinimirié  qu’on  porte  à fon  prochain 
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homicide.  Richard  de  faine  Vi<Slor , & 
Guillaume  de  Paris  qui  les  ont  expliquées ,, 
en  rendent  deux  raifons  fort  convaincan- 
tes. Ils  diftinguent  4eux  vies  dans  l’hom- 
mc  ; une  vie  riiorale  , & une  vie  naturelle.. 
Il  vit  d’une  vie  morale  dans  rcfpvit  de  fcs. 
freres  par  l’eftime  qu’ils  ont  pour  lui , & 
par  le  jugement  favorable  qu’ils  en  por- 
tent ; il  vit  d’une  vie  naturelle  en  lui  mê- 
me, par  la  paix  qu’il  poflede  , par  la  con- 
fervation  de  fa  perfonne  , paf  un  éloigne- 
ment de  ce  qui  peut  avancer  fes  jours, nuire: 
à /bn  bonheur  & à fa  fanté. 

Or  celui  qui  hait  fon  frere  , lui  ravie  ,, 
autant  qu’il  peut , ces  deux  fortes  de  vies- 
par  le  fcul  titre  de  fon  inimitié  & de  fa  , 
haine  ",  & par  confequentil  le  rue  : Homi~- 
cida  efi.  Comment  cela  ? C’eft  que  par  foU' 
inimitié  & par  fa  haine  il  efface  dë  fonii 
ofprit , & de  celui  des  autres  , l’cftimc' 
qu’il  doit  avoir  pour  lui  , & le  jugement 
avantageux  qu’on  pourfoit-  faire  de  fes; 
bonnes  qualitez  j voilà  la  première  raifon.. 
C’eft  que  fi  par  fon  inimitié  , & par  fa  hai- 
ne il  ne  lui  ôte  pas  effeélivement  la  vie  na- 
turelle , il  cft  ptcfqiic  toujours  intérieu- 
rement difpofé  à le  faire, voilà  la  féconde,. 

Et  pour  venir  d’abord  à la  première , il! 
fuffit  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  la  haine 
& quelle  en  cft  la  nature.'  La  haine  eft  une 
'averfion  que  l’on  a de  ce  que  l’qn  croit  con- 
traire à fon  bien  , oppofé  à fes  inclina- 
tions & à fes  interets.  Car  comme  l’amour 
a le  bien  pour  objet , le  mal  eft  celui  de  la,- 
haine  ; & comme  tout  ce  qui  eft  conforme: 
à.  la  nature,,  aux.  inclinations,  au  temperaf- 

K V 
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qui, loin  rament,  cxcicc  & entrerient  l’amour,  aufS 

°PKé  attire  la  hain«. 
eus  a ' ^ faine  BaCilc,  un  reiTcntimcnt 

cutôf-  ^P'r'iatrc  dune  injure,  ou  _,de  quelques 

t Xn*îUVâlS  Omri*c  no*/%«  rLî^ 


Vapor,  ^rjiihucre  , & dont  on  époufe  les  interets, 
vdtum  Am  Cl  félon  lui,  comme  la  colère  cft  un  ai- 
Permâ-  pique  rame  , mie  vapeur  aiguë 

< feus,  ac  J palfion  qui  s cnflâme  & qui  palTe  : 
niutur-  une  douleur  permanente , une 

“ da.tni  tnftede  qui  demeure  long-tems  dans  le 

càqSêTc  T invétéré  qui  cherche 

odosè  moyens  de  fe  vanger  d’un  enitc-  ' 

ulcifci  , autant  de  maniérés  que  l’on  peut,  Sc 

Tçlucli-  2 proportion  que  çetee  palTiou  cft  plus  ou 
brdo. moins  invererée  , 8c  aigrie.. 

'Xiufdi-  rellï^on  natu. 

candi,  »>•  *.  ^ U autres  ralens  frappent  d’abord  ‘ 

TT.  n n * liïJ3<>'in3ririn  ,<lr  J* i . 


V:,-nr  1 rr  ae  la  pcniée  , de 

Jllmcs  i?  '’i'  P*-'", 

permul.  °r/'  ■'‘i';  «irains  dtfeuts  qui  K-s 

^^'Tcmble  ( c’eft  la  comparaifoa 
,,dc  pra-  ce  Pere  ) aux  vautours ,.  & aux  cor. 

cherchent  jamais  ni  les  par. 
-•a qiikuc  terres  . n1,»c  k«iu„  /a... ..  > . ^ . 


jcuxiaii  ni  ICS  par. 

pra^ra,^  fleurs  où.  les  autres  oi 

inulca  ^ *epia lient  , m^is  feulement  les  cha. 
.-.i.  to.ones  G,r  \,.r 1:-_  -i  .■  • 


'•mulca  . •<- »n<iiienc , m^is  leulemcnt  les  cha. 

'€chm  *^C)gncs  fur  lefljuclies  ils  fe  jettent  ou 
^nœna  comme  il  ajoute  , il  relTcmble  â ces  mali! 

SlocT  r^^raut  le  pomai.  du, 

.iic“™  nidprifenr  fe  plaifeuc 

*olan  , p"  Ic'p'us  groHiers , & les 

te«id  P“«  "«.rmes  de  fou  ,ifuge  , pou,  efface, 

«b^.  „o„,ao„  d, 
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Cruclartifice  d’un  hortimc  qui  hait  fon  pto-  , 
chain;il  cherche  dans  fa  vie  ce  qu  y ^ loc;j 
plus  obfcur,  ou  de  moins  régulier:  il  fe  re- 
prefente  fes  vices  fans  fe  rclfouvenir  de  fes  mufeaç 
vertus,  & uniquement  fenfiblc  a l injure  g uoqnc 
qu'il  en  a leçiVé , il  s’en  vange  d abord  par  •>  “ re 
le  mépris  quül  en  fait  > & qu  il  s elrorcc 
d’infjMrer  aux  autres.  Eft-il  courageux?  il 
l’apelle  temeraire?  Eft-Ü  jufte  & prudent  ? p a:ce- 
il  l'apelle  cruel  & rufé.  La  magnificence r.unr, 
de  fon  ennemi  palTe  dans  fon  efprit  pour  ^ ^ ^ 
prodigalité  , 'fon  épargne  pour  avarice,  la 
douceur  pourdâcheté,  fon  zcle  pour  ctuau- 
té,  fa  joie  pour  débauche  , fa  modération 
pour  ftupidité  comme  fouvent  fes  bon*  fplcn- 

ncs  qualitez  le  diftinguent  avantageufe-  orcm 

ment , il  s'efForce  de  les  fupprimer,pout  iK 
lailfer  entrevoir  que  fes  impetreétions  5c  gç_ 
fes  foibldfes  : femblable  à la  met  qui  enfe-  (ianim 
velit  dans  fes  abîmes  l’ot . les  picrrçnc-s,&  maçm- 
cc  qu’il  y a de  plus  précieux  dans 
feau  i tandis  quelle  ne  poufie  fur  nv^e 
que  quelque  cadavres  , & d’inutiles  reltis 

d’un  fâcheux  naufrage.  ynt,mâ- 

ca  verô,5c  fragdiajôc  ü quid'crr.itum  (ut  quandoqiic 
, rebas  accidic  huraauisjcantùm  obleiv^it  hæc  divul- 
aant  , 6c  pet  hxc  tantum  hommes  dignolci  volant. 
Quamdmudum  maüf^n.  piaores  qm  hommis  ima- 
funem  vel  ex  contorrâ  narc,  vcl  tubcic,  auc  mem- 
bti  cujafpiam  mutilarionc  , nacma,  feu  ca(u.  inhta 
-corpori  effingunt,  nopbtlequc 
dinc-m  audaciam  potms  appeUat:rnodcftura  vcio  Inc 
“fenra  homincm,iurbm  imraitem  & nimmm  feveto,, 
prndentem  3ftutum,,Hbctalc.m&  prod>ftüm..axant,ôcc.. 
B^f.  hem/de:  invidia.. 

De  là  vient,  qu*il  ne  veut  point  voit  fon* 
ennemi,  3c  qa’U  fodffw 
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qu’on  parle  avantageufement  deJui.  Cat"  y 
McHîeuis  , ne  croicz  pas  que  ce  foie  par 
un  cfprit  de  Religion  que  vous  le  fuiez 
ni  comme  vous  le  dite»  , dans  l'apprchen- 
lîon  que  les  plaies  qu’il  vous  a faites  ne  fe- 
r’ouvrent  en  vôtre  prefence.  C’eft  pxefquc 
toujours  par  un  efprit  de  mépris  , & d’ini- 
mitié c’eft. que  vous  le  regardez  déjà  com- 
/_  me  un  homme  mort , comme  un  homme 
^ que  vous  voulez  oublier,  comme  un  hora- 
' ' me  dont  la  vûë  vous  fait  autant  d’horreur,. 

que  fi  vous  vous  approchiez  d’un  mort. 

3,0.  ^^ividebant  me  foras  fugermt  a me  ; ohli~ 

^ •oioni  datas  fum,  tanquam  mortuus  h corde. 
Ceux  qui  s'approchaient  autrefois  de  -mai  , 
quand  je  les  avais  pour  amis,  ne  m’ont  plus 
regardé  que  de  loin  : ils  n’ont  mis  en.. oubli 
' ' i»mmefiféiûis  mort  dans  leur  cœur. 

David  qui  p'arloit  de  la  forte,  étoit  plein' 
de  vie  ; mais  il  étoit  mort  dansde  cœur  de 
fes  ennemis  : ils  l’avoicnt  déjà  tué  en  eux- 
mêmes  , ils  lui  avoient  déjà  ôté  cetre  vie 
civile  par  laquelle  il  s’étoit  acquis  une  fi? 
haute  réputation  dans  Usi'èl.  Infirmataejé 
Jlitaem.  paupertate  virtus  mea,  offa  mea  cen- 
turbata  funt.Ils  ont  affaibli  ma  force'par  ma.' 
pauvreté  qu’ils  m'ont  reproché-, ils  ont  ébran- 
lé Ô*  troublé  mes  os.  Ce  grand  Prince  avoic 
fait  de  belles  aélions  3 il  avoir  feul  délivré'! 
Juda  , & Ifraël  des  perfécutions  des  Phili- 
Ains  , en  tuant  ce  fameux  Géant  qui  étoit . . 
à leur  tête.  Il  avoir  affuré  à Saiil  la  cou- 
ronne qu’il  eut  perdue  fans  fon  fecours 
il  avoit  toujours  fait  ce  que  l’on  peut  hu— 

- .,  wiafnement' faite  pour  mériter  la  prote-? 
âion , , Si.  i’amUic.  de  fon  Roi tantôt.,  cm 


i 


Digitized  by  Google 


^eUlî.Sémaîmdel*Avent.  119 

s’humiliant  devant  lui,  & obéï/Tant  aveu- 
glement à fes  ordres  J tantôt  en  joiiant  de 
fa  harpe  pour  diflîper  fa  noire  mélancolie 
<]ui  le  tourmentoit  ; Et  cependant  de  quelle 
maniéré  Saiil  le  traitte-r-il  ? Comme  il  le 
hait  ,&  comme  il  ne  le  peut  foufFrir , il 
ne  parle  de  lui  qu’avec  le  dernier  mépris  : 

11  demande  à Jonathas?Oè  e/île  fils  d’ifiaï? 
Pourquoi  n’efi  il  pas  venu  ici  avec  les  au- 
tres^Ei  comme  Jonathas  tâche  de  l’cxcufer, 

■îl  lui  dit  avec  aigreur  : Ne  fçai-je pas  bien 
•que  tu  aimes  le  fils  d’ifaï  à ta  confufion  , Û* 
a celle  de  ton  infâme  mer c } Qnç\  étrange 
procédé  ; s’écrie  là  - oelTus  Richard  de  S.  Jnvalîc 
Viélor  ? Si  Saül  ne  veut  point  parler  avan-fpifijyg 
rageufement  de  fou  ennemi  ; -s’il  ne  vcutp)Éima- 
point  fe  reprefenrer  fes  belles  qualicez  , ni  lus  faiil 
les  grands  ferviccs  qu’il  lui  a redus  : pour- 
quoi  du  moins  ne  rappcllc-r  il  pas  de  fon  jg 
nom  Ne  vous  en  étonnez  pas  ; c’cll  l’cf-  j 

prit  malin  dont  il  eft  polTcdé,  je  veus  dire 
fa  haine  qui  lui  met  en  bouche  ces  paroles 
de  mépris.  Il  ne  peut  reprochera  Dovid 
aucune  lâcheté  ; il  ne  peut  dire  de  lui  qu’il 
ait  manqué  de  fidélité  ni  de  courage  ; tous 
fes  Officiers  connoifieut  fon  mérite  ? Jo- 
nithas  fon  fils  l’aime  , fes  filles  le  confidc- 
rent,  toutes  les  femmes  d’Ifraël  s’écrient  : 

Si  Saiil  en  a tué  mille,  David  en  a tué  dit: 

.mille  ; & afin  de -'répandre  quelque  ombre 
fur  de  fi  éclatantes  vertus , il  n’a  garde  de 
l’appcller  de  fon  nom.  O»  efi,  dit-il , le  fils 
d'ifa'i  î lui  reprochant  la  pauvreté  & l’ob- 
feurité  de  fa  nailTàncc.  Car  tel  cfl  l’efpric: 
d’un  homme  qui  en  hait  un  autre.  Il 
cache  toutes  fes  belles  qualicez  , il  fuppti-- 
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me  fes  avantages  pcrfonnels  , & s’il  y 2 
quelque  chofe  de  mal  réglé  ou  d’obfcuc 
dans  fa  vie  ou  dans  fa  famille  , c’eft  là  ce 
qu’il  lui  objcélc,  c’eft  là  où  il  fixe  tous  fes 
regards,  & où  il  veut  que  ceux  qui  flat- 
tent fes  palfions  s’arrêtent.  Depuis  qu’ils 
,1’a  pout  ennemi , il  ne  le  regarde  plus  de 
bon  ccil  i tout  ce  qu’il  lui  void  faire  lui  de- 
j>Jaît,  lui  reprochant  ou  fes  füibleffcs  , ou 
fa  famille  , ou  fes  défauts  perfonuels  , ou 
ceux  de  fes  parens.  De  là  les  imprécations. 
& les  injures,  les  malédidions  & les  ca- 
lomnies, comme  nous  vous  dirons  demaj^n. 
De  là  les  plaintes,  les  murmures  , les  j u- 
gemens  téméraires , les  critiques,  les  fa- 
tires,  les  médifances.De  là  une  contenance 
froide,  & un  filence  dédaigneux  , qui  fou- 
vent  cft  plus  outrageant  que  les  injures 
mêmes. De  là  de  fpiritucllcs&  de  picquan- 
ces  railleries  qui,,  en  un  fens  font  encore 
moins  fupportables  que  les  plus  cruelles 
bleflùtcs  des  médifans.  Atrocijftmas  verha~ 
rum  tranfeendens  injurias^  mftUgnu  teteitur- 
n'uAs^  'evidfque  tolerata  vulnern  quàm  irri- 
dentiuTT^  fuhdûla  bUndimenta. 

Mai^  celui  qui  hait  fou  prochain  , cu> 
demeure  - 1 - il  là  ? Non  fans  doute.  Car 
fans  vous  parler  içi  des  differentes  cruau- 
tez  qui  cette  haine  exerce  , de  la  fureur 

• qu’elle  infpirc  dans  les  duels , desbleffures 
mortelles  qu’elle  fait  dans  les  occafions  où 
elle  peut  fe  vanger , des  faux  témoigna- 
ger  qu’elle  rend  , des  meurtres  qu’elle  fug- 
gerc  , des  poifons  quelle  préparé  : /ans 

* vous  parler  d’aucun  de  ces  crimes  qui  font 
hcnreur  à la  nature  , & par  Icfqucls  tact 
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gens  perdent  fi  fbuvent  la  vie  naturelle  ’ CaJI col* 
je  dis  que  dès  qu’un  homme  hait  fon  i^« 

nemi , il  fe  fent  comme  neccflairemcnc *8. 
tenté  Jde  'lui  nuire  autant  qu'il  peut  en  fa  Qyjji. 
perfonne  } en  forte  que  s’il  n’en  vient  pas^uid  vis 
toujours  à de  fi  fâcheufes  exttemitez  , ce  & non 
lï’eft  que  pat  une  pure  impuiflancc , & po:es, 
'dans  l’apréhcnfion  qu’il  a d’être  puni 
Ion  toute  la  fcvctïté  des  Loix.  Or  dés 
elldans  cette  malheureufe  difpofition  , ilocus 
cil  certain  qu’il  tue  fon  frctc:Hflw/«d/»  efl^  ficutefi, 
& que  Dieu  confiderant  jufqucs  ou  faQ.u»po- 
hainc  le  * 


porcetoir,  li  une  pure  crainte^  , 
n’arrêtoit  fes  mains , le  regarde  en  quel- 
que  manière  comme  s’il  les  avoir  trempées  ^;ftrran- 
dans  fon  fang.  Tu  voudrois , malhcu-gtcllur, 
reux  , te  défaire  de  cet  ennemi  fi  tulcf^ccrc 
pouvois  : & dés  là  Dieu  t’impute  cet 
micide,  qtioi-quc  tu  n aies  pas  exécuté 
mauyail'e  volonté.  Car  comme  celui 
ponvoit  'violer  la  Loi  & ne  la  pas  violée ^qui  bonus 
pOHvoit  faire  du  mal  ô*  q»i  n'en  a point  fait 
efi  loüé  lie  Dieu  , à caufe  qu’il  n'a  pas  voit- 
lu  faire  ce  qu'il  pouvait  faire  : Aufll  celui  pôt-fta- 
qui  Couhairte  de  perdre  fon  ennemi  , & qui  c:  apud 
h'a  pu  le  faite,  palfe,  dit  faint.  Ambroife,  Deum  ; 
pour  un  homicide  au  jugement  de  ce  me- bc  qui 
me  Dieu  qui  , fans  s’arrêter  fimplcmcnt^|^^^°^* 
aux  actions  extérieures  , fonde  les  niouvc-  ^ 
mens  les  plus  cachez  des  confcicnccs.  Or  porell, 
il  cft  certain  , ajoute  Richard  de  faint  V»-  judica- 
élor  qui  fe  leit  de  ce  principe  de  faint  ^br  hq- 
Ambroife.  que  la  haine  donne  comme  na- 
turcllcment  à l’homme  cette  mauvaile  vo- 
lomé  , qu'elle  lui  fait  fouhaitter  la  mortocci- 
de  (bn  piucbain,  qu’elle  lui^fuggerc,  ^ UiLdeodL 
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Tolun*  fait  chercher  tous  les  moïens  dont  il  peut 
tatcm  fc  fervir  pour  le  perdre. 

, Il  n’y  a rien  de  plus  traître  rien  de  plus 
cnirain*  jngenieux  , de  plus  caché  , de  plus  malin 
teftimo  cœur  de  l'homme  , principalement' 

nio  fo*  quand  la  haine  l’a  corrompu.  Comme  il 
rinfeco- s’aime  par  deflus  toutes  chofes il  aime. 
rum  o-  aufjj  ce  qui  flatte  Tes  paflions , ce  qui  con- 
FerutTs  ^ interets  à fa  vanité  , à fon^ 

corda  & repos , à fon  êtablilTcmcnr  , à fes  plaifirs. 
renés  Réglant  tout  fur  foi  , rapportant  tout  à 
r>eusi  foi , il  chérit  , il  conferve  , il  eftime  ceux 
GuUl.  qui  la  protègent  & qui- l’aiment.  Mais  par 
ce  même  principe  , dés  qu’il  trouve  des 
moribus  ^°rnracs  qui  le  troublent  dans  fon  repos  ». 
qui  le  traverfe  dans  fes  deHcins , qui  le 
blcifent  dans  fa  réputation . qui  attentent 
fur  fon  établiflcment  ou  fur  fa  perfonne 
il  ne  peut  les  foufFrit , Sc  par  l’amour  qu’il 
Gmniafe  porte  , il  s’efForce  de  les  détruire.  Car 
atmoiu  çQj^tnç  ][  |euj.  gfl,  étranget , & qu’il  n’a 
omnia*  liaifons  accidentelles , 

fiatcrn.»  dés  que  ces  liaifons  font  rompues  pur  quai-  ' 
mords  ques  prétendus  mauvais  férvices  j d’ami , 
infini  ou  d’indiffcrenc  qu’il  leur  étoit , il  devient 
^uTfea  > & par  ce  feu!  titre  d’inimitié 

ciemfu-  *1“^  direftement  oppofé  à l’amour  qu’il 
umodit  a pour  foi , il  médite  & cherche  le  moïen 
' încordt.  de  les  perdre.  Combien  de  fois  pendant  lé 
fuqc.  - jour  voudroit-il  qu’ils-  fulFcnt  brûlez, 

> noicz  , empoifonnez  ?"  Combien  de  fois 
propi-  P^udant  la  nuit  cherche-t-il  dans  fon  ima- 
n3t,  & ginacion  , & dans  foncfprit,  de  quoi  leur 
- i‘-  ipni  fufeiter  de  méchantes  afraircs,  les  mettre 
quem  de  cruels  ennemis  en  tête  , les  rendre  fuf- 
oaufta-  4 1^5  protège , l^uc 
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imputer  des  crimes  prétendus  , leur  oppo-  tfetti  ^ 
fer  de  faux  témoins  , leur  drclTcr  des  pié-  ip^fnir- 
ees  dans  lefquels  ils  tomberont,  rallumer 
nes  procès  qu  on  croioit  terminez  , les  (a-  rar,& 
crifier  comme  des  miferables  viétimes  à fa  medita- 
furcur  ? Semblable  à ces  ingénieurs  quit^fcon- 
prennent  le  plan  d’une  ville  pour  la  battre 
qui  en  marquent  les  plus  foiblcs  endroits  , 
qui  placent  là  un  mineur , là  des  machines  alitée 
militaires  , & qui  ont  , pour  ainfi  dire,  mille- 
tout  l’ordre  & tout  l’attirail  d’un  fiege  (je* 
dans  la  tête? 

figit  ip- 

fum  gladio  in  corde, & hoc  cft  quotics  ipfum  in  ali- 
quo  transfigi  vulr,  millclies  propinat  illi  venenura  > 
& hoc  cft  in  quo  propi  iarc  vulc  illud  Millcfics  exu- 
rit  ilium  igné  iti  die,  millcfics  fubmergit  in  aquâ» 
millcfics  Omni  geneve  tormentorum  ipfum  cxcruciat 
& occiiit,&  hoc  cft  quoUcs  talia  cijfieii  vult.ÇM//ef, 
P(ir,  d«  tnoribus  c-  8. 


David  fcmblc  nous  point  donner  d'au- 
tres idées  que  celle-là  d’un  homme  qui  haie 
Ibn  prochain  , &:  qui  médite  à toute  heure 
'dans  fon  efprit  les  moïens  de  fatisfaire  fa 
cruelle  inimitié.  Ceux  qui  étaient  autrefois  Qu'iux- 
auprés  de  moi,  dit- il,  s* en 
par  la  haine  qu'ils  m’ont  portés  -,  <$•  comme  longe 
ils  cherchoient  à m' ôter  la  vie  , ils  me  fai-  ftctcrûc 
foient  de  continuelles  violences,  ils  me  voulo-  St  yini 
ient  du  mal,8c  par  ce  principe, i/f  publioient  f^ejebac 
contre  mot  des  menf anges. Ils  etoient  toujours 
en  embufeade  pour  me  furprendre,&  il  ne  fe  aniraam 
pajfoit  point  de  jour  qu'ils  ne  méditaffent  ma  meam  : 
perte  par  quelque  dangereux  firatagême.  & qui  • 

Chrétiens  qui  m’écoutez ou  vous  n’a- 

. , r ''  L • banr,&c 

vez  jamais  hai  perlonne  , ou  votre  haine pW 

vous  a fouvent  infpiré  CCS  menfbngcs , ces  ■'  ' 


i 
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fourberies,  & quelques-unes  de  ces  mal- 
heurcufcs  voies  pour  l’opprimer.  Avez- 
vous  trouvé  quelque  occafion  de  vous  van- 
ger  de  lui  ? Avec  quelle  joie  n’en  avez- 
vous  pas  profité  ? Ne  l’avez  - vous  pas 
trouvée  ? Avec  quelle  impatience  ne  l’avcz- 
vous  pas  recherché  ? Avez-vous  pû  le  dif-‘ 
famer  par  vos  médifances,  le  troubler  dans 
fon  repos  par  vos  procès, le  trahir  & le  fùp- 
planter  par  vos  faufies  réconciliations , lui 
■endre  fourdement  quelque  mauvais  office , 
l’accabler  d'inquiétude  & de  chagrin , fol- 
licitcr  contre  lui  dans  des  affaires  ou  vous 
n’aviez  point  d'autre  intérêt  que  celui  de 
fatisfaire  vôtre  paflion  , lui  attirer  le  mé- 
pris & rioimitié  de  Tes  meilleurs  amis  , le 
traverfer  dans  fon  négoce  , & dans  l’exer- 
cice. de  fà  profefîronj  le  faire  peutiêrre 
battre  oucrageufement  par  des  perfonnes 
interpofées  miniflres  de  vôtre  fureur  : Avec 
quelle  ardeur  ne  l’avez- vous  pas  fait  î ou 
U vous  n’en  avez  pas  eu  le  pouvoir  , com- 
bien de  fois  avez  vous  fbuhaitté  de  le  faire? 
Or  fi  cela  efl , quand  vous  ne  feriez  pas 
même  venu  à bourde  vos  mauvais  deffeins, 
fçaehez  que  vous  êtes  , pat  cette  mau- 
vaife  volonté  ; les  homicides  de  vptre  pro- 
chain. §lui  editfratrem  fuum  homicide  efiz 
& fi  vous  en  êtes  le  homicides  , il  s’en- 
fuit ncccfTairemcnr  que  vous  vous  tuez 
vous-mêmes.  C’efi;  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 

Si  tous  les  pechez  mortels  ont  en  gene- 
ral, cette  funefte  propriété  de  faire  invifi- 
bleraent  mourir  ceux  qui  y tombent  .*  il 
faut  avouer  avec  faine  Grégoire-,  que  la 
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haine  a par  deHus  tous  les  autres  y ce  fatal 
avancage,  & que  (1  le  démon  fait  couler 
par  les  autres  péchez  dans  le  cœur  des 
hommes  , un  poifon  qui  leur  donne  la 
mort»  il  fe  plaît  dans  celui-ci  à ramaifec  ~ 
tout  cé  qu’il  a de  plus  contagieux  , pour 
vomir.touce  fa  malice  dans  l'ame  de  celui 
qui  hait  Ton  fteie.  Jn  hac  nequitiÀ  ma  vif- 
cera  faa  emeutit  » & imprimenda  malitia 
pejiern  vomit,  ■ > . 

On  peut  fe  tuer , & fc  faire  mourir  en 
trois  manières  ; par  ignorance  ou  par  fo-  î* 
lie  comme  les  cnfans,oules  foux'  qui  pren-^’ 
nenc  les  armes  qu’ils  rencontrent  y & qui 
fc  tuent.  Par  accablement  & par  défaut  de 
nourriture  , comme  les-  atrabilaires  qui  ne 
veulent  ni  manger  , ni  boire  : Pat  fureur 
& par  cage , comme  les  deferperez  qui  fc 
précipitent.  : , • > » 

Orfaint  Jean  nous  aprend  -que  etlui  qui 
hait  fonfrertyfe  tué  ' lui-même  en  ces  trois 
maniérés  : parce  que  le  haïjfant , il  marche 
dans  les  tenebres,  ne  f ait  où  il  va,  §iui 
odit  fratrem  fuum  , injenebris  ambulat^i^  ^ 

nefeit  quo  vadit  : .Voilà  fon  aveuglement  & 
fa  folie.  Parce  qu’en  le  haïjfant  il  fe  prive 
volontairement  des  grâces  de  Jésus- 
Christ,  & qu'il  n’apanient  pas  à I>\eUy 
non  efl  ex  Deo,qui  non  diligit  fratrem  fuum’, 
voilà  fa  mifere  & fon  défaut  de  nourritu- 
re : parce  cjue  le  haïjfant  il  demeure  comme 
un  defcfperé  dans  le  fein  de  la  mortyô*  ma- 
net  in  morte,  voilà  fa  fateut}  SC  fon  defef- 
poir,  • ■ 

Quand  fc  m’arrêterois  fîmplemcnt  à ce 
qtie  je  viens  de  vous  dire  dans  ma  preoiiciiâ 
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partie  , je  vous  feroisj  affcz  connoîrre  l’i- 
gnorance, l’aveuglement,  la  folie  de  ceuT 
t)ui  haïlTcnt  leur  prochain.  Ils  mcconnoif- 
fent , & ils  oublient  toutes  les  bonnes  qiia- 
litez  de  leurs  fircres  , pour  ne  fe  reprefen- 
ter  que  ce  qu’ils  ont  de  défe£lucux,,&  fou- 
vent  meme  pour  ne  leur  reprocher  que  des 
miferes,  étrangères, telles  ques  font  la  pau- 
vreté & l’obfcurité  de  leur  nailTance.  Mais 
comme  un  aveuglement  volontaire  ‘entre- 
tient en  eux  leur  péché,  il  arrive  que  Dieu 
voulant  proportionner  en  quelque  maniéré 
fes  châtimens  à leurs  defordres , fe  vange 
de  leur  inimitié  par  un  autre  aveuglement 
oui  eneft  la  peine;  Ils  méconnoilTent  leurs 
frères  jils  méritent  de  le  méconnoître  eux- 
mêmes  } ils  les  tuent  dans  les  tenebres  d’un 
outrageant  mépris  ^ ils  méritent  de  mar- 
cher dans  d’autres  tenebres  qui  les  condui- 
fent  à une  malheureufe  mort.  Çlui  odif  jra- 
tremfuum  , in  tenehris  nmbulat , ^ nefeit 
qub  vadit. 

J’appelle  ainfi  tenebres,  ces  penfées  dans 
Icfquelles  ils  font , que  pourvû  qu'ils  ne 
nuifent  pas  cfïcéhvement  à leur  prochain  , 
ils  peuvent  du  moins  fe'vanger  des  perfé- 
cutions  récUc»  qu’ils  en  fouffirent , par  le 
défit  qu’ils  ont  de  lui  en  rendre  de  récipro- 
ques .•  cette  joie  intérieure  qu’ils  rclTen- 
ïcnt , quand  il  lui’  arrive  quelques  difgra- 
ces  aufquclles  ils  n’ont  point  eu  de  part  ; 
& lorfqu'ils  le  voient  miferable , fans 
avoir  contribué  à fa  mifere  ; comme  fi  leur 
mauvaife  volonté  u’étoit  pas  crimintflfe- 
aux  yeux  de  Dieu  s comme  s’il  ne  condam- 
aoic  fimplcmcDt  que  l’effet , fans  condara- 
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oer  auflî  le  defir  : §iuajf  non  ’volumns  apud  Caff'. 

Veurn  •vocetur  ad  culpantj  quajî  opus 

peccati,  Ô'  non  etïam  votfim  atque  propofi-'^^-^’'^‘ 

mm  habeatur  in  crimine  ; comme  fi  le  S. 

Efprit  ne  Icut  difoit  paj  dans  les  Proverbes, 

& dans  l’Êcclefiaftique  :.Noli  de  mortua  int- 
mico  gaudere  ; cùm  ceciderit  inimicm  tuus  , ' • 

ne  gaudeas,  in  ruina  ejus  ne  exultettor  \ 

luum  §luand  •votre  ennemi  fera  mort , n'en 
aiez.  point  de  joie  , quand  tl  fera  tombé^  ou  *^4* 
g«'/7  aura  fou^ert  quelque  perte,  ne  vous 
réjouïjfcz,  pas.  » , 

J’appelle  tenebrcs  dans  lefquelles  ils 
marchc.QC,  cette  faufie  charité  qu’ils  ont 
pour  leurs  frères  , en  demandant  d’un  côté 
'à  Dieu  qu’il  leur  pardonne , & ccant  bietv 
aife  de  l’antre  qu’il  les  vange  : obéïfiant , 
ce  femble  , à Dieu  qui  leur  dit  ; Ne  vous  ' 

vangezpas  par  vous- memes,  mais  étant  ra- 
vis de  ce  qu’il  ajoûte  :.Je  fpaurai  bien  vous 
rendre  jufiiee  , car  cel  eft  le  caraéterc  d’un 
efpric.mal  fait,  dit  faint  Augufiio.  Il  s’af- 
flige fi  fon  ennemi  n’eft  pas  châtié,  comme 
il  le  mérité  & quand  il  le  voir  humilié , il 
a tant  de  plaifir  de  fe  voit  vangé,  qu’il  ne 
Ic^réjouïc  pas  de  la  juftice  que  Dieu  s’eft 
rendue,  mais  de  la  miferc  de  fon  ftere  qu’il  •'*  ' 
hait  : Contrifiatur  fi  ejus  inimicus  eorree~ 
tionis  evaferit  poenam  , & dum  puniri  eum 
videt,  vindicari  fe  ita  gaudet,  ut  non  jujli» 
tiâ  Des  quem  non  diligit,fed  ejus  quem  odit 
miferiây  delelîetur.  ' ■ ' 

J’appelle  renebres  ce  faux  repos  de  con- 
fcicnce  dans  lequel  ils  vivent , jufqu’à  ne 
s’imputer  pas  les  pechez  qu’ils  commectcnc 
tous  les  jours  concte  leurs  frcces,  jufqu’â 
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haine  , & fe  retranchant  de  Ton  corps  ? 
Vous  fçavez  f & je  referve  une  partie  de 
ce  raifonnemcnt  pour  demain  )j'rous  fça- 
vez que  toutes  les  grâces  que  nous  recc-- 
vons , viennent  de  Jésus-  - Christ  que 
c’eft  de  cet  augufte  Chef  qu’elles  coulent 
fur  les  differentes  parties  de  fon  Corps 
tniftique  : mais  fur  quelles  parties  ? fur 
des  parties  vivantes  unies  à leur'  Chef  > 
liées  les  unes  aux  autres  par  un  même“lieu 
de  paix  , qui  efl:  ce  que  nous  appelions  la 
Communion  des  Saints.  Sans  cela  point  de 
grâces  fantifiantes  , point  de  rémidîon  de 
pcchez,  & comme  un  membre  retranche 
du  corps  naturel  ne  reçoit  ni  efprits  vitaux 
ni  ànim’aùic',  un  Chrétien  féparé  du  corps 
dont  il  devroit  fuîre  partie , ne  reçoit  plus 
les  influences  vivifiantes  que  reçoivent  les 
autres  qui  vivent  dans  une  union  frater- 
nelle , dans  une  même  focieté  de  cœur  &: 
(fefprir. 

Cé  n’eftpas  que  Dieu  ne  puflè  le  tou-’ 
cher  & lui  pardonner  fes  fautes  ; mais  c’eft: 
qu*il  mec  par  fa  haine  , un  obftacle  formel 
à fa  fantification  ; c’eft  qhe  par  fa  haine  il 
empêche  le  cours  des  grâces  divines  , & 
que  n’accompliflant  pas  de  fon  côté  le' 
paéle  qu’il  a fait  avec  Dieu,  il  ôblige  Dieu' 
de  ne  lui  pas  donner  du  fîen  ce  qu’il  en 
poürroit  efperec.  Car  comme  l’amour  du' 
prochain  rend  tous  les  biens  des  Fidèles 
communs  , lorfqu’ils  font  unis  cnfemble 
& qu’ils  n’aiment  ? auffi  par  lâ’  Loi  des  Cob-‘ 
traites,  J’exclufion  de  cet  amour  prive  de 
ces  mêmes  biens  ceux  qui  s’en  feparent,dit 
Guillaume  de  Paris.  11$  Ici  haïffenc , & 
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Us  leur  veulent  du  mal,  il  cft  jufte  qu’ils  èc 
partagent  pas  avec  eux  les  mêmes  avanta- 
ges, & que  fe  retranchant  d’un  corps  donc 
ils  foifoient  partie, ils  n’en  reçoivent  pas  les 
privilèges.  ;Or  n’eft  ce  pas  là  fe  tuer , & 
être  homicide  de  foi  même  ? 

Ce  fçavant  Théologien  pafle  même  plus 
avant , & citant  de  foo  côté  faint  Bona- 
vcnturc,  le  vénérable  Bede  & pluficurs  au- 
tres , il  croit  que  Dieu  rapclle  en  quelque 
manière  les  grâces  qu’il  leur  a faites  autre- 
fois, & qu’il  cafle  les  abfolutions  qu’il  leur 
' a données  de  leurs  péchez  : voici  La  raifon 
fur  laquelle  il  s’appuie.  On  n’accorde  la 
rémiffion  des  péchez  que  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , & la  Communion  des  Fidèles  : 
- Or  celui  qui  hait  fon  frere  , fe  (épate  vo- 
lontairement de  cette  Communion  ; il  cft 
donc  indigne  de  recevoir  cette  grâce  de 
temilfion  , & il  mérité  d’être  puni  d’unî 
peine  oppofée , qui  eft  le  retour  de  fes  pé- 
chez. Cette  opinion  cft  un  peu  dure , mais 
on  peut  dire  que  quoi  que  Dieu  ne  fe  re- 
pente jamais  d’avoir  remis  à un  homme 
îes  péchez  i ' cependant  la  haine  que  cec 
homme  a contre  fon  frere  lui  déplaît  telle- 
ment , que  s’il  venoit  à mourir  & qu’il 
h’eut  que  ce  fcul  péché  , il  feroit  aotant 
puni  ,"que  fi  on  ne  lui  en  avoit  pardonne 
aucun. 

Helas  comment  ne  mourroit-il  pas  dans 
ce  péché  , puifqu’on  en  voit  fi^  peu  qui  le 
quittent  & que,  félon  faint  Jean  , celui  qui 
hait  fin  frere  , demeure  dans  le  fein  de  la, 
mort  ? Manet  in  mortCy  derniere  raifon  que 
je  me  cpatoitc  de.  vous  propofer. 
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La  haine  eft  un  péché  avide  , infatiabic  . ^ 
opiniâcrc  & en  quelque  maniéré  immor- 
tel. Quand  elle  fc,faifit  d’une  ame  , elle  y ' , . 

jctcc  infcnfiblenicnc  de  fi  profondes  raci-  ’ ' 
ses,  que  fans  des  grâces  exnaordinaires 
& tres-fortes  , fans  un  miraculeux- change- 
ment de  cœur , & urt  prodige  parciculicr  j 
du_Ciel  , il  cfl:  impofflble  de  en  arracher. 

Comme  la  colere  n'ed:  pour  l’ordinaire 
qu’une  violente  agitation  du  cœur  , & une 
• prompte  émotion  de  la  bile  , elle  fc  pafTc 
prcfquc  aufli  tôt  quelle  eft  excitée  i mais 
comraejla  haine  eft  un  monument  plein  d’a- 
mertume : Affectas  *amarulentus  animi  , 
elle  eft  maligne , opiniâtre,  permanente,  & 
ne  pouvant  prefque  jamais  fc  fatisfaire  à 
moins  qu’elle  ne  voie  périr  abfolument  fon 
ennemi  j elle  ne  cefTc  prefque  d’agir  dans  eus 
un  homme  , qu’au  dernier  foûpir  de  fa 
vie.  H a vécu  commè  un  enragé  , il  raour- 
ra  comme  uti  defefperé;  il  a voulu  tuer 
fon  frere  , il  fera  tué  lui-même  : & le  mê- 
me mal  qu’il  lui  a fouhaitté , retombera  fur  _ - 
fa  .tête.  , . 

. Dieu  dit  autrefois  une  étrange  gjirole  aux 
enfans  de  Noé  .•  Sluicunque  effuderit  humu- 
num  fanguinem  , fundetur  fanguis  ejus.  Si 
quelqu'un  répand  le  fang  d‘un  homme  , on 
répandra  réciproquement  le  Jien.  Cette  me- 
nace renferme  plus  de.  mifteres  qu’on  ne 
penfe.  Dieu  ne  veut  pas  dire  feulement  que 
celui  quituë  fon  frere  mourra  mifcrablc: 

§ij*e  ces  hommes  de  fang  Ô'  de  carnage  ne 
vivront  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  et'Jfent  vé~ 

J eu  , lélon  l’ordre  de  la  nature  , & que  ce- 
lui qui  frappe  de  glaive  périra  attffi  par  Le 
Prônes  Tome  I,  L 
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Qui  cf  glaive.  Il  veut  dite  encore , dans  la  penfée  . 
fudcrit  d’un  ancien  Pere , que  celui  qui  par  une 
ran  ho  invétérée  aura  procuré  > ou  fouhaitté 

niinis  ip  prochain  , mourra  comme 

fc  quafi  un  ^eferperé , & qu’il  fera  prive  del’heri- 
fan^iiis  rage  éternel , auquel  il  pouvoir  s’attendre, 
eft-unde  li  veut  dire  encore,  qu’il  finira  fa  vie  com- 

quô  I ^ deferpoie 

fpem  ci  ^^3ns  le  cœur  ; & que  quoi  qu’il  pa- 

hærcdi-  roifie  muni  des  Sacrcmens  , conime  cefra- 
taciî  tricide  qui  demanda  à Dieu  on  ligne  de  fa* 
proreélion  , de  peur  qu’on  ne  le  tuât;  ce- 
aic'fan-'  vomira  Ton  ame  dans  les  enfers. 

>zuis  cf-  Qü^nd  il  y a du  fang  répandu  fur  la 
fufus  in  terre,  dit  ce  grand  homme , il  ne  fer  c 
rcti.rm ’plus  de  rien  ; un  le  foule  aux  pieds  & il 
nrc  at  fg  corrompt.  Il  en  arrivera  fouvent  de  mc- 
iac'fpar  defcfperé  ; la  terre  & le  Ciel  le 

lur,  ' fouleront  aux  pieds  ; ils  fc  corrompra  pat 
ira  c)i  s fii  propre  malice , & étant  privé  de  cette 
ar.ima  dcrnicre  grâce  qui  s’accorde  à ceux  qui  font 
gratiæ  humbles  ^doux  de  cœur,  il  mourra*com- 

■?=  ‘I  “ *«“•  ■ • 

Jx^u.-Ctc  I»  T I » A.  • • f* 

defrau-  /Hclas  n clt  ce  pas  ce  qui  arrive  prcfquc 
dabitur,  tous  les  jours  ? Et  qù’il  eft  rare  de  voir  des 
& ^elucgcns  qui.  fc  haïflent , fc  réconcilier  même 
collifa  à la  mort  1 Peut-êrre  follicité  par  un  Con- 
îcopui*  > * importuné  par  quelques  bon- 

falutis  âmes  , veut-on  bien  voir  pour  lors  fon 
fua:  cor- ennemi  : peut-être  lui  dic-on  quelque  pa- . 
pn$  ini-  rôle  de  douceur  ; peur-être  lui  deraandc- 
t’on  pardon  ^ mais  eft-ce  le  cœur  qui 
J P^î^Je  pour  lors?  Eft- ce  la  grâce,  & la 
charité  Chrétienne  qui  tirent  ces  paroles- 
«rc^de'Ik  bouche  ? Ce  Pere  commandc-t-il  à 
fes  cufiins  de  vivre  en  bonne -kiDcUigcncc 
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ivccccc  homme  , d étouffer  ces  fentîmens 
de  divifions  qui  fotic  entre  fa.  famille  & la 
lîcnnc  î & fuppofé  que  Dieu  lui  rende  la 
. vfântc,  cft'il  véritablement  refblu  de  l’ai - 
mer  ? On  coupe  bien  quelque  branche  de 
l'arbre  , on  fauve  bien  les  apparences  qui 
r^ndalifcroient,  on  ôte  bien  quelques  fruits  v 
maudits  de  cette  haine  inveterée  : mais  oa 
, Hc  touche  pas  encore  à la  racine  : & ce- 
pendant li  elle  n'eft  arrachée  , que  devicn- 
■' dra  cette  arae  & où  ira-t-elle  ? C'eft  à' 

Dieu  à en  juger  , Mcflieurs  , mais  c’efl:  à 
vous  à TOUS  examiner  fur  un  point  fi  défi-  * 
cat , à ne  point  attendre  à l’extremité  pour  ' 
vous  défaire  d'un  péché  fi  opiniâtre  : c'eft 
â vous  à déraciner  de  vôtre  cœur  ces  hai- 
nes, & ces  inimitiez  qui  fans  cela  ne  man- 
queront jamais  de  VOUS  perdre  : en  voici 
quelque  moïens  , donc  je  vous  conjure  de 
■ profiter.  . 

Le  premier  raoïen,  c’eft  d’aller  d’abord  â 3, Point- 
la  (burce  du  mal.  D’où  vient  la  haine  , 8c 
qu’eft-ce  qui  l'entretient  î Elle  vient  pour 
t'oedinaire  de  l’une  de  ces  trois  caufes  , fie 
quelquefois  de  toutes  trois  cnferable  ; de  ^ 
l^interêt , de  l’orgueil,  fie  du  fou  venir  des 
. outrages  qu’on  a reçûs.  L’intérêt  partage 
fouvenc  les  meilleurs  amis  , il  mec. le  de- 
fordre  dans  les  familles , il  arme  les  frères 
contre  les-  frères;  fie  quand  il  s’agit  du, 
mien  fie  du  tien  , il  n’y  a prefque  perfonne, 
dit  faine  Auguftin , que  ces  deux  cruelles 
paroles  ne  divifent.  L’orgueil  ne  produit  ' 
pas  moins  d’inimitiez  ; cette . pallion  fiere 
& infolente  méprife  tout  le  monde  , fie  ne  - 
peut  fouffrir  patiemment  d’être  njépfiféc  - . , 
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de  perfonne.  Un  dédain  , une  parole  outra- 
geantes une  niédifance  , une  raillerie',  une 
prefeance  difputéc  , une  civilité  ou  refusée 
©U  rendue  de  mauvaife  giaee  réchauffe, 
& tcls'qui  écoient  auparavant  en  bonne  in- 
telligence , conferrent  dans  la  fuite  d’éter- 
nelles inimitiez  pour  iin  petit  point  d’hon- 
neur. Le  fouvenir  des  outrages  qu’on  a re- 
çus efl:  encore  un  autre  princi  pe  de  cette  hai- 
ne , & celui  qui  en  un  fensi’enflamme  , & 
l’entretient  davantage.  Ceft  , dit  un  Pcrc, 
un  poifon  qui  corrompt  le  cœur  , un  ver 
qui  pique  l'amc,  umrait  aigu  qui  la  perce, 
un  aiguillon  qui  réveille  , uué  fievre  qui 
la  brûle  , un  mal  toujours  prelTant  qui  ne 
la  laiife  jamais  en  repos:  Continua  malitia, 
fervigïL  iniijuitas.  •’  ‘ ' 

Ainfi  le  grand  l.ccrct  pour  ctoufFer  dans- 
fon  cœur  la  haine  qu’on  a contre  fon  pro- 
chain 3 c’eft  d’en  ôter  autant  que  l’on  peut 
les  caiifes.  Eft  - ce  l’intcrct  qui  vous  fepa- 
re  ; relâchez  quelque  chofe  de  vos  droits 
pour  avoir  la'  paix  ; faites  cefler  ce  procès 
que  vous  avez  peut  être  intenté  mai- à- pro- 
pos , ou  du  gain  duquel  vous  recueillerez 
peu  de  fruic.  Eif-ce  d’orgueil  qui  vous  fait 
haïr  vôtre  ennemi  ? hé  , ne  voïez-vous  pas 
que  vous  vous  tuez  le  premier  ? & que  pour 
une  gloire  imaginaire  , pour  un  - phantô- 
rre  , pour  un  néant  , vous^yous  expofez  à 
fouffrirtlans  les  enfers  des  ignominies  éter-  , 
nclles  ? E(l-  ce-le  fouvenir  des  outrages 
que  vous  avez  reçu  ? hé  n’eft-il  pas  plus 
Chrétien  plus  généreux  meme  'V  de  les 
oublier  Ne  criomphercz-vqus  pas  plus 
glorieufcmei  t de' vôtre  ennemi  , en  lui  rc4 
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mettant  du  fond  du  cœur  les  înjufHces 
qu’il  vous  a faites  , qu’en  le  pourfuivaiic 
avec  chaleur  ? C’eft  le  confeil  que  Jefus-  ' • 

'Chrift  vous  donne  , & qui  en  de  certai-  . '' 

nés  rencontres  vous  doit  fervir  de  réglé 
de  loi.  Comme  il  connoît  à fonds  le  cœur 
humain  , & qu’il  fçait  tout  ce  qui  peur  ex- 
citer & entretenir  la  haine  , il  a voulu 
r arrêter  dans  ces  trois  caufes.  Dans  la 
première  qui  cft  rintccêt  , en  vous  confeil-  , ' V 

lant  d’uiandonner  'vô:re  manteau  à celui' 
qui  voudra  vous  ôter  vôtre  robbe.  Dans  la 
fécondé  qui  cft  l’orgueil  en  vous  difant  : 

Si  vous  faites  mille  pas  avec  un  homme  qui 
vous  fatigue  . faites  m deux  mille.  Et  dans 
la  troilîéme  qui  cft  le  reflentimetit  des  ou-  . 

trages  , en  ajoutant  : Si  quelqu'un  vous 
donne  un  fotifflet  fur  la  joué  droite  , prefen- 
tez-lui  encore  l'autre.  Je  ne  veus  pas  dire 
par  là  que  vous  foiez  obligez  d’accomplir 
ces  paroles  à la  lettre  : mais  telle  doit  être, 
en  un  feas,  la  préparation  de  vôtre  coeur„(î 
vous  voulez  en  arracher  les  inimitiez  & les:’ fodirrr- 
h aines.  ' . ■ rrs  lui  tt 

Le  fécond  moïen  c’eft  de  fuît  la  compa- 
^ gme  de  certains  elprits  malrairs  qui  vous 

portent  à la  haine,  & à la  vangcancc  , d’a-  mini  ca- 
voir  toujours  pour  fufpcâis  ceux  qui  vous  ft'  û ini-  ' 
flattent  , 8c  pour  ennemis  , dit  faint  Ber-  m''Cos 
nard  , ceux  qui  voudroient  que  vous  le 
fufliez  de  vôtre  frété.  Rien  n’eft  plus  dan-  ,ç 
gereuîT  que  ces  traîtres  , & ces  bontce-feux,.  iuncur  - 
c’eft  ainfi  qu’il  les  appelld^jjjjbclquc  hum-qualcs 
blc , doux  , & patient  que  fût  David  , il  ne 
trouva  pas  de  mcilleut  moïen  que  Cclui*là 
pour  s’empêcher  de  haïr  Saül  , s’en 
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vangcr  : l’occaiion  en  étoit  belle.  Il  vôioit 
triunc  ennemi  entre  fes  mains  j les  foldats 


fcandala  qu’il  avoir  avec  lui  dans  la  Caverne  où  il 
inter  s ctoit  retire,  lui  confcilloicnt  de  le  perdre, 
fratres.  l’animer  mcrùe  d’avantage , fem- 

b! oient  l’y  porter  pat  un  principe  de  con-  ^ 
f(rm  3.  fei'^nce , & de  jaftice.  Ce  jour  dont  le  SeW 
^ Ecce  gocur  vous  avoir  parlé , eft  enfin  arrivé, lui 
dics  de  dirent- ils.  Il  vous  avoir  promis  de  vous  li- 
qua  lo-  yjgj.  yûtje  ennemi,  afin  cpic  vous  en  filfiez 
Domi^  ‘ ce  qu’il  vous  plairoic  j le  voilà  paflez  lui 
nus  nd  vôtre  épée  dans  le  corps, 
te  : Ego  Que  n’cùc  pas  fait  David  s’il  les  avoic  . 
tradam  -écouté  ? Mais  il  leur  répondit  avec  une 
ju>i  lui  admirable  fermeté:  JDieu  me  garde  de  faire 
lu  nr  ' ut  confemez.  , Û*  de  mettre  la 

fat  i as  ci  f^ain  fur  l'Oint  du  Seigneur.  O fi  vous  imi- 
iicut  ticz  ce  grand  Saint,  vôtre  paflion  s'affoibli- 
roit  peu  à peu  , Sc  rejectant  loin  de  vous  ces 
feduâieUrs  qui  entretiennent  vôtre  Ittine  « 
TOUS  revierûiiiez  infenfiblemcnt  en  vous» 


plaàie 
rit  in 
cculis 
cuis. 

i'RS- 

2.4. 

Piopi- 
tius  fit 
rpihi 
Uomi- 


memes. 

Refiftezdonc  à ces  pernicieufes  inftiga- 
tions  ; & comme  vous  avez  befoin  d’une 
grâce  particulière  pour  a^er  vos  ennemis, 
demandez-la  à Dieu  , & dites-lui  dans  la 
nus  ne  ferveur  de  vos  prières  ; Vous  avez  voulu  , 
faciam  ô mon  Dieu,  que  je  vous  ptiafle  de  me  par- 
hinc  rc,  donner  mes  ofFcnccs  , comme  je  les  par- 
donne  à ceux  qui  m’ont  offenfé  ; mais 
Chtilèo  comme  je  ne  puis  leur  pardonner  fans  vo- 
Domi-  tre  grâce,  répandez- la  dans  mon  cœur, 
ni.,  & afin  que  touc^|p|ncs  inimiticz  cdTenc , Sc 
..mitcam  j’obtienne  rcffct.dc  ma  demande, 
rrearir'  chofes  fans  l’autre  ne  me 

in  eum  ferviroit  de  tien , Sc  vous  prier  de  me 
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pardonner, fans  que  je  pardonne  moi-meme, 
ce  feroit  me  condamner  par  ma  propre 
bouche  i cependant  je  ne  puis  leur  pardon- 
ner fans  vous;&  c’eft  par  confequent  ài«f6u$ 
que  je  m’adteffe,  affuré  que  fi  je  m’aquitte 
de  mon  côté  de  ce  que  vous  foushaittez  de 
moi,  vous  accomplirez  du  ^vôtre  , vos  pro- 
menés qui  me  tendront  êtemcllcmcnt  hciï- 
fçüx.  Amen,  ' 
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ftin  , marche  d'abord  dans  les  tenebres^ 

&' fç  confcrvc  dans  les.  plus  fecrcts  replis 
d’un  cœur  corrompu  > mais  dés  que  quel- 
que occafion  l’anime  t c un  démon  du 
midi  qui  ne  ■•vomîc  que  des  malédiélions, 

& des  blafphêmes.  C’efi  une  fléché  aigue  Pjltl. 
qui  vole  fendant  le  jour  , qui  perce  par  (es 
railleries  , fes  fautes  , fes  calomnies  , fes 
paroles  outrageufes  , ce  qu’elle  rencontre. 

V»  ennemi  polTcdé  du  démon  , bande  fort 
are  , & le  tient  toujours  fret  ^ les  fléchés 
qu'il  lance  font  ! toutes  brûlantes  , Ô"  les 
traits  qu'il  frefare  font  autant  de  traits 
meurtriers  qui  donnent  la  mort.  Arctirry 
fuum  tetendit , & faravit  in  eo  vafa  mor~ 
tis  , & fagittas  fuas  ardentibus  ejfecit.  p 

J’cHtrcprcnds  aujout d'hui  de  vous  par- 
ler des  effets  d’un  fi  maudit  principe,  , 
& afin  de  m’arrêter  à la  même  idée 
que  je  vous  donnai  hier  je  regarde 
les  imprécations  , & les  injures  comme 
autant  d’homicides  donc  deux  fortes  de 
perfonnes  fc  rendent  ordinaircmenr  cou- 
pables ; je  m’explique.  Dans  ces  com- 
bats (ingulicrsque  la  haine  , & l’em- 
porremcnc  excitent  . il  y a , pour  l’ordi-'" 
nairc  , une  cfpcce  d’aélion  , & de  rcadliioaî 
l'un  attaque  , l’autre  fe  défend  , l’an  vo- 
mit des  malédiûions  & des  calomnies  , & 
l’autre  qui  fe  fent  ofFenfé  , tâche  d'en  ren- 
dre de  réciproques.  Par  ee  moïen  tous^ 
deux  s’échauffent  , tous  deux  s’animent, 
tous  deux  fc  perdent  , & s’entretuënt. 

Le  premier  qui  dit  des  injures  fait  un 
grand  péché  j le-  fécond  qni  rend  inr 
jure  pour  injure  fait  encore  ua  auirft: 
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Pour  vous  expliquer  fa  penfée  .qu’il  n’a 
dite  qu’eu  paffanc,  je  remarque  que  l’E- 
criture nous  fait  connoîcre  le  genie  du 
démon , principalement  en  trois  chofes. 
Premièrement  en  ce  que  c’eft  un  cfpric 
fale,  lâche,  infâme,  i.  En  ce  que  c’eft  un 
cfprit feditieux,  inquiet,  remuant.  3,.  En 
ce  que  c’eft  un  efprit  malin  j reniaicur  '.  Sa 
qui  ne  fc  plaît  qu'à  faire  du  mal.  Nous 
trouvons  la  première  de  ces  ctrconftànces 
dans  ces  démons  dont  parle  iaint  Lut , qui£»rc.l7 
après  avoir  été  chaftez  pat  Jefus-Chrift 
du  corps  d’un  poftedé  qu'ils  tf'urmentoienc 
horriblement , lui  dcraandeient  la  permif- 
fîon  de  fe  faifir  des  pourceaux  qui  paiflbieac 
fur  une  montagne  voifine.  O quelle  falcté  l 
quelle  lâcheté  ! quelle  infamie  I Nous  trou- 
■ vons  la  fcconde  dans  ce  démon  dont  parle 
faint  Matthieu,  qui  s’agitoic  étrangement, 
qui  chcrchoit  par  tout  du  repos  fans  en 
trouver,  & qui  n’étant  pas  fatisfait  de  fa 
' première  pofleflîon , prit  fept  autres  elprits 
encore  plus  méchans  que  lui.  O quelle  in- 
quiétude  ! qu’elle  impatience  de  fc  vangeri  * 
-^Nous  trouvons  enfin  la  troifiéme  dans  ce 
démoh  qui  tenta  Job  qui  exerça  fa  patience 
en  toutes  manières , foit  par  la  perte  de  fes 
biens  , foit  parcelle  de  fes  enfans  & de  fa 
fanté,  & qui  fans  autre  deflein  que  de  fc  fa- 
tisfairc  , porta  fa  femme  &■  fes  amis  à lui 
dire  des  injures.  O quelle  malignité  ! quelle 
\ tentation!  quelle  füreurl  quelle  rage!  - 
Voilà  cependant  le  véritable  caraûere 
* de  ces  emportez  , de  ces  fougueux  , de  ces 
gens  de  fer  & de  fang  , qui  s’échauffeot  & 
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la  moindre  occafîon  > qui  ne  cherchent  que 
des  querelles;  qui  n’onc  que  des  calomnies 
&:  des  maiédidions  à la  bouche  , qui  fetn- 
blent  n’avQir  point  de  plus  grand  plaifir, 
que  de  vomir  des  imprécations  3c  des  inju- 
‘’rcs  contre  leurs  frères.  Ce  ne  font  pas 
des  hommes  , dit  faint  Bernard  , ce  font, 
des  démons  ; ils  n’agilfcnt  ni  par  des  prin- 
cipes de  Religion  , ni  par  des  principes  de 
raiîbn  ; ils  ne  perlent  que  par  l’organe , & 
ne  fon  remplis  que  de  rÊfprit  de  Sâtaa' 
qui  les  poÂede.  Ouï  , dire  des  injures» 
c’eft  la  marque  d’un  efprit  lâche  , iufame, 
'malfair.  Dire  des  injures  , c’eft  la  marque 
d'un  efprit  faélieu:; , inquiet  qui. ne  rcfpirc 
que  la  veangeance  , qui  n’aime  que  divdûqa 
& le  trouble.  Dire  des  injures  c’eft  la  mar-," 
que  d’un  efpiic  tentateur  , qui  rie  fc  plaie, 
qu’à  faire  du  mai,  & à lafTcr  lu  patience  de 
fon  prochain. 

Il  fcmble  d’abord  que  je  fais  afTez  mal  le 
porcraiedé  ces  pécheurs  donc  je  parle..  Ne 
l'çais-je  pas  la  differente  .que  mec  faint 
Thomas  entre  la  mélifancc  qui  fc  dit  en. 
fecrcc  , & les  injures  que  l’on  donne  à fon- 
ennemi  prefenc  î Comme  la  médifance  at- 
taque un  abfent  ^ & qu’elle  n’a  perfonne 
çn  tête  qui  lui  rcûlfc  , elle  ne  peut  venir 
que  d’une  ame  lâche  , qui  prend  toutes  fes 
furetez  : & ce  fut  la  raifoo  pour  laquelle! 
Dieu  défendit  autrefois  de  donner  des  mxlé- 
diiitons  h un  fourd  ; Nm  maledices  furdo', 
parce  qu’il  étoit  incapable'He  les  entendre, 
3c  par  confequenr  de  s’en  vanger.  Mais  il, 
eft  pas  dç  niêma  des  injures  ; elles  ne* 
fe  difonr  pas  à l’oicillç  d’autrui  > elles  .ne  fc: 
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Ctfnficnt  pas  à un  etranger  fous  la  religion  , 
d’un  fermcnc.  Plus  mfolcnces&  plus  hardies 
elles  acraquenc  leur  ennemi  en  face  } elles 
ne  lui  celenc  , elles  ne  lui  déguifcnc  , elles 
ne  lui  pardonnent  rien  ; & fans  craindre  de 
s’attirer  de  mauvaifes  affaires  , cHes  com-  • 
battent , pour  ainfi  dire  , à forces  égales. 

Cependant  le  même  faint  Thomas  re- 
marque qu’il  y a toujours  un  certain  cara- 
fterc  de  lâcheté  & d’infamie  infeparablc 
de  ce  pcchc  , & ce  qu’il  y a de  plus  étran- 
ge , c’efl:  que  ni  lui  ni  les  autres  Pères  ne 
fe  font  prcfque  fervi  en  cet  endroit  que  des 
raifons  mêmes  des  Payons  pour  appuyer 
cetre  vérité.  En  effet  , Ibit  que  nous  confi- 
derions  ces  imprécations  & ces  injures  pat 
rapport  à leur  principe  , foie  que  nous 
les  conlidcrions  en  cflcs-mêmes,  elles  n’ont 
rien  que  d’infame  & de  lâche.  Pat  rap- 
port à leur  principe  , d’où  viennent-t-clles^ 

Il  non  ou  d’une  haine  irrcconpiliablc  , ou. 
d’une  cnvic^fectecte  , ou  du  moins  d’une 
colcre  , & d’ua  emportement  defordonne  î ^ 
Or  haïr  fon  femb labié  , envier  à ua  autre 
un  bien  dont  on  fe  dbit  réjouir  avec  lui, 
chercher  par  des  mouvemens  précipitez  la 
deftruétion  ou  L’infamie  d’une  perfonne 
donc  il  faut  dans  une  même  foeiecé  mé- 
nager les  interets  lui  dire  avec  aigrcuC 
des  injures  , & le  charger  d’opprobrcj; 
c’cll  (c  méconnoître.  foi-racrac  , c’eft  fç 
dégrader  , c’ert  perdre  tous  les  fentimens». 
4’luïmanité  , c’eft  rclfembler  à ces  chiens 
qui  aboient  auffi-tôt  que  l’on  frappe  à la. 
porte  , & qui  mordent  ïndiffcrcmmcntCQ 
qu’ils  rcaconticnt. 

” ’ **  • f.  • • ■ 
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fcs  habits , ils  avolcnt  entrainé  dans  des  cum. 
fcpulcres  , quoi  qu’il  eut  les  pieds  & les  " _ 
mains  liées  , ils  l’avoienc  chalTé  dans  les  ^ 
deferts  parce  qu'ils  voioient  qu’ils  nc^rco- 
pouvoienc  plus  lui  faire  de  mal,  ils  deraan-  rum 
derenc  par  grâce  à jefus  - Chrift  d’en- mplcO" 
trec  dans  des  pourceaux  qui  paiffoient.  Ils 
ne  lui  demandèrent  pas  , dit  faint  Ifidorc  jjj  ^on- 
dc  Séville  , d’entret  dans  un  troupeau  d’a-  te  » & , 

gneaux  , ils  ne  pouvoient  foufFar  une  11  loga- 
honnête  & pailîble  demeure  : Ils  ne  leur  hant 
falloir  pour  toute  retraite  que  le  corps  de 
CCS  animaux  laies  & inrcaes  qui  ne  cher-  jjj 
chent  que  la  fange,  & qui  ne  fc  plaifcnt  que  illo$  in- 
, dans  l'ordute,  ' gredi. 


autre  cfprit  que  le  leur  fe  reprefenteroit  ' 

fcs  belles  qualitcz,  s^efforcerolt  du 
ter  ou  de  lui  témoigner  l’ertime  qu’il  en  bon  ■ 
fait  ; mais  ils  n’aiment  que  l’ordure,  ils  ne 
cherchent  que  tes  défauts  de  icut  prochain 
pour  les  lui  te)eo:er , ils  lui  reprochent  ce 
qu’ils  fçavcnt , & ce  dont  ils  fc  doutent  î 
les  vericez  , & les  conjeAurcs . ^ les  appa*- 
renccs  , les  préjugez  , les  rapjKirts  , les-  ^ 

, faulfctez}  tout  leur  ferr.  dt  n’ell  ce  pas  là^ 
le  véritable  carafkere  d*une  ame  lâche  & 
rocuricre.  ^ 

J’en  appelle  a voS  jugemens , que  dites- 
vous  d*un  homme  qui  n’a  en  bouche  que^ 

'des  imprécations,  & des  injures?  Que 
penfez  vexus  d’une  femme  qui  tempête  , qui 
criaille  à toute  heure , & à la  moindre  oc- 
cafioa  î Opel  mip'ris  a’ avez- vous  pas  poujt. 


Ceux  qui  maudiflent,  & qui  injurient  ° 
leur  prochain,  ont  dans  le  fond  ducœut  la 
même  bairdTe  , & la  même  lâcheté.  Tout  r 
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elle  ? Et  fupofé  même  qu’  clic  eût  d’autres 
bonnes  quaiitez  , ce  feul  vice  n’cft-il  pas 
capable  de'vous  faire  fuir  fa  compagnie, 
de  peur  que  vous  ne  foyez  à vôtre  tour  les 
▼iétimes  de  fes  emporteraens  & de  fa  fu- 
reur ? Aufîl  la  même  Ecriture  qui  nous  die 
qu'il  y a toujours  des  difputes  parmi  les  or- 
gueilleux ( comme  fi  elle  vouloir  nous  ap-  • 
prendr*  que  c’eft  le  vice  des  prétendus  es- 
prits forts:  Jnter  fuperbos -jurgia  funt,  } nous 
avertit  de  ne  pas  tomber  dans  leur  lâcheté, 

& que  fi  nous  voulons  nous  acquérir  de  la 
réputation , nous  devons  éviter  avant  toutes 
chofes  , ces  paroles  outrageufes  & ces  divi- 
fions.  Honor  efthomini  qui  feparat  fe  a,  con- 
tentionibus. 

Elle  parle  d’un  ton  encore  haut  : non 
^ feulement  en  attachant  une  efpece  de  lâ- 
cheté & d’infamie  à ces  imprécationS'&  à 
ces  injures  ; mais  en  confiderant  ceux  qui 
> les  dil'ent  comme  des  démons  féditiéux^ 
inquiets  ,rcmuans,  qui  troublent  la  paix  de 
l’Eglifc  5 qui  ne  tcavaillcnt  qu’à  mettre  de 
la  di*ifion  & du  fchifme  dans  le  Corps  de 
Jefus-Chrift. 

Trois  chofes  font  la  beauté  &.  la  pcc- 
peruité  de  l’Eglife  ,,  fa  doélrinc  , fa. mora- 
le , fbo  union.  Elle  eft  immuable  dans  fk' 
doékrmc  , elle  eft  fainte  dans  fa  nroralc» 
'clic  eftindivifible  dans  loo  union.  Cepen- 
danr  trois  démons  tâchent  de  la  troublée 
& de  la  détruite  * dit  faint  Bernard  , les. 
hcrefics  ptr  rapport  > fa  dothine  ,'tous  les  ' 
pcchez  en  general  par  raporcà  fa  morale, 
les  unprécàtiotns  & les  injures  par  rapport  à 
fonuaiooi 
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Rica  de  plus  ferme  , ni  de  plus  inébraa-*  ' 

Jable  que  l’Eglife  dans  fa  doftrine  ; rien  de 
plus  faine , ni-de  plus  divin  quelle  dans  fa 
morale  : rien  Je  plus  écroiccmenc  lie  qu’elle 
dans  fon  union.  Union  que  Jefus  Chrifl  's. 
recommande  en'cant  d'endroits  dans  foa 
^Evangile  , union  qu’il  regarde  comme  la  ' ' 
véritable  marque  de  fes  Difciples  & de  fes 
enfans  , union  qu’il  demande  rres-inftam- 
ment  à fon  peré  dans  la  ferveur  de  fes 
prières  , union  pour  laquelle  il  veut  qu’oa  . 
facriHe  toutes  chofes  afin  de  ne  la  point 
perdre  , union  pour  la  confervation  de  la- 
quelle lui  & fes  Apôrres  nous  ont  donné 
toutes  les  précautions  pofliblcs.  Avons- 
nous  dans  l’Eglife  des  cfprits  bizearre^  ou  " . 

. foiblcsîll  veut  que  nous  portions  les  fardeaux 
les  uns  des  autres. Alterius  onera  portate,  ^^^  ^ 
Avons-nous  affaire  à des  vifionnaircs  & bu  ^ 
à des  turbulens  qui  nous  donnent  de  conti-  vobis, 
nucisfujets  de  chagrin  Nous  fomracs  obli-  fit  & * 

gcz  de  les  fouffrir  par  un  principe  de  charité  omne 
Supportantes  invicem  in  charitate.  D’aufres  ** 
nous  tourmentent-ils  par  leurs  paroles  gjjj  jjn- 
,outrageufes , par  leurs  perfccutions  & leurs  nari  vi- 
mauvais  offices  î Nous  devons  nons  défier  detur, 
d'eux, mais  en  telle  forte  neanmoins  cora- 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ) que  nous  no*’n'*r^ 
aions  foin  avant  toutes  chofes,  de  conftrver  cet. nam 
1‘ unité  d‘un  meme  efprit  par  le  lien  de  la  à,  côtra- 
faix.  Solliciti  fervare  unitatvn  i» ‘^iq  qmd 

•vinculo  pacis. 

Heureux  fi  nous  avons  cette  unité 
cette  paix  , dit  faiot  lietuard  , puifquc  parparet , 
là  nous  ferons  invincibles  , &^que  ce  quinulla  cfl 
femblcoious  naeoaccr  au  dehors  nous  dou-  profcc- 
' ' * ' tü,conîî 
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folatio  ncra  d’autanc  moins  de  crainte  qu’il  fera 
fi  intus  incapable  de  nous  imirc.  Mais  malhcu- 
abfO  l’avons  perdue  , puiîquc  dés 

femina-  ‘nous  iommes  perdus  nous-mêmes  , & 
rium  que  la  divifion  qui  fe  met  parmi  nous,nouS 
di (cor-  expofe  à toutes  les  infultCs  des  démons  , Sc 
di*  toute  la  violence  de  nos  pallions,  dç 
!^Vîr'  Quelques  vertus  que  nous  nous  flattions 
In  Can^  d’ailleurs. 

t!ca.Ser.  Or  cequi  met  cette  divifien  > ce  font  les 
’ imprécations  & les  injures.  Un  efpric 
^gueux'&  emporté  cfl  cet  homme  ennemi 
^ dont  parle  jefus  Chrift  , qui  Jeme  l'yvraie 

duns  le  champ  de  l'Eglife.  Si  la  liaifon  qui 
t étoit  entre  Tes  parties  efl;  rompue  ; fi  la 

bonne  intelligence  & la  paix  n’y  font  plus  ; 
fi  à la  place  ue  cette  unité  & de  cette  cha- 
rité , on  ne  voit  plus  que  querelles,  qu’ini- 
mitiez,  que  fcandalcs  : n’en  cherchez  point 
d’autres  principes  que  ce  malheureux  hom- 
* me,'  ou  cette  méchante  femme,  qui  a me  é 
par  ces  injures*  ce  mauvais  grain  avec  le 
bon.  Inimicus  homo  hoc  fecif. 

'Voilà  ce  qui  fait  gémir  l’Eglife,  dit  faine 
• Betnatd.  Quoiqu'elle  fouffre beaucoup  de 
perfecurions  ^au  dehors  , que  les  Païens  la 
, tourmentcnc , que  les  Juifs  la  déshonorent, 
( qué  les  Heretiques  la  déchirent  il  femble 
neanmoins  qu’elle  foit  infenfible  à leurs 
outrages  : on  ditoit  qu’il  n’y  a que  les 
Chrétiens,  feditieux  , ces  efprits  de  diyifion 
& de  trouble  j][ui  lui  faiTent  de  la  pei- 
ne. Amici  met  Ô*  proximi  adversùm 
me  Mpprop'mquaverunt  (je  ■ fieterunt.  Ce 
qui  l’afflige  , e’eft  que  ce  font  fes  amis  , 
fes  proches',  fes  enfans  qui  s’élèvent 
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contre  elle  , & qui  troublent  autant  qu’ils  A ncillac 
peuvent  fon  unité.  Elle  dira  Dieu  dans  fa 
douleur, ce  que  cette  femme  difoit  à David; 
y avais  deux  enfans  ^ la  divijions’eji  wi- 
Je  entre  eux  , ils  fe  font  battus  , l’un  d’eux  hrnt  ad- 
f tué  fon  frere  : & je  fuis  en  danger  de  voir  verfum 
éteindre  dans  ma  famille  la  feule  étincelle 
^i  m’eft  demeurée.  pcrci^T- 

En  effet,  quelle  douleur  à l’Eglife  de  voir  (ic  altcr 
que  des  gens  qui  s’appellent  frcres , & qui  altetum 
le  font  en  Jefus  Chrift , fe  déchirent  com-  &|intct- 
me  des  ennemis  declatez  par  des  paroles  pi- 
quantes  , par  des  difcous  envenimez  , P^r^^ 
des  calomnies  atroces  & par  de  fanglautes  runt  czl 
imprécations?  Quelle  confuilou dans  une cingucre 
Religion  audi  fainte  qu’eft  la  nôtre  , d’y  intil- 
voit  des  enfans  d’un  même  pcrc  & d’une 
même  mere  , fe  quereller,  fe  battre,  vomir 
fes  uns  contre  les  autres  mille  malédiéfions  ij^.i 
.&  blafpbêmes  ? de  voir  des  gens  qu’une  >>i  'Rfg, 
amitié  fraternelle , & fîneere  devoir  lier  1 3>  > 
cnlcmble , fe  contredire  , fe  choquer , con- 
fervçr  d’éternelles  inimitiez  , & ne  rcfpircï 
que  vengeance  ? 

Tranchons  le  mot , ce  ne  font  pas  des 
Chrétiens , ce  font  des  démons  incatnez. 

De  là  vient  aufli  qu’ils  appellent  le  dé- 
mon à leur  fecours  , ou  pour  mieux  di- 
' re , que  le  démon  qui  eff  dans  leur  cœur, 
s’invite  lui*  - même  à fe  mettre  de  leur 
querelle  ; Jugez  auteur  , témoin , aéieuc 
de  cette  cruelle  tragédie,  où  il  fe  ré- 
jouit de  voit  des  Chrétiens  fe  déchaî- 
ner les  uns  contre  les  autres.  Ce  font  des. 
cfprits  turbulens  , faétieuz  , inquiets  com- 
me le  démon  qui  f«  fert  d’çuz.  Celui  doQ;c 
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il  eft  pailé  dans  faine  Macctieu  avoir-  tou- 
tes ces  funeftes  marques.  C’étoic  un  cfpric- 
inquiet  , qui  cherchoit  par  tout  du  repos, 

' & qui  n’en  pouvoit  trouver  : <§luArens  re- 

quiem y i^non  mveniens.  Tels  fbnt  ces 
malheureux  , ils  ne  font  prcfcjue  jamais 
en  repos  j leur  bile  s’échauffe  a tout  mo- 
ment , le  feu  leur  monte  aux  yeux  , ils  ne 
peuvent  s’acquiter  en  paix  d’aucun  exer- 
cice «îe  leur  Religion  , ni  prier  ou  faire  au-' 
cune  œuvre  Chrétienne  , dit  faint  Bernard . 
Q^i(i  C’étoit  un  cfpiit  entreprenant  , qui  mar- 
turx  in*  choit  toujours  ; jfîmbulat  per  loca  arida  -, 
terim,  autre  figure  de  ces  emportez.  , qui  font  tou- 
jours en  âélion  , qui  marchent  par  des  en- 
droits dcfféchez  , qui  étant  prefquc  fans 
grâce  & vivans  fans  Religion  , vont  fer 
précipiter  avec  les  démons  dans  les  enfers. 


qua:lo, 
animi 
habes 
quid 
et  tio 


tua,  auT  Audi  ne  parlent  - ils  que  du  démon  ■ , du 
-.^nom  duquel  ils  corapofebt  leurs  impréca»# 
que  în*  rions  , & font  l’ornement  de  leurs  dvfcours. 
terim  C’étoit  un  efprit  faélieux  , qui  peur  avoir 
fcceris,  plus  de  force  , & donner  plus  d’étendue  à 
fapit  ti-  fa  rage  , en  prit  fept  autres  qui  éroient 
bi?  Con-gjjgQj.g  plus  méchans  que  lui  : Et  ajTumie 
nimitû  jpiritus  fecum  nequtorn  /e.N  eft- 

Chritut  ce  pas  ce  que  font  ces  malheureux  ? Ce  ne 
anxiè  leut  eft  pas  affez  de  maudire  & d’injurisr 
clamat  leur  prochain  j il  faut  que  leurs  parens, 
tore'^f  ^ leurs  enfans  , leur  famille  fe  mettent  de 
jjjj  [yj  i'^ur  côté.  Il  faut  qu’ils  fafTcnt  entrer  quel- 
quem  ‘lucfois  la  moitié  d’un  village',  d’un  bourg 
contri-  d’une  ville  dans  leurs  querelles.  Il  faut 
ftafti  pi^qu'on  époufe  aveùglement  leurs  interets,'' 
lius  (in- leurs  paffions  , leurs  pcchz.  S’il  y a des 
matiis  raalfaits  , critiques , médifans , vin* 
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«îtcâtifs  , blafphcmaccurs  , ils  les  engagent  meæ  pn- 
dans  leurs  caufes  , foit  par  interet  , foit  j nat  cô- 
par  débauche  , foie  par  aliauce  , foit  par 
quelques  fer  vices  , ils  les  attirent  à leur 
parti  : Et  ajfumit  feptem  altos  [piritas  ««-  xrietum 
^uiores  fe,  duUes 

Achevons^ , & difons  que  ce  qui  rend  en-cjpiebat 
cote  ce  péché  énorme  , & ceux  qui  le  com-  . 
niettcnt  trcs  ctiminels  devant  Dieu  , 
qu’ils  font  les  tentateurs  de  leurs  frere^,  IcSritudinc 
plus  dangereux  ennemis  de  leur  falut , rem-  Bern. 
plis  de  l^efprit  du  démon  -,  aurti  raéchans-f^'d. 
que  lui  ; aufli  pernicieux  à la  Rcligien,  & 4 

aux  bonnes  mœuis  que  lui. 

Quelques  bonnes  qualitez  qu'un  homme 
& une  femme  ayent  d’ailleurs,  il  eft  certain 
que  les  perfecutions  qu’on  leur  fufeite  , les 
imprécations  qu’on  leur  donne  > les  paro- 
les c5oquantes  & injürieufes  qu’on  Icuc 
dit  , font  de  terribles  tentations  , ebran« 
letit  étrangement  leur  coeur. , Dieu  de- 
manda autrefois  au  démon  s’^avoit  ja- 
mais vu  fur  la  terre  un  ferviteur  qui  lui 
fut  aufli  fidèle  que  Job  , quii^le  craignît 
& qui  l’aimât  comme  lut.  qui  eût  au- 
tant de  fimplicité  , de  droiture  de  cœur, 
d’inuoccnce  & de  patience  dans  fes  af-  , 
fliélions  qu’il  en  avoir.  Le  démon  lui 
répondit  ; Cela  ne  doit  pas  vous  patoî- 
tre  fort  extraordinaire  ‘ il  faut  que  je 
l’ataque  par  un  'autre  endroit  auquel 
je  n’ai  pas  encore  touche  , Sc  vous 
verrez  s’il  ne  vous  maudit  pas.  C’eft 
pourquoi  après  avoit  couvert  tout  fon. 
corps  de  lepre  Sc  d’ulccres  'dépuis  les  pieds 
jufqucs  à la  tête  , il  s’avifa  dHtn  étrange 
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ftracagéme  qui  étoit,  comme  die  faint  Gré- 
goire,le  dernier  trak  de  fa  rage  , & le  plus 
pernicieux  effet  de  fa  fatale  induftrie.  Il  at- 
tira la  femme  de  Job  de  fon  parti,  il  y en- 
gagea aufll  fes  amis,  & perfuada  aux  uns  & 
aux  autres  de  le  charger  d'imprécations^  & 
d’injures  : fçaehant  bien  que  c etoit  la  la 
plus  force  tentation  qu’il  pouvoit  lui  fufci- 
ter  ? qu’aprés  avoit  .refifté  à toutes  les  au- 
tres, il  fuccomberoit  apparemment  a cclle- 
cit.  Audi  tout  faint  qu’il  étoit , il  ne  pâ« 
fouffrir  les  railleries  & les  malédidions  de 
fon  infolcnte  femme,  les  jugemens  témérai- 
res , les  mépris  & les  imprécations  de  fes 
amis.  Il  eft  vrai  que  fon  relTcntiment  n’alla 
jamais  jufqu’à  là  naine  & à la  vengeance  : 
mais  il  eft  vrai  aulïi  qu’il  reçût  un  fecou;^ 
particulier  du  Cicl‘&  des  grâces  extraordi- 
naires^ avec  lefquelles  il  arrêta  ces  mouve- 
mens  naUTans  , & triompha  de  fon  propre 
cœur.  . - V , 

Or  comme  tout  le  monde  n’a  pas  ces  mê- 
mes grâces,  & n’y  eft  pas  également  fiJélc} 
s’il  arrive  que  ceux  que  vous  attaquezbffcn- 
fent  Dieu,&  qu’ils  fc  laiflcnt.vaincre  par  de 
fi  délicates  & défi  fortes  tentations: de  quels 
crimes  n’êtes-vous  pas  coupables,  vous  qui 
avez  été  leur  tentateur  , leur  perturbateur, 
leur  démon  ? Cette  famille  étoit  en  répos  , 
cet  homme  étoit  doux,  & ne  nuifoità  per- 
fonne, cette  femme  craignoit  Dieu  & vivoit 
félon  refpric  de  fa  Religion  : & milcrables 
que  vous  êtes,  vous  avez  troublé  leur  paix , 
vous  les  avez  rendu  impatiens  , emportez  , 
mécbans  comme  vous  : Alliez, vous  en  ré- 
pondrez ua  jour,  & leur  faag  retombera  fuc. 
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▼ous.  Ils  m’ont  tenté  , diront-ils  à Dieu , 
ils  fe  font  mocquez  de  moi  i ils  ont  grincé  i 
les  dents  contre  moi , ils  m’ont  déchaîne 
par  leurs  imprécations  & leurs  calomnies 
Zt  tentaverunt  me  , & âeriftrmt  de  rifu  , 
frenduerunt  in  me  dentibus  fuis-,  & enfin  ma 
patience  s’eft  laflec  , j’ai  rendu  coups  pour 
coups, injures  pour  injures.J'avouc  que  j’ai 
malfait;  mais  ils  m’ont  tenté, ils  font  les  au. 
tcurs  de  mo  peché&dc  mô  malheurjic  vous 
en  referve  la  vengeance.  Tentaverunt  me. 

Prenez  y garde  qui  que  vous'ïoiez  , co«-  Admo- 
clut  de  là  faint  -Grégoire  ; prenez  garde  ? nendi 
car  fi  JcfuS'Chrift  dit  que  les  hommes  pai~  fnnt  qui 
fihles  é*  doux  font  les  enfants  de  Dieu  , que 
s’enfuit  il  , fi  non  que  vous  qui  êtes  fou- 
gueux  , emportez,  rcconds  en  majédictions 
éc  en  injures,  vous  êtes  les  enfans  du  dé-  quaces 
mon  ? S’il  eft  dit  que  ceux  qui  fement  des  agnof- 
divîfions  refiembloit  à dés  trons  deiréchcz 
qui  ne  produifent  rien  , parce  qu’ils  «’out 
plus  la  feve  de  la  charité , où  en  êtes-vous,  Angelo  - 
& que  pouvez- vous  attendre  fi  non  qu’on  feriptu  ' 
vous  jette  comme  de» arbres  inutiles  dans  cft  cum 
des  feux  éternels  î Prenez  y garde  cncocc 
une  fois  , Sc  confiderez  en  combien  de  ma- 
iiicres  vous  oifenfez  Dieu  par  un  feul  pe-  fuifTci  j 
chc,  puifque  par  ce  feul  péché  vous  ôtez  , zizania, 
du  coeur  de  vos  freres  la  racine  de  toutes  i^iniicus 
les  vertus  , & que  vous  éteignez  la  vçrîta-  Joc  fc- 
blc^fource  de  leur  vie.  En  vain  pretenldez-  cir...au- 
vous  vous  jufiifier  fur  ce  que  vousf  avez  diat  jur«, 
été  attaquez  ,*  qu’on  vous  a rendu  de  raau-  giorum 
vais  fetviecs  , qu’on  vous  a ôté  vôtre  hon-  femina» 
ncuc , & inhumaincmenc  pcrfccuté.  Car 
i-ai  à vous  répondre  que  ceux  qui  vous  ont  fctiptil. 
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eft;beati  outragé  & injurié  ont  malfait } mais  que 
pacifîci,  YQU5  ne  ferez  pas  pour  cela  jÿgez  innoccus 
Tribunal  de  Dieu  ; (1  vous  ne  vous  êtes 
' vocabun  de  patience  , puifqu’il  ne  vous  çft 

tur.  At-  jamais  permis  de  rendre  injures  pour  inju- 
que  édi-res.malédidions  pour  maledidions , <^ue  la 
coll?  fai ntecé  de  la  religion  que  vous  profeflez 
ggjjj  ' vous  engageoic  à d'autres  choies  , & que  fi' 
quia*fi  c’eft  commétre  un  grand  péché  de  dire  des 
hlii  Dei  injures  à fou  prochain,  c’eÂ  encore  un  autre 

vocan-  de  lui  en  rendre, 
lur  qui 

pacem  faciunt , procul  dubio -funr  S thnae  fiüi  qui 
confnndunr  Omnes  autem  nui  per  rniléricordiam  re- 
parantur.in  viriditaredileéUonfsdefiuut.Qi.ietfi  bonis 
operis  fruélus  in  fuis  aéiionibus  præFeiuntjprofcâô 
nuMi  funr  , quia  non  ex  unirarechaiicatis,  oriuntur. 
Hic  ergo  per  pendant  quàm  n urtiplicirer  pccccnc  qui 
dum  unam  licquitiam  perpétrant,  ab  huraanis  cordi- 
bus  cunélas  limul  vircutes  ciadicant.  Cng.  s Purt, 
ulÀrr.on.  Z4.  • ■ ? 

# * * 

I I.  • Il  faut  avpiiet  que  la  Religion  que  nous 
Point.  profelTons  cft  adniirable  dans  fes  maximes, 
Sc  qu  a confiderer  les  vericez  fondamentales 
quelle  ctablit.eilc  n’iü  rien  que  de  divin,  & 

• ne  peut  avoir  qu’un  Dieu  pour  auteur.Dans 
toutes  les  autres  Religions  on  donuc  - qiuel*- 
^ qfue  chofe  à la  raifoa,;bcauc6up  aux  palfions 
, prefque  tout  à la  nature;  pourvu  qu’on  y fau- 
ve les  dehors,  qu’on  y travaille  à la  félicité 
&à  la  tranquilité  publique, on  •.croit  avoir 
. , > . rempli  tous  les  devoirs  d’pn  fago  &. parfait 
, Pegiflateur,  Mais  nervous  en  éronnez  pas, 

ce  font  des  hommes  qui  donnent  des  loix  à- 
•'  'Autres  hommes  î,loix  par- cqnfcquent  qui 

venant  d’un  aufli  foibioiourd’un  auflicoc- 
, , pijflçipçj.ne  paiiïebt.ifamais  s'cliCYCt" 

- . ' plus 
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plus  haut  que  leur  fource  ni  porter  l’hom- 
me a cecre  éminence  perfeélion  où  il  peut  , • 
arriver.  Qui  d’eux  lui  a jamais  appris  à fc 
ceconccr  & à fc  haïr  foi-meme,  à répandre 
fon  amour , fes  prières  , fes  bienfaits,  fur  les 
objets  naturels  de  fon  avcrfîon  & de  fa  hai- 
ofr?  Qui  d’eux  lui  a jamais  dit:Si  l'on  te 
maudit  rends  des  bénédictions  j fi  l’on  te 
frappe  fur  une  joue  tends  l’autre  \ Si  l’on  te  Homo 
perfecute  ou  que  l’on  te  calomnie  , pries 
pour  ceux  qui  te  font  ces  outrages  ? 

' Il  cft  vrai  qu’on  a vu  autrefois  les  Cini- 
ques  & le  chef  de  cette  orgueilicufe  feélcjjmni- 
fouffrit  les  injures  & les  mauvais  traitte-  bus  Pro- 
mens  avec  autant  de  patience  ou  pour 
mieux  dire  avec  autant  d’indolence  & de  jutem 
ftupidité  , que  s’ils  avoient  été  infcnfibles. 

On  dit  à l’un  d’eux  des  injures  pendant  c>  rare 
toute  une  journée  dans  une  place  publique  ▼ 
fans  qu’il  répondît  une  feule  parole. 
menaça  un  autre  de  le  tuer,  & fans  s’étnou-  Qç. 
voir  davantage  il  promit  à fen  ennemi  inde  vcf- 
qu’il  iroic  fe  réconcilier  avec  lui.  Ou  frap*  peri  dif- 
f a fi  rudement  Socrate, qu’il  en  eût  le  vifa-  ccdm- 
ge  -tout  meurtri,  & il  fe  contenta  de  mettre 
fur  fon  front  cette  înfeription,  Talis fuciebat  comita- 
•velut  JiatftA  euidam  autons  nomen  inferi-  füs  cft, 
dws,  dit  S.  Bafitc.  Mais  tout  le  monde  fçait  n?  q rd 
que  ce  n’étoient  là  que  de  faufles  vertus  phdo- 
que  ces  Philofophcs  orgcuillcux , croïant 
qu’ils  n’avoient  befoin  que  de  leur  raifon 
pour  reprimer  leurs  pallions  , faifoient  & ta  Rue* 
(buftxoicnt  toutes  chofes  pour  faire  con-  sùm  q JÎ 
noître  leur  prétendue 'magnanimité  qu’au 
refte  s’ils  avoient  l’art  de  cachet  leur  rclîen- 
timens  , ils  n'eurcnc  jamais  la  force  de  les  <ï,ànirao 
Tome  Z.  M 
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corc  ta-  étouffer  : trop  contcns  d'eux  mêmes  de  fc 
fâirc  un  grand  nom  par  une  patience  hipo- 
raviV'*  critc  , & de  fe  vanget  de  leurs  ennemis  ne 
iliatu  les  mcprifanc. 

tum,ille  La  morale  de  Jesus-Christ  plus  Hum- 
▼erô  ble  & plus  finccrc  & etc  la  feule  qui  a pu 
f^patl-  iufqucs  au  cœur, pour  obliger  les  Chre- 

enter  la-***^*^*  d'étouffer  leurs  relfentimcns  , d’aimer 
curum  leurs  ennemis  , de  prier  pour  ceux  qui  les 
jura  vit,  pcrfecutcnt , & ,de  rendre  des  benediélions 
^ ei  i ceux  qui  les  maudiffent.  Voilà  ce  que 
Tertulien  rcprefcncoit  avec  tant  de  force 
fc  conci'^  d’éloquence  aux  païens  dans  fon  apolo- 
ciliatu  getique.  Nous  fommes  d’autres  gens  , que 
rum  lïi.vous  ne  pcnfcz,leur  dit-il, vous  nous  char- 
Quidam  d’injures  & nous  condamnez  aux  plus 
mrnti  >^*g°“reux  fuplices  i nous  ne  laifTons 
inipcta  de  vous  aimer  ,,de  lever  tous  les  jours 
S •crati!:  & routes  les  nuits  les  mains  au  ciel  , afin 
faciem  que  Dieu  vous  beniffe.  Vous  nous  haïffez 
cæcidit,  ^ caufe  du  nom  de  Chrétien  que  nous  por-' 
ccin  mi-  fçavez-vous  bien  qu  un  Chre- 

niniè  îieo  cft  un  homme  qui  n’eft  ennemis  de  per 
commo  fonne  ? On  peut  bien  vomir  contre  lui  des 
tus , fu  imprécations  & des  blafphcmes  ; mais  il 
debaT^  lu»  eft  défendu  de  rendre  le  réciproque  ; 
cluri,  5c  & fi  on  l’injurie, il  ne  fçait  ce  que  c’eft  que 
iramfa  fe  défendre  par  d’autres  injures, 
tiare  Quand  ce  grand  homme  lui  parloir  de 
prom:fi  la  forte  , ne  croïez  pas  ni  qu’il  leur  donnât 
cum^to^  fauffe  idée  de  nôtre  religion  ni  qu’il 

cum  ex-  1^^  chofes.  Il  s’arrêcoit  aux  (Impies 
plagis  termes  de  la  loi  nouvelle  , & à des  obliga- 
tumidû;  tions  que  Jefus-Chrifl  , nous  a preferites 
ac  contu  même  pour  nous  fauver.  Loin  donc  d’ici  ces 
bibles  exeufes  dont  vous  vous  feryez  ' pour 
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foire  l'apologie  de  vos  ernportemens  , j’ai  übî 
xnaudic,  j’ai  injurié  mon  prochain  , il  cft 
Trai  , mais  j’ai  été  accaqué  le  premier , j’ai 
rendu  injures  pour  injures  , imprécations 
pour  imprécations  ? ai-je  mal  fait  ? Si  vous  : iui 
avc2  mal  fait  , demandez-le  à faine  Paul  Socrates 
qui  dans  Ion  epitre  aux  Komaius  leur  dit  ‘eeUfe 
ces  belles  paroles , NUlli  malum  pro  malt 
reddentes  fi  fieri  potefi^quod  ex  vohif  efi  cum  ft  onTi- 
emnibus  hominikut  pacem  habentes.  Ke  ren-  pro- 
dez  à perfonnt  le  mal  pour  le  mal, vivez  en  pn'ac  jnf- 
’ paix  autant  qu’il  efi  en  votre  pouvoir  cripfiflc» 
avec  'tout  le  monde.  Non  vos  metipfos  défi  talis  fa- 
fendentes  charijfimi  , fed  datelocum  ira  i 
iquand  on  vous  attaque  , mes  chers f reres, ne 
vous  défendez  pas  par  un  efprit  de  vangean-  ^ leg. 

■ ee  , mais  calmez  peu  à peu  votre  colere.  Ow'jb.  Sent 
ne  vous  dit  pas  ••  Soïez  inlcnfibles  aux  inju-Row.  i*>* 
rcs  qu’on  vous  donnera  & aux  perfecutions 
qu’on  vous  fera  fouffrir  , cela  ne  fe  peut  -, 
mais  on  vous  dit  , de  ne  pas  cendre  injures 
pour  injures  , ni  perfecution  pour  perfe- 
' cution.  On  ne  vous  d it  pas  de  vivre  abfo- 
lument  en  paix  avec  vos  frères  , mais  on 
vous  dit  de  faire  de  vôtre  côté  ce  que  vous 
pouvez  faire  pour  avoir  cette  paix.  On 
ne*vous  dit  pas  d’arrêter  d’abord  vôtre  co- 
lère , vous  n’etes  pas  toûjôurs  les  maîtres  - 
de  ces  premiers  mouvemens  > mais  on  vous 
dit  de  la  calmer  peu  à peu  , & de  ne  vous 
jamais  défendre  par  un  efprit  de  vangean- 
ce.  Or  les  injures  & les  imprécations  que 
vous  rendez  , fc  rendent  elles  fans  un  dchr  * 
de  vous  vanger  ? 

Si  vous  avez  mal  fait  î Demandez- le  | 
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Jcfus  - Chrift  même  qui  vous|  défend 
la  vâogcance  en  tant  d’endroits  , qui  veut 
que  vous  aimiez  vos  cnnemisique  vous  priés 
pour  ceux  qui  vous  perfecutent  > que  vous 
leur  remettiez  du  fond  du  cœur  les  injures 
qu’ils  vous  difenc  comme  vous  fouhaitez 
flu’il  vous  remette  lui- meme  vos  péchez  Si 
nonc  vous  cherchez  à vous  vanger  de  vôtre 
prochain  s h au  lieu  de  prier  le  Scigneut 
qu’il  le  couvcrtilTe  .vous  demandez  fa  con- 
fufion  & fa  perte  , fi  au  lieu  de  pardonner 
fes  emportemens  , vous  les  rcpouîïcz  pat 
les  vôtres  , êtes  vous  fans  péché  ? 

Permettez  moi,Mefiicurs,  d’àppuïer  cette 
fevere , mais  importanre  morale , fur  deux 
taifons  qui  vous  feront  connoître  'pour- 
quoi vous  êtes  obligez  en  confcicnce  de 
fbufFrir  patiemment  les  injures  qu’on  vous 
dit,  fans  en  rendre  de  réciproques. Première 
raifon.  Vous  devez  travailler  à vôtre  fa- 
lut  , & répondre  de  vôtre  part  au  dcflèin 
que  Dieu  a de  vous  fauver  .•  or  pour  y tra- 
vailler ferieufement  vous  devez  profiter 
des  occafîons  que  fa  providence'  permer, 
8c  que  fa  mifcricorde  vous  offre  , afin  d’ex- 
pier vos  çcchez  & d’acquerîr  des  vertus 
contraires  a vos  vices  : Et  comme  les  pçt- 
fecucions  qu’on  vous  fait  , & les  injures 
,qu’on  vous  dit  font  ces  occafions  favora- 
bles qu’il  ménage  pour  vôtre  falut  , c’eft 
à vous  à en  faire  un  bon  ufage,  fi  vous  vou- 
lez cffe<Sivcment  vous  fauver.  Or  com- 
ment en  faire  un  bon  ufage  , fi  ce  n’cft  en 
les  fouffrant  avec  humilité  ? & les  recevant 
avec  beaucoup  do  patience  8c  de  douceur  f 
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Les  pcrfccutions  & les"  injures  axcrccnc  Tr'bus  - 
en  trois  maniérés  la  patience  chrétienne,  & ni->dis 
viennent  de  trois  principes,  dit  S.  Gregoite 
Pape.  Elles  viennent  de  lamalgnitédesnarlx^”!:- 
hommesquilesdifcnt.de  la  rage  du  démon  cen  f» 
qui  les  infpire,  & de  la  bonté  de  Dieu  qui  '«t.  a lia 
les  permet.  Les  hommes  vous  chargent  ” 
d’imprécations  & d'injures,  c’eft  l’effet  de 
leur  malice  , c’eft  l’endroit  le  plus  délicat  alfa^qL^; 
par  où  le  démon  vous  tente  ; mais  c’eft  le  ab  anti- 
moien  donc  Dieu  fc  lctt  pour  vous  éprou-  q lo  ad- 
vcr,&  vous  purifier  de  vos  pechez,  Ainfi  ce 
que  vous  avez  à faire  dans  ces  forces  d’oc- 
cafions  , c’eft  de  prendre  garde  de  ne  pas  mo  fuft  i- 
donner.par  des  injures  réciproques  la  con-  neraus-A 
folacion  au  démon  de  voit  qu’il  a triomphé  proxi 
de  vous  , de  ne  pas  rendre  à vôtre  prochain 
mal  pour  mal,  ni  de  donner  à Dieu  pat  vos  ' 

impatiences  , & vos  murmures  ,le  deplaiûr  nés, dam 
d’avoir  refirté  à fes  deffeins.  na  & 

' ^ comtu- 

meliasi  ab  aniiqjo  ve^’ô  ^d'  erfaTio  tcntamcntijàDco 
autem  fiagella  tolcramus.  S«d  in  hts  omnibus  tribut 
modis  vigilanti  oculo  fetnctiplarndebet  raens  ciicu  n- 
piccre.nc  contra  mala  proximi  pcrtijhatur  ad  retribu- 
tîoncm  mali, ne  contra  tentamcnca  adverfarii  f diica- 
tur  ad  confenfum  deli(fti,ncc  contra  flagella  opifi  Js  ad 
exccfiùmproruat  murmurationis  S Gr^'jr  3 5 /» 

Evang- 

Ses  deffeins  font  grands.  , & plaife  au  Nc  im- 
ciel  que  vous  aiez  affez  de  foi  & de  ^2^" 

gion  pour  les  comprendre  ; les  voici.  II  eft  jj^us 
fi  naturel  à l’homme  de  Ce  piéconnoître,  Ptgairui 
que  la  moindre  bonne  aftion  qu’il  croit  pkruquc 
avoir  faite  lui  enfle  le  cœur , & qu’il  écou-‘j*‘^9 
^ te  volontiers  les  loiianges  donc  on  le  flatte, 

Mais  comme  cette  feule  difpofition  eft  ca-  ,i,odci  a* 
pable  de  4e  damner, que  fait  Dieu, dit  Saint  mine 
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«tîam  Grégoire  ? Il  permet  par  une  racrveillcufc 
s de  fa  fagclTc  , & de  fa  tniferi- 

rrccrati  Y rhumilienr,& 

permiti-  pour  me  fervir  de  cxprelHons  de  ce  grand 
mur  & hommcyil  l'abandonne  comme  en  proie  aux 
cùui  nos  dents  cruelles  de  fes  ennemis  qui  le  déchi» 
'dantis  ^ rent.  Ceft  pat  là  qu’il  vuidc  de  fon  cœur 
elevat  l’orgueil  dont  il  étoit  rempli  , c’eft  par  là 
detr’hen  qu’il  lui  apprend  à fe  connoître,&  qu’aprés 
tis  hu-  avoir  malhcureuferâcnt  fuccombé  aux  tcii- 
niilicc  : tarions  de  fa  propre  ellime,&  de  la  flaterie 
flibor  ^ autres,  ils  humilie  pat  les  injures  qu’oa 
fspe  lui  dit , & à la  vue  de  fes  défaüts  qu’on  lui 
quacuni>rcpcochc:à  peu  prés  cet  comme  arbres,  oui 
us  ventt^jant  prefque  renverfez  par  l’impetuouté 
impuMu  grand  vent  qui  les  avoit  courbez  d’un 
côté.ie  redrefl'ent  par  un  vent  contraire, qui 
pcj  è:am '’cnant  d’un  autre  endroit  les  remet  dans 
cruj  po  i’écat  où  ils  doivent  être.  Voila  pourquoi 
ilc  vjdc-  David  perfccuté , tinjuié , outragé  en  toutes 
^ ^ manières  , bien  loin  de  tendre  pctfccuiions 
d^v wfo  pour  pcrfecutions  , & outrages  pour  ou- 
venientiv  trages  , rcmcrcioit  le  Seigneur  de  ce  qu’il 
' flatucri-  l’avoit  abandonné  aux  cruelles  médifanccs 
gitiir,  & de  fes  ennemis  , & s’eftimoit  bienheoreuz 
^ ex^aitc  ^ l’avoit  ainfî  humilié  ; Bonum 

inflexio  humiliaJH  me.  Car  regarder  les 

né  per-  injures  que  l’on  reçoit  par  cet  endroit  , 8c 
tulir,  b les  fouffrir  avec  une  h noble  patience, 
al  â ad  travailler  avec  Dieu  pour  fa  fanâifi- 
redit  ; comme  au  contraire  rouloit  s’en 

" pc  cüin  « vanger  , & en  témoigner  fon  rclTcncimcnc 
& Pf.  pat  des  imprécations  , & des  outrages  rc- 
n8.  ciptoques  , c’eft  véritablement  fc  perdre. 

Seconde  taifon.  Vous  êtes  obligez  de 
» gagner  à Dieu  les  ames  de  vos  fiwes , au 
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fane  qu’il  vous  cft  poflîblc  ; & être  dans 
une  difpofitioa  contraire , c’eft  être  en  état 
de^pechè.  Or  le  meilleur  , le  plus  prefent. 

Si  le  plus  feur  moyen  de  les  gagner  à Diau, 
c’efl:  de  leur  témoigner  de  la  douceur , & 
de  la  patience  , lotrquils  vousinjutient  : 
Cela  eft  - il  vrai  ? le  dis  1.  que  vous  êtes 
' obligez  de  gagner  à Dieu  les  âmes  de  vos 
freres  J & qui  plus  eft  , de.  vos  frères  enne- 
mis. Car  n’eft  il  pas  vrai  , comme  remar- 
que faint  Bafile  , que  Dieu  vous  cd)ligc 
de  prier  pour  eux  , de  les  édifier  pat  vos 
exemples  > de  les  ramener  à leur  devoir  par 
vôtre  conduite  , & fur  tout  de  vqus  empê- 
cher de  commettre  des  pechez  qui  les 
fcandaliferoient , & qui  ne  ferviroient  qu’à 
rallumer  de  nouveau  le  feu  de  leurs  paf- 
fions  i Or  je  dj^  en  fécond  lieu  que  le 
moien  propre  , fpecifique  & celui  que 
pieu  vous  offre,  c'eft  de  leur  témoigner  de 
Ja  patience  & de  la  douceur  dans  leurs  cm- 
- portemens  : comme  au  contraire  vous 
emporter  avec  eux  , & leur  dite  à vôtre 
tout,  des  paroles  choquantes  .c'eft  les  ai- 
grit , c'eft  enflammer  davantage  leur  bile, 
& contribuer  à les  perdre. 

Ah  fi  vous  aviez  un  peu  de  charité  pour 
Dieu  & pow  eux , que  ces  vetitez  feroient 
d’impreuions  fût  vos  cœurs  ! Cette  cha- 
rité a deux  belles  pr^rictez  félon,  faine 
Paul  élit  ne  penfe  jamais  mal  d'autrui , non 
iogitat  malum  . c’eft  la  première  , elle  ne- 
fe  fait  jamais  un  plaifir  du  mal,  Ô*  du  pe^he 
' d’ autrui jion  congauiet  fuper  iniquitate  c cft 
* 'la  fécondé.  Comme  elle  ne  penfe  ja- 
mais mat  d’autrui  > elle  loue  les  bonnes  ac- 
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ûons  de  Ton  prochain  , elle  interprète  en 
bonne  parc  les  indifFercnccs  , clic  rererve  à 
Dieu  la  connoifîance  & le  jugement  des 
mauvaifes.  Et  de  là  vient  qu’elle  ne  lui  dit 
^ jamais  d’injures.  Et  d’ailleurs  , comme  elle 
ne  fc  réjoiiit  jamais  d»  peebé  d’autrui^il  a.T~ 
livc  que  le  peché  lui  déplaît  par  tout  où  el- 
le le  trouve,  & le  baïirant  par, tout  oùcllc- 
fe  trouve  , elle  empêche  que  celui  dans  le- 
quel elle  demeure  ne  s’en  rende  coupable,& 
pat  confequent  elle  l'empêche  de  rendre  in- 
jure pour  injure  : car  û un  homme  agif> 
fane  par  un  principe  de  charité  , ne  penfe 
jamais  mal  de  fon  frere  , comment  l’atta- 
qucroit-il  , & lui  diroit-il  du  mal  ? Et  d’un 
autre  côté  h par  ce  même  principe  il  ne  Ji 
réjofiit  pas  du  mal  Ô'  des  emportemens  de  fon 
frere  , comment  répondroit-il  outrageufe- 
m'ent  à Tes  calomnies  f ^inil  comme  il  ne 
veut  pas  fe  perdre  foi  même,  & qu’il  tâche 
autant  qu’il  cft  en  fon  pouvoir  , de  gagnée 
' fon  prochain  à Dieu  ; il  choiht  le  moicn 
le  plus  propre  & le  plus  naturel  , qui  cft  fa 
propre  patience  ; au  contraire  n’etant  ja- 
mais mieux  guéri  que  par  fon  contraire  , Sc 
rcxpericnce  nous  faifant  connoîtee  qu’une 
réponfe  douce  & obligeance  calme  les  plus 
grands  emportemens  i refponjto^ollis  fran^ 
gis  iram. 

Prev»l  i>  Combien  de  fois  l’avez  vous  avoue  vous- 
même  ! Combien  de  fois  avez  vous  dit  : U 
on  ne  m’avoic  pas  répondu  avec  tant  d'ai- 
greur , je  me  ferois  apaifé  ? Or  pour- 
quoi ne  feriez-vous  pas  pour  vos  frères,  „ 
'ce  que  vous  voudriez  qu’ils  .eulTcnt  fait 
pour  vous  ^ & h vous  les  accofez  de  ce 
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- qu’ils  vous  OQC  encore  aigri  davantage  pat 
leurs  réponfcs  choquanccs  , comment  pou* 
vcz-vous-vous  croire  innocens  , en  tom- 
bant dans  les  mêmes  fautes^  f LaUTez- 
vous  donc  vaincre  dans  ce  cruel  genre  de 
combat  ; & quoi  qu’en  dife  le  monde, 
fçaehez  que  dés  que  vous  ne  reiifterez’paf 
à vôtre  ennemi  t la  viêloite  fera  de  votre 

f ' f 

cote. 

C’eft  à quoi  vous  exhorte  faint  Paul 
dans  fi  première  Epître  aux  TheiTaloni- 
ciens.  Sufeipite  infirmas  , patientes  eflote  ad  ' 
~ emnet  fappartex,  cettx  qsti  fout  faibles,  • 
fiyez.  patiens  envers  têui.U  ne  vous  dit  pas, 
comme  remarque  faint  Chrylbftomc , fouf* 
kcz  Im  gens  de  bien  qui  font  ces  efprits 
forts  qui  ne  vous  donnent  nul  fujec  de  mé* 
eoncentemenr  ; car  quel  mérite  auriez*  ♦ 
vous  , ou  plutôt  quelle  feroit  vôtre  folie, 

& vôtre  fureur  de  vous  aigrit  cohtr’eux?' 
Mais  il  vous  dit  de  fouffrir  les  mauvaifes- 
kumeurs  de  ceux  qui  font  foibles  > parce 
quelles  foufFrant  , vous  en  triompherez 
toujours  & afin  de  vous  ôter  tout  fujet 
de  prétexté  , il  vous  avertit  d’être  générale- 
ment patient  envers  tout  le  mande  , ad  am-^ 
net. 

II  pafle  plus  avant  : il  veut  que  vous 
preniez  garde  , avant  toutes  chofes  , de 
ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal  k qui 
qtte  ce  fait  , mais  de  vous  appliquer  à - 

le  bien  contre  le  mal  a toute  forte  de  gens,i3^  - 
tn  toute  rencontre  : Videte  ne  quis  malum  proi 
tnalo  alicui  reddat , fed  fsmper  quod  bonunk^'^ 
tfi  feBamini  in  invicem  , & ad  omnes.  Ne-  ' 
dites  plus  v il  offenfé  pourquoi: 
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ne  me  vangerois-je  pas , je  u’aurois  jamah^  « 
eu  l’cfprii  a/Ic2  mal  faic  pour'  l’attaquer  5 
mais  puirqu’il  m’a  ôté  ma  réputation  > Ic 
qu’il  m’a  chargé  d'injures  , pourquoi  n’en 
circtois  je^pas  raifun  i Dites  au  contraire  e 
Je  veus  lui  témoigner  que  je  fuis  plus. 
Ctirêcicn  que  lui , je  veux  lui  faite  connoî- 
tre  que  j’adore  un  Dieu  qui  a donné  dos  be- 
nedihtons  h ceux  qui  U muudiffoient  j qui  a 
prié  pour  ceux  qui  le  couvroîenC  de  cra- 
chats , qui  fe  moquoient  de  lui  , qui  le 
fbiietroient  in, humainement , & qui  l’atta- 
choient  à la  Croix«  S’il  veut  fe  perdre  > je 
veux  me  fauves  , s’il  veut  me  tenter,  je 
veus  tâcher  de  le  gagner  à Dieu.  Eaut-il  • 
que  deikx  âmes  qui  font  fi  cheres  à Jesus- 
Christ  perifTcnc  Converti ffez- le  donc, 

Adorable  Sauveur  , vous  qui  nous  avez  ra^ 
cheté  touE  deux  & nous  animant  tous.  - 
deux  ici  bas  de  vôtre  cfpric  , ne  nous  re-^ 
fufez  pas  à üheure  de  la  more  vôtre  re?. 
«ompeufe. 
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DISCOURS 

EN  FORME . 

DÈPRÔ;NE> 

POUR 

LE  III.  piMACHE 
de  l’Avenc. 

De  la  prcfence  de  Dieu. 

Médius  vejirüm  fietit  , quem  vos  nef- 
citis.  Joan,  i. 

Il  cft  au  milieu  de  vous  > Sc  vous  ne  le 
counoiffez  pas. 

N quelque  ^tac  que  nous  confidcrions 
J^Tefus-Chrift  foit  dans  fa  gloire  , fois 
fes  infîrmitez , foie  d!lns  Tes  miracles,, 
foie  dans  fes  miftercs , foie  dans  fa  miffion. 
foie  dans  fa  perfonne,  il  a prcfque  toujours 
£é  méconnu  Trois  Apôtres  le  mecon- 
durent  dans  fa  gloire  , 
figma  en  leur  piefcncc  fut  U Thabor  ; la. 
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cmon  le  mecomiuc  dans  fes . foibleAès 
loi:r<,)u‘ii  CUC  faim  au  defert  » les  Phariûens 
dans  fes  miracles  quand  ils  les  atcribuccenc 
au  Prince  des  cenebres  ; les  Difciples  dans 
fes  millercs  > quand  il  leur  die  qu’il  alloic 
monter  à Jcrufalcm  pour  y être  mis  a rnort, 
& les  juifs  dans  fa  perfonne  lorfque  fon 
prccmfcur  leur  reproche  aujourd'hui,  qu’il 
tft  AU  milieu  d'eux  , que  cependant  ils  ne^ 
le  ecnaaijfent  pas  , Médius  veflruwi  fietit^ 
quem  vos  nefeitis  Dans  les  Apôtres  c’eft 
foiblefl'c  , dans  le  deoioii  c’eft  ignorance^ 
dans  les  Pbariliens  c’eft  bUrphême  , dans 
les  pifciplcs. c’eft  amour  propre  , dans  le  s 
..Juifs  c’eft 'Une  incroïable  ftupidicé  , - & un  ’ 
aveuglement  volontaire.  * 

Commè  mon  Evangile  me  détermine  a 
TOUS  parler  de  cette  dcrnicre  circonftaiice, 
fofe  dire  après  les  Pfcres  que  cet  aveugle- 
ment des  Juifs  eft  en  quelque  man.>erc  palTd: 
d’eux  à nous.  Us  méconnurent  le  Meftte 
quoi  qu’il  fût  au  milieu  d’eux  , quoi  qu’il 
leur  eût  été  promis  , quoi  qn‘il.s  rculfent 
’ demandé  pendant  pluucurs  lieclcs  , quoi 
que  des  Rois  venus  des  cxcremitcz  les  plus 
reculées  de  l’0;icnt  , leur  euftent  dit  po- 
f tivement  qu’il  étoii  né  3 Mais  le  je 
à nôtre  confufion  ? ne  femmes  nous  pas 
Ibuvent  frappez  d’un  même  avçugic- 
men  , par  rcppor*>à  Dieu  qui  eft  toujours 
^Su.  milieu  de  nous  foie  par  l’étenduë  de  fes 
‘ ®pcrar#>ns  , (bit  par  l’effufion  de  fes  bien- 
faits.^ fort  par  l’inimcnficé  de  fa  nature^ 
fbit  par  la  ncccfliré  & la  perpétuité  de  fou- 
être  i '&qu  nonobftaut  toutes  ces  inviu*- 
«vbles  preuves  de  fa  grcfcnce  ,,'n9us.  ci^ 
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prcfquc  Toujours  comme  inconnu  î 
^ Laiiïbns  donc  les  Juifs  dans  leur  aveu- 
glement , & tâchons  de  fottic  du  nôtre. 

Ce  fera  , Chrétiens  , h nous  confeevoos 
toujours  dans  nos  efprits  , & dans  nos  ' 
coeurs  , une  fldelle  image  d‘un  Dieu  qui 
nous  cft  prefent  î & fi  nous  tirons  de  cette 
grande  vérité  , des  confequeuces  morales 
capables  de  nous  inltruirc  de  nos  dévoies,  < 

' & de  nous  ^airc  travail  lier  ferieufement  à 
' la  réformation  de  nos  mœurs.  Rien  de 
.plus  propre  , ni  de  plus  efficace  pour  ope-  • 
rcr  CCS  effers  en  nous  , que  la  Fois  & l’cxcr- 
cicc  de  cette  prcfoncc  divine  r comme  an 
4 contraire  rien  qui  contribue  davantage 
à nôtre  m Ihcur , ni  qui  foie  une  plus  cvi-i 
dente  marque  de  réprobation, que  cette  plc- 
fence  méconnue  & effacée  de  nos  erprits. 

Je  m'arrête  dans  un  fi  vafie  & fi  important 
fujet  » à ces  deux  propoficions  , & )’cntre 
d'abord  en  matière.  La  picfcnce  de  Dieu 
oubliéc^&  méconnue  d’un  Chrétien  cû  le 
principe  de  fes  defordres  , & de  fon  .mal-  q j ^ 
heur  ; voüs  le  verrez  dans  mon  premier  s x o n» 
point.  La  prcfencc  de  Dieu  connu'é  , ^ 
pour  m’expliquer  avec  l’Ecrirure  , reflen-* 
tic  & gourée  par  un  Chrétien  , e(l  le  prin- 
cipc  de  la  faiiueré  & de  fon  bonheur  , vous 
le  verrez  dans  mon  fécond  point  : l’un  & 

Tautre  mcritt^i  une  appliquation  particu- 
ttcfc.  , ^ 

On  ne  peut  mieux  connoître  combien 
«ft  grand  le  malheur  d’un  homme  qui  s é-”''*^^* 
loigne  de  la  prefcnce  & de*  yeux  de  Dien^ 

4^’CQ  coofidcriuic  qjucls  font  les  principes» 
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& quelles  font  auflî  les  fuites  d‘un  fî  déplo- 
rable aveuglement.  Or  je  trouve  qu’un 
fi  profond  oubli  n’a  pour  principe  , qu’un 
cœur  cxtrêmcmenc  corrompu  ; & qu’à 
J’egard  de  fes  üiitcs  , ç’eft  une  dilpofition 
generale  à toute  forte  dfc^  pech'ez  ; & par 
CCS  deux  raifons  je  foûtiens  que  ' c’efi  là 
i'un  des  plus  grands  malheurs  qui  puifienc 
arriver  à un  homme  en  cette  vie. 

Je  commence  d.abotd  par  ces  principes,, 
& j’en  découvre  deux  qui  conduifent  fou- 
vent  à un  troifîémc.  Le  premier  c’eft  l'i- 
napplication & l’oubly;1c  fécond  c*cft  l’in- 
diffcrencc  & le  mépris.  On  ne  penfe  point 
qu’on  a un  Dieu  prefent  qui  voit  toutj 
qui  entend  tout, qui  connoit  tout  ; & même 
on  ne  veut  pas  y penfer  ; voilà  l’inappli'» 
cation  & l’oubli.  Quoi  qu’on  y penfe  de- 
temps  en  temps  , on  ne  fe  foucic  pas 
de  cette  prcfence  : on  eft  aulîx  attaché 
à la  créature  , aulfi  avide.à  poutfuivre  fes 
interets  , àufll  deterné  à une  honteufe 
ennemi  , à s’abandonner  à une  honteufe 
débauche  , & à iàscifaire  fes  pallions- 

que  fi  l’on  ne  croyoit  pas  cette  prcfcnccs,. 
voilà  l’indifFcrence  & le  mépris  qui  fou- 
vent  fe  tenniuent  à un  effroyable  endur- 
eiflement  de  cœur,  à une  cfpecc  d’athcïfme 
& à une  dangcrcufe  apoftafic.  - 

qnc  Dieu  fafie  , il  peut  s’em- 
pêcher d’écre  prefent  à l’homnae  i quoi  que 
l’homme  faflc,il  ne  peut  empêcher  que  Dieu 
ne  )m  foie  prefent  mais  ce  qu’ii  y a de 
malheur  en  cette  occafions  , c’eft  que  tout 
inVefti  , tout  rempli  , tout  pénétré  que: 
l’iiommceft  de  Dieu  , il  n’y  fongç  pas 
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que  s'il  en  étoit  abfcot  , que  sîil  ctoic 
attaché  à quelque  montagne  comme  le 
patrie  du  Ciel  fi  éloignée  qu'il  ne  le  vît  pas, 
comme  fe  l’imagi noient  ces  impies  donç 
il  eft  parlé  dans  TEcriture. 

C’eft  ce  millere  de  prçfence  & d’ablcn- 
ce  , d’union  & d’éloignement  tout  eofçm*- 
bîc  , que  faint  Auguftm  ne  pouvoir  com- 
préndre.  Je  fuis  avec  vous , difoit  il  à Dieu 
Sc  je  fuis  en  même-temps  hors  de  vous  J 
avec  vous  par  la  neceflîté  de  mon  être, 
hors  de’ vous  par  l’inapplication  & la  di*^ 
fttaûion  de  mon  efprit  avec  vous  pat  la 
dépendance  c/fentielle  de  ma  nature  , hors 
«le  vous  par  l’éloignement  & l’orgueil  de 
mon  cœur.  Vous  êtes  au  deflas  de  moi 
je  ne  vous  adore  pas  i vous  êtes  au  deffous 
de  moi , & je  ne  vous  vois  pas  -,  vous  êtes 
à l’entour  de  moi  Sc  je  ne.  m’en  apper-" 
^is  pas  ; vous  êtes  au  dedans  de  moi  , & 
je  rie  vous  fens  pas  Vous  êtes  au  delTus^  de 
moi  pat  vôtre  puilfancc  , au  dclTous  par  vo- 
tre concours  , au  dehors  par  vôtre  gran- 
deur , au  dedans  par  vos  operations  , au 
dclfus  de  moi  pour  me  gouverner  & 
me  conduire  , au  deflbus  pour  me  foute- 
nir  au  dehors  pour  m’environner  au  de- 
dans pour  me  pénétrer  , & me  remplir  de 
vôtre  immennté'  : & avec  tout  cela  entre 
Vous  & moi  il  y a comme  un  chaos  im- 
pénétrable , par  une  profonde  ignorance’’' 
de  mon  efprit  ,,  & une  fatale  dépravation 
de  rnon  cœur. 

Quand  le  démon  voulût  tenter  Job  , l’E*. 
cxùuxe  icQiârque  qu’il  fe  retira  de  la  pre-^ 
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^ fcncc  de  Dieu  , egrejfus  efi  fathan  à fach 
Vomini , & U ne  faut  pas  s^cn  étoanet  , dir 
• faine  Grégoire.  On  perd  Dieu  de  vôc 
quand  on  veut  s’abandonner  à la  corrup- 
jov*  >•  tion  de  fes  delirs^Se  c'eft  par  là  que  l’hom- 

me  commence  quand  il  reut  l’offenfcr.  ■ 
^ L’oubli  de  Dieu  eft  la  première  démarcht 
qu’il  fait  , & quelque  prefent  qu’il  lui  foie 
d’un  côré,  il  s’efforce  de  s’en  éloigner  d’un 
autre.  Non  feulement  il  ne  penfe  point  a 
Dieu  , il  ne  veut  pas  même  y penfer  ; no» 
feulement  il  ne  longe  pas  qu’il  lui  eft  pre- 
fent  il  ne  veut  pas  même  y fonger.. 
Pourquoi  ? parce  que  les  pécheurs  étant  _ 
déterminez  à mener  une  vie  criinincllc  & 
libertine  , ne  voudroient  pas  qu’il  y eût 
une  divinité  qui  les  éclairât  de  li  prés  ; & 

' aulieu  qu’ils  ne  devroîcnt  pas  être  ce  qu’ilf 
. font  , ils  fouhaiteroient  , dit  faint  Augu- 
ftin  , que  Dieu  ne  fût  pas  à leur  égard  ce 
qu’il  eft.  Nolunt  ettm  ejfe  auod  efi.,  cttm  ipjl  , 
^ nulle  modo  efie  quod  funt.O  l'écran- 

^ ge  malheur, s’écria  ce  Pere  ! O l’cffroiablc- 
defordre  de  combattre  , & de  tâcher  d’é- 
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veünt  touffer  par  fes  defirs  la  foi  d’un  Dieu  pre- 
cfTc  ma  fent  î comme. fî  elle  dépendoic  de  la  bonne 
1^'^^QU  de  la  raaavâife  volonté  de  fes  créatu- 
res. Iis  voudroient  bien  penfer  à Dieuv 
mais  à 'condition  qu’il  leur  fût  favorable, 
à con  ütion  qu’il  excusât  leur  foiblelfe  , 8c 
qu’il  lôuffrîc  leurs  vices.  Combien  de  fois 
le  jour  auroicnt-ils  recours  à lui  , s’ils 
qu’il  dût  être  le  protefteur  & 
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&c./f«^.rapprobatcar  de  leur  méchante  vie  ? mats 
tTy.^  9 parce  que  d'un  côté  la  chofe  eft  impofic-  - 
»»  Joaa.  bic,&  que  d’un  autre.ils  ne  peuvent  aaca*^’ 
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tir  cctcc  prcfcncc  divine  qui  veille  conti- 
nuellement fur  eux  , ils  ne  veulent  point  y 
penfer  , &c  malgré  les  témoignages  qu’ils 
vcn  ont.,  ils  détoarnent  une  li  importune 
peniée  de  leur  efpcit  : Declinaverunt  ochIos  jy 
Juos  ut  non  •vidèrent  CAlum-y  neque  recordX' 
fémur  judtciorum. 

C’eft  ainfi  que  T Ecriture  parle  de  ce^ 
d’eux  infâmes  vieillards  qui  tàchoient  de, 
corrompre  la  charte  Sufanne.  Elle  ne  die 
pas  feulement  qu'ils  ne  fe  fouvinrenc  pas 
de  la  prcfcnce  ,nt  des  jurtes  jugemens  de 
Dieu  } elle  dk  qu'ils  formèrent  U refolutio» 
de  n y pat  penfer  ,*  elle  ne  dit  pas  feulement 
qu’ils  s’oublierencdc  lever  les  yeux  au  Ciel^ 
elle  ajoûce  qu'ils  les  détonner erit  malicieux- 
fement  pour  ne  le ^as  voir  : circonrtances 
qu’elle  traite  de  folie  , 4’cii4nrcîflcment 
de  renverlement  de  conduite  : Everterunt 
fenfum  fuum  , df*  declinaverunt  oculosfuos 
tSi*  non  vider unt  calum'  ,,  ' 

Quand  on  fait  reflexion  qu’on  ert  vu  & 
écouté  de  Dieu,  quelques  précautions  que  ' 
l’on  prenne  : quand  on  fe  reprefente  qu’on  ' 
eft  expofé  à la  rigoureufe  cenfurc  d’un 
Juge  infloimenr  éclairé  qui  pénétre  les 
tenebres  les  plus  épaifles  , qui  découvre 
toutes  les  bonnes  & les  mauvaifes  aâions 
que  l’on  fait  \ qui  porte  la.feconde  jufques 
dans  le  fonds  du  coeur  poq^i  en  démêler 
les  intentions  , les  plus  fccretes  ; on  ttein-  > 
ble  , on  frémit  , ou  du  moins  on  fcnc  au 
dedans  de  foi-même  un  combat  de  deux 
difFerenres  penfées  : je  vais  commette  .ce 
péché  avec  cette  fille  , mais  Dieu  me  voit. 

Je  Y^is  faire  cette  injufticc  , mais  quoique 
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je  fafTc , Dreu  le  fçaura.  Je  vais  trahir  cet 
ami  , je  vais  perdre  ccc  ennemi  , mais  de 
' quelque  perfidie  que  je  me  ferve  /Dieu  en  ' 
fçaura  & en  développera  toutes  les  circon- 
ftances.  Dans  cette  irrefolution  Dfeu  par- 
le dans  le  fond  de  la  confcicnce  & la  conf- 
cicnce  parle  pour  Dieu'  > & du  couibat  qui 
fe  fait  entre  ces  deux  penfées  , je  veus  dire 
entre  celle  de  l’attrait  du  plaifit  ou  du 
. gain  , & celle  de  la  prefcncc  de  Dieu, 
on  ne  tire  fouvent  que  cette  confcqucnce, 
qu'il  vaut  mieux  refifter  à la  tentation  que 
de  fe  rendre  criminel  aux  yeux  d’un  tel  Ju- 
ge. Mais  quand  à l’exemple  de  ces  deux 
infâmes  vieillards  on  détourne  de'  foi*une 
fi  ialutaire  penfée  , & que  pour  fatisfaire 
fa  paiïion  on  fe  fait  une  loi  de  ne  point; 
penfer  à Dieu;  alors  on  efl  capable  de  toue 
& quand  on  en  eft  venu  là  on  tombe  fou- 
vent  dans  une  fcandaleufe  impiété  , de  une 
certaine  cfpccc  d’athéifme  dont  on  ne  re- 
‘ v’ent  prefque  jamais  ; ce  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs. 

Oiii  , Crêtiens  , il  n’y  a encore  aujour- 
d’hui que  trop  d’ Athées  , il  n’y  a eheorfr' 
aujourd’hui  que  trop'de  gens  , qui  au  mi- 
lieu des, plus  grandes  lumières  de  l'Evan- 
gile y dans  le  fein  d’un  Royaume  Catholi- 
que & purifié  des  herefies  modernes  par 
les  foins  , & la  pieté  d’un  grand  Prince  , il 
n’y  en  a , dis- je  , encore  que  trop,qui  fem- 
blcnt  douter  de  l’cxiftence  , de  la  prefcncc 
& de  l’immenfité  d’un  Dieu. 

J’appelle  ainfi  ces  efptits  prétendus  forts 
qui  , pour  fe  diftinguer  des  autres  pat  des 
ppinigas  eitraordinaires  , Sc  par  de  mon^ 
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Ihueufcs  nouveautez  fc  raillent  des  princi- 
pales veritez  de  nôtre  Religion  , cherchant 
dans  leurs  efprits  de  fanlTes  & d’imperti- 
nentes raifons  , pour  détruire  ce  qu’ils  fen- 
Knr  fouvenc  en  eux  mêmes  > & éluder  par 
de  cruelles  fubtilitez  » ces  grandes  maxi- 
mes du  Chriftianifme  que  Tertullien  ap- 
pelle lî  bien  les  témoignages  d’une  amc  na- 
turellement chrétienne. 

J’appelle  ainfi  ces  libertins  de  profcflîoni 
qui  liez  à leurs  defordres  par  des  engage- 
mens  qu’ils  ne  veulent  pas  rompre  , cher- 
chent quelque  azile  pour  y demeurer  ca 
paix  } qui  par  un  efprit  d’orgueil  , de  dé- 
bauche , de  folie  , de  fureur  parlent  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , comme  d’une  vifion  , du 
Paradis  , comme  d’une  agréable  Comédie, 
du  Purgatoire  , comme  des  champs  Eli- 
fiens  , de  l’Enfer  , comme  d’un  fpc^acle 
venté  pour  effirayer  les.enfans , & faire  peut 
aux  (impies, 

J'appelle  ain(î  ces  impies  qui  nourris 
dans  un  long  libertinage  , expofent  les  ve- 
ritez chrétiennes  à la  critique  de  leurs 
padlons  , & de  leurs  fens.  On  parle  d’un 
enfer  , difent  ils  } mais  qui  en  c(l  jamais 
revenu  i On  parle  d'un  jugement  à la 
mort , mais  qui  en  a rapporté  des  nouvet- 
les  r On  parle  d'un  Dieu  qui  vofe  cour, 
..  mais  il  a bien  d'autres  chofes  a penfer  qu’à 
nous  , fl  fe  met  fort  peu|en  peine  de  ce  que 
nous  faifons  , ou  de  ce  que  nous  ne  faifons 
pas. 

Oc  quel  plus  grand  malheur  que  celui- 
là  , de  combatte  des  principes  que  des  na- 
tions barbares  qui  out  vécu  fans  l^i  i faol 
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Icitrcs  , fans  écudc  , fans  maître  , & prcf- 
quc  fans  raifoti,  ont  unanimement  avoiiez? 
de  s’engager  dans  des  contradiftions  vifî- 
blcs  } & quand  on  fc  voit  accablé  de  preu- 
ves , de  faire  le  railleur  & de  répondre  froi- 
. dement  : fi  Dieu  me  punit  je  ne  (èrai  pas  le 
feul  , il  y en  anra  bien  d’autres  avec  moi  : 
fatale  confolation  que  celle-là  i Cependant 
c’eft  ainfî  qu’en  ufent  , & en  penfent  ces 
cfpcccs  d’A,thécs  dont  je  parle. 

Vous  connoilTez  déjà  par  là  > mes  chers 
freres , quelles  fondes  fuites  de  cet  oubli, 
de  cette  indifférence  , & de  ce  mépris  que 
l'on  a pour  la  prefence  de  Dieu  : mais  il 
faut  que  je  vous  les  développe  encore  da- 
vantage , ou  pour  mieux  ce  fera  Saint 
itPaul  lui-même 'qui  vous  en  fera  le  détail. 
Sieut  non  probnvtrunt  Deum  hnbere  in  noti- 
fia , trsdidit  illos  Deut  in  reprobum  fenfum, 
mereedem  quant  oportuit  erroris  fui  in  ftmet» 
ipjis  reeipientes.  Je  ne  lis  jamais  ces  paroles^ 
que  je  ne-frcmifTejCei  malheureux  n'ont  pas 
voulu  reconnoitre  DieUyils  n’ont  pas  goûté  Ô* 
approuvé  la  prefence  de  Dieu  y non  prob avé- 
rant Deum, Dieu  ne  les  reconnoitra  pas.  Diea 
ne  les  goûtera  pas  , Dicn  ne  les  approuvera 
pas.  Ils  fe  font  éloignez  de  Dieu,  Dieu  leur  ' 
rendra  la  pareille  , il  s’éloignera  d’eux  , il 
leur  rendra  oubli  pour  oubli , indifférence 
pour  indifférence  , mépris  pour  mépris. 

Tel  fut  l’état  des  Juifs  a qui  le  Mcdie 
étoit  tout  à la  fois  & ptefent  , & abfcnr, 
dit  faint  Bernard.  11  leur  étoit  prefent, 
parce  qu’il  étoit  defeendu  fur  la  terre  , & 
qu’il  vivoit  au  qiilieu  à' cMXimedius  veftrum 
fietit,  11  leur  étoit  abTenc, parce  qu’ils  ne  le 
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connoi(Toicnc  pas, ou  plutôt  parce  qu’ils  ne 
Touloicnt  pas  le  connoître  : <§luem  vos  n«f-  > 
«Vii.  Il  ctoic  venu  pour  les  rappeller  de  leur 
cgarcmcnt,  pour  les  relever  de  leur  chute, 
pour  les^tirer  d’encre  les  bras  de  la  mort,' 

- ou  ils  s étoient  jeteez  pat  leurs  pechez  : & 
cependant , dit  ce  Perc  , parce  qu'ils  l’onc 
raeconnu  & méprifé  , il  n’a  ni  ramené  ces 
égarez  dans  la  bonne  voie  , ni  foulagé  ces 
malheureux  aiFoiblis  de  leur  chute  , ni  reC» 
Aifcite  ces  mores.  Us  Ce  font  aveuglez  pour 
ne  le  pas  voit  ^ & il  les  a lailTez  dans  leur 
aveuglement  î ils  l’ont  traité  avec  le  der- 
nier mépris  , & il  les  a rendus  viles  & mé- 
pri  fables. 

Or  n’eft-ce  pas  ce  qui  arrive  éneore  au- 
jourd’hui à tant  de  libertins  t Ils  détour- 
nent malicieuferaent  de  leur  efprit  la  pen- 
féc  d'un  Dieu  prefouc  , de  peur  de  fe  uire  . 
violence  , & de  mener  une  autre  vie  que  * 
celle  qu’ils  mènent  ; & Dieu  de  fon  côté 
les  lailTe  dans  la  corruption  où  ils  font , 8c 
les  abandonne  à l’impureté  de  leurs  defirs. 

Ils  fe  jettent  dans  une  affreufe  nuit  à lu  fa- 
veur de  laquelle  les  bêtes  fauvages,  je  veux 
dire.Icurs  palHons , fe  donnent  toute  forte  de 
liberté  J Et  Dieu  les  laifle  dans  cette  nuic^^^, 
qu’ils  ont  cherchée  nuit  dans  laquelle  ils 
font  ajfs  , 8c  comme  ajoute  l’Ecriture  , en- 
ehaiisex,-]e  le  répété  encore  : ils  n’ont  point 
penfé  a la  prefence  de  Dieu  , Dieu  ne  pen- 
ïe  point  à eux  } ils  n’ont  point  voulu  pen- 
. fer  à la  prefonce.de  Dieu  , Dieu  ne  veut 
point  penfer  à eux.  Ils  ne  fc  foucient  point 
de  Dieu  , Dieu  ne  fe  foucie  pas  d’eux  j 8C 
voilà  ce  que  veut  dire  eu  partie  l’Apôtrc  S, 


i%6  Dif Ç9HTS pour  U Dîmanehe 
Paul:  Mercedem  quam  eportuit  erroris  fui  h 
fnnetipfis  recipUntos.  Dieu  les  paie  com- 
me Us  le  meritenc  , Dieu  fait  contre  eux  ce 
qu'ils  ont  fait  contre  lui , un  oubli  de  cette 
nature  ne  pouvant  jamais  être  en  cette  vie 
plus  digncmenc  recompenfé. 

Vous  me  direz  peu-tetre  que  e’eft*là  la 
julle  punition  de  ces  athées  déclarez  , 6c  ^ 
de  ces  libertins  de  profelfion  , qui  tournent 
en  ridicule  la  prefence  de  Dieu  ; mais  que 
comme  vous  n'étes  pas  de  ce  nombre,  vous 
ne  croicz  pas  a«(C  devoir  encourir  les  me- 
mes peines.  Je  voudrais  , Chrétiens  , pou- 
voir le  croire  avec  vous  : mais  li  je  m’ac- 
tête  aux  paroles  mêmes  de  faine  Paul  , je 
trouve  que  ce  malheur  d’une  ame  livrée  à 
un  fens  reprouvé  , n'eft  pas  feulement  U - 
punition  de  l'Athéifme  ou  d’un  libertina- 
ge confommé  , mais  encore  celle  du  mau- 
vais ufage  que  l’on  fait  de  la  prefence  d’un 
Dieu  , nonobdanc  la  convi<dion  qu’on 

eft  Dci®“  ^ - 

manife-  gens  , en  eftet  , penfez-vous 

dum  ed  qu’il  parle  en  cet  endroit  ? Ce  n’ed  pas  de 
illi$,id.,  ces  Athées  qui  fc  figurent  un  monde  fot- 
ed  incor-|j^^  par  hazard , indépendemmenc  d*un 
eoi  ü^qu*  principe  : Ce  n’cd  pas  de  ces  ido- 

amvis'  lâtres  tgrolfiers  & brutaux  , qui  vivent 
txceiiùsdans  une  profonde  ignorance  de  ' toutes 
in  opcrcchofes.  C’ed  des  Romains  polis  , cîvllifèz» 
ipfo  habiles  , élevez  dans  la  connoif- 

habcnc^^^*“*®  des  belles  lettres  j c’ed  de  ces  Pht- 
enim  inlo^ophcs  éclairez  , & de  fes  fages  félon  le 
fe  undt monde  , qui  ont  connu  de  Dieu  ce  qu’on 
nofeant  en  peut  conuoître  pat  les  créatures  , & 
fcuu’  P e ai  ft,’a voir  pas  profit  des  lumières 
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qu’ils  avoicDC  ceçâcs  > ont  êtc  livrez  à un 
fens  reprouvé.  ratio-  ' 

Ce  châtiment  eft  rerrible  , & vous  d-  nem  . . , 
vcz  dautant  plus  rapreheudet  , que  vous  Domi- 
faites  peut'Ccre  en  quelque  «laniere  , un 
pire  ufage  qn’eux  de  la  connoiffanec  que 
vous  avez  d'une  divinité  qui  eft  au  milieu  non  fo> 
de  vous.  Ils  la  connoilTenc  par  quelques  lùm  na- 
efforts  de  leur  raifon  , & par  des  certaines  turalis 
lumières  échapées  que  Dieu  leur  envqiott, . 

Et  vous  la  conooificz  non  feulement  par 
^ ii|raifon  , mais  par  la  Foi. , non  feulement  quotidie 
pat  la  voye  des  créatures  , mais  par  celle  aijuvic 
de  la  révélation  , non  feulement  par  un  té  >'C  foU 
moignage  naturel  que  vôtre  confcience  ç 

TOUS  en  rend,  mais  par  tant  de  chofes  qüe  yidcrc* 
l’Evangile  , i’Eglife  , & la  vérité  incarnée  (ur. 
vous  difent. 

Cependant  qu*ont-ils  fait  , que  vous  ne 
fafliez  quelquefois  ? ils  ont  retenu  la  vérité 
,de  Dieu  dans  l’injuJHce  i ne  retenez  vous 
pas  dans  l’efclavage  cette  meme  vérité  d’un 
Dieu  prefènt  , lots  qu’elle  ne  produit  pas 
. en  vous  les  eftèts quelle devroit  produire, 
tels  que  font  la  reformation  , de  vôtre  vie, 
la  mortification  de  vos  affeâions  dete> 
gles  , l’éloignement  du  péché  > Sc  des  oc- 
c^ons  qui  vous'y  portent  ? Veritatem  Dei 
in  injnftitia  detinent.  Ayant  connu  Dieu  ils 
ne  lui  ont  pas  rendu  la  gloire  qu'il  meritoit: 
la  lui  tendez-vous  cette  gloire  , par  vôtre 
obéïffance  , vôtre  culte  , vôtre  reconnoif- 
fancc  , vôtre  amour  , par  une  entiece  con- 
formité de  vôtre  volonté  à la  fienne  , pat  1 
im  vrai  fâccifice  de  vôtre  coeur  , par  une 
. Xtince  crainte  de  lui  déplaire  f Cnffi  ..  , 
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virent  l tum  , non  Jîcut  Deum  glorificave- 
tant.  Vous  êtes  donc  en  un  fcns,par  rappoïc 
à vôtre  Religion,  plus  coupables  qu’eux,  & 
par  confequ;  ne  ne  devez,  vous  pas  craindre 
dc-foufFtir  les  mêmes  peines  ? 

EÜCi  ontêré  fi  grandes  , qu’ils  fc  font 
abandonne?,  à ce  qu’il  y avoir  de  plus  infâ- 
me , à ce  que  la  raifon  & la  nature  improu- 
vent  davaucage.  Us  n’ont-pas  voulu  con- 
noîrrc  la  preinicre  de  tojates  les  veritez, 
qui  cft  cclie  de  i’exiflça'e  , & de  la  pre- 
^nce  de  Dieu  cir'bns  raseux  , ils  n’ont  pas 
approuvé  ni  ^oûce  cette  ver  ire  ; ils  n’oni; 
pas  aimé  à connoître  un  Dieu  qui  fùr  au 
^milieu  d’eux  , & qui  éclairât  leurs  dd'or- 
dresde  fi  prés  ; Non  frohaverunt  Deum  ha~ 
here  in.  notifia  ",  Mais  qu’a  fait  Dieu  ? il  a ' 
proportionné,  en  quelque  maniéré  , le  châ- 
timent de  leiir  péché  à la  nature  de  leur  pé- 
ché même,  tradidit  illos  in  reprobum  fenfum 
ut  faciant  e»  qtu  non  eonveniunt.  Ils  ont 
péché  contre  les  premiers  principes  de 
Religion  ; ils  tomberont  dans  des  defor- 
dres  qui  feront  contraires  à l’humanité  8c 
à la  raifon  même.  La  prefence  de  Dieu  leur 
a été  à charge  , & ils  ont  voulu  l’ignorer, 
afin  qu’ils  vécuÎTenc  en  paix  dans  leurs  t^- 
fordtes  : & Dieu  pour  fc  vanger  d’eux  per- 
mettra qu’ils  l’offenfent  fans  peine  , fans 
trouble  , fans  douleur  , fans  remords  de 
confcicnce. 

Car  ce  foTit  là  , dit  faine  Paul  » les  ju« 
(les  châtimens  d’un  pccheur  qui  s’éloigne 
malicieufement  de  |a  prefence  de  Dieu  . Sc 
qui  dans  cccéloigncmenc  combe  de  lui-mê- 
ase  dans  les  dernirs  defoedees.  Quand  on 

en  cft 
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en  cil  venu  là,  il  p’y  a poinc  poui  l’ordinai- 
re d’injullice  , de  débau^lp:,,  de  turpitude, 
dans  Icfquelles  on  ne  tombe.  On  ne  le  con- 
tente pas  de  fatillfairc  fes  palTions  , on  veut 
les  porter  aux  derniers  cxcez  : Ce  n’cft  pas 
alTez  , par  exemple  d’envier  le  bonh^:ur  de 
fon  prochain  , & de  lui  vouloir  du  mal  : ü 
faut  cmploier  le  fer  ou  le  poifô  pour  le  fai- 
re moarix,plenos  invidiâ,homicidio.  Ce  n’ej.^ 
pas  alfez  de  troubler  fon  repos  par  quelque 
perfccution  paiïagerc,  il  faut  le  luiner  par’ 
des  procez  injuftes , il  faut  cmploier  ce  que 
la  ch  icane  , la  fourberie , les  faulTctcz,  ont 
de  plus  malin,  contentione^dolo  , malignitd- 
te.  Ce  n’cft  pas  alTez  de  murmurer  contre 
lut  en  fccret , fufurrones  \ il  ^aut  médire  de 
lui,  & déchirer  fa  réputation  dans  les  plus 
belles  compagnies  , detrafiores.  Ceû.n’eft 
pas  alTczdc  méprifer  par  un  fier  & orgueil- 
leux dédain  ceux  qui  font  au  delTous  de  foi' 
contumeliofoSyfuperboSielatos',  il  faut  fe  rail- 
ler de  fes  Supérieurs  , defobeïr  à Tes  pa- 
reils , n’avoir  que  du  mépris  & de  la  dure- 
té pour  ceux  dont  on  a reçu  la  vie  , paren- 
tibus  non  ohedientes.  Ce  n’eft  pas  alTcz  de 
n’avo.it  point  de  charité  pour  fon  prochain, 
fine  ajfeBione  , il  faut  vivre  fans  compaf- 
fion  , (ans  bonne  foi , fans  union  , abfqt4e 
foedere  tjine  mifericordia.  Je  n’ajoûte  rien 
aux  paroles  de  l’Apôtre  qui  nous  parle,  de 
toutes  CCS  chofes  comme  des  effets  les  plus 
ordinaires  de  l’oubli  de  Dieu.I^cs^qu’oninc 
peut  fouffrir  la  prefcnce  de  ce  'fouvcra.iâ 
Juge  à qui  rien  n'eft  caché  , pas  même  les 
penfées  , les  defirs  , '&  les  intentions  les 
plus  feerctes  : on  n’a  plus  de  hoiîtc  , de 
Tome  1.  N 
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~ ciaiine  de  retenue  , de  pudeur.  On  pcchc 
fans  compondlion  , fans  remords  , & s'é- 
Provi-  ï^è^nVnt  ainfi  malicicufemcnc  de  lui  , il 
clebant  \cïl  impoflîble  qu’on  ne  pcrifTc.  §}ui  longe 
Dq  nk  facitmt  fe  h te  ^ perihunf.  Mais  qu’arrivera- 
^ t il  àÿiiuxqui  s’en  approchent , à ceux  qui 
cywTpc^  fembiables  à David,  ont  toujours  Dieu  de~ 
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^^^i^pcrr  ^ Cette  prefcnce  divine  connue, 

• J5.;rcffehtic  , goûtée  lera  le  fondement  de  leui 

Bonheur  ,&  de  leur  fainteté  : En  voici  les 
^jj^ûves  qui  feront  le  fujet  de  mon  fécond 
Point. 

Je  les  établis  d’abord  fur  un  judicieufe 
_ reflexion  qu’a  faite  un  grand  homme  donc 

avons  les  écrits  parmi  ceux  de  lame 
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Bernard.  Il  dit  que  la  foi  -,  & l'exercice  de 
la  prefcnce  de  Dieu  , procure^rois  confi? 
Guerri  dçrablcs 'avantages  à un  Chrêïicn  ^jufium 
eus  Ab*  facit^jüjîum  cujlodit ,juflum  T>ei  gaudio paf- 
«V.  S’il  cft  en  état  de  péché., ' Cette  pre/èn- 
StTvî\'^^  reconnue  & méditée  eft  l’un  des  grands 
' moïens  de  fa  converfiiin  )uftum  facit  ; S’il 
cft  en  état  de  grâce  , cette  prefence  re- 
connue & méditée  eft  un  puilfant  motif  à 
fa  peifevcratice  ,juflum  eufiodit.  S’il  cft 
dans  quelque  affliction  fpirituelle  ou  tem- 
poiclle  , cette  même  prefence  cft  un'  jufte 
fujet  de  fa  confolacion  & de  i'a  joié , jufium 
Dei  gaudio  pafeit.  Et  par  toutes  ces  raifons 
i.Beft  vrai  de  dire  qu’elle  eft  le  fondement 
^dc  fa  fainteté  , & de  fon  bonheur. 

Dans  le  premier  de  ces  états  il  regarde 
*Djçu  comme  fon  Souverain  & fon  Juge  > 
ij^dans  le  Iccond  comme  fon  modèle  ; dans 
Je  ttoificme  comme  fon  Pere.  En  regar- 
dant Dieu  comme  fon  Juge  , il  s'humilie 
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devant  fa  Majefté  > & il  appréhende  de  Majeflas 
l’offcnfer.  Eu  le  cenhderanc  comme  fon  h'-iiViil'at 
modèle  il  s’exerce  dans  la  pratique  des  ver- 
tus  chrétiennes  , & il  tâche  de  l’imiccr. 

En  le  regardant  comme  fon  Pere  , il  fcr-itio  dc^ 
jette  entre  fes  bras,  & la  vue  d’une  pre- icàac 
Icnce  bien-failantc  le  réjouit.  Oc  en  s*hu-  4 . 

miliant  devant  Dieu  , & apprehendanc  de 
l’ofFcafcr  , la  crainte  que  cette  prcfeuco 
.divine  imprime  dans  fou  a me'  l’oblige  de 
fortir  de  fes  péchez  , & de  réprimer  fes 
pallions  qui  en  font  les  caufes  : Sc  voiia 
comme  elle  contribue  à fa  converfioa  , & 

À fa  juftiheation  , jujîum  fdcit.  En  le  pro- 
pofanc  Dieu  pour  modelé  , & tâchant  de 
' l’imiter  , cette  uoblc  émulation  que  cette 
prcfcncc  lui  donne,  l’oblige  d’être  toûj,ours 
fidèle  à la  grâce  qu'il  a reçue  î & voilà 
comme  elle  fert  de  motif  à fa  pcrlcvcrance 
juftum  cuflodu,.  Enfin  en  regardant  Dieu 
comme  ion  procefteur  & fon  Pere,  la 
reflexion  que  cette  prefeuce  lui  fait  faire 
fut  fa  bonté  , l’oblige  d’elfuier  fes  larmes, 
te  de  recevoir  en  bonne  part  fes  difgraccs  ; 

&voilà  de  quelle  maniéré  elle  eft  le  grand 
fdjet  de  fa  confolation  & de  fa  joïe  , jtt-  ’ 
flum  Leigaudio  pafeie.  Voulez-vous  bien  ~ 

que’  nous  reprenions  par  ordre  ces  trois 
belles  raifons  î 

La  première  impreflîon  , que  fait  la  pre- 
fcnce  de  Dieu  fur  uncame  , eft  une  impref- 
fion  de  fraïeur  & de  crainte.  On  pechc 
hardiment  devant  les  faux  dieux  du  Paga-  • 
nifme  : on  leur  fait  des  yeux  , & ils  ne 
voient  pas  , des  oreilles  , & ils  n’entehdcnt 
pas  , des  pieds  , & ils  ne  marchent  pas, 
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2 «)  1 Vif  cour  S pour  le  Dimanche 
des  mains , & ils  ne  frappent  pas.  Ce  font 
des  idoles  aveugles, inanimées  , immobiles, 
inlcnfibles.  Mais  pecher  en  prefcnce  du 
vrai  Dieu  qui  voit  tout  fans  avoir  des 
yeux,  qui'ccoute  tout  fans  avoir  des  oreil- 
îes,  qui  contient  tout  (ans  avoir  des  j.nains, 
qui  va  par  tout  fans  avoir  des  pieds  : 
pecher  , Mcflieurs  & Mefdames  , en  pre* 
i'cncc  d’un  Dieu  , qui  fans  quitter  fon  ttône 
entre  dans  vos  cabinets  , & dans  vos  rucl« 
les , qui  fçaic  vos  commerces , vos  deffeins 
vos  intrigues  qui  n’eft  pas  moins  détermi- 
né à punirj  toutes  vos  adions  , & toutes 
vos  penfées  fi  elles  font  mauvaifes, qu’il  fc 
fent  porté  à les  rccompenfer  fi  elles  font 
bonnes  ; quel  fiijet  de  circonfpeéfion  & de 
crainte  ? Car  que  doit- on  appréhender  da- 
vantage que  les  lumières  d‘un  Dieu  fi  éclai- 
ré , & n’y  a t-il  pas  autant  de  folie  de  pe- 
cher fous  les  yeux  de  ce  témoin  , dccet  ac- 
cufatcur , de  ce  juge  , qu’il  y a dc^malhcur 
de  tomber  entre  fes  mains , Suh  cujus  orulis 
•velle  delinquere  tam  infantifn,  qnàm  h$r^ 
rendum  in  manus  ejus  incidtre  , dit  faine 
Bernard, 

Où  eft  la  femme  pour  impudique  & ef- 
frontée qu’elle  foie  , qui  voulût  avoir  fon 
mari  pour  témoin  de  fon  adultéré  î Où  eft 
l’homme  afiez'crucl  pour  fc  refoudre  à ôter 
la  vie  à fon  frere  en  prefcnce  de  fon  Juge 
qui  le  voit  , qui  l’oblerve,  qui  le  menace  ? 
Où  eft  le  fujet  afiezjnfolenc  pour  ofer  tra- 
hir fion  Roi  , & s'entretenir  d’une  lâche 
confpiration  , en  fa  prefcnce  , lors  qu’il  la 
fçaic  , & qu’il  l’entend  ? Cette  impudique, 
ce  vindicatif , ce  perfide  , prenneat  mieux 
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Irurs  mefurcs  : ils  cherchent  les  tenebresi 
ils  aiment  Iclccret,  & la  crainte  qu’ils  onc 
d’être  découverts  , les  empêchent  prelquc 
toujours  d’ezccutcc  leurs  mauvais  dcF- 
feins. 

Cependant  quelle  cft  la  prcfence  de  ce 
mari,  de  ce  Juge,  de  cc  Roi , en  comparai- 
fon  de  la  vôtre  , ô mon  Dieu  C’eft  une 
prefeoce  Hmitce  , étrangère  , bornée  , tem- 
porelle, fuccellivc.  Ce  mari, ce  Juge, ce  Roi 
ne  fc  trouvent  pas  dans  tous  les  temps , ni 
- dans  tous  les  lieux  Ce  qu’ils  voient,  c’eft 
fucccflîvemcnr,&  par  hazard  j ce  qu’ils  en- 
tendent , c*crt  fouvent  par  autrui,  & par  de 
faux  rapports  i mais  foit  qu'ils  voient,  foie 
qu’ils  entendent  eux-mêmes  cc  qui  fc  fait 
contre  eux, ils  ne  vont  jamais  jufqu’aufotïd 
du  cœur  pour  en  fonder  les  penfées,pour  en 
pénétrer  les  afFcélions.pour  en  examimcc 
les  mouvement,  & les  de^rs  : Car  fi  cela 
étoit , avec  quelle  crainte  & quelle  circonf- 
peâion  ne  fc  gouverneroit-on  pas  f Mais 
ô mon  Dieu,  comme  vôtre  prcfcucc  eft  in- 
finie , comme  elle  eft  ncceflairc  , comrue 
elle  cft  éternelle  ; quel  plus  puiflant  motif 
•que  celui-là  pour  arrêter  les  faillies  de  nos 
pallions  , pourrépendte  dans  nos  âmes 
une  falutairc  frayeur  de  pécher  devant 
vous  ? Combien  cette  reflexion  fur  vôtre 
prcfence  a- 1- clic  fairsürrcfois  des  Copyer- 
fions  ? Combien  d'impudiques  a-t-effe 
fait  fortir  des  lieux  de  débauches  ? A com- 
bien d’avares  a t- elle  empêché  de  conclu- 
re des  contrats  ufuraires  ? À combien  de 
vindicatifs  a- tel  le  arraché  les  armes  des 
mains , & l’inimicié  du  cceur  ? Si  donc  elle 
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n’opere  pas  les  mêmes  effecs  en  nos  pcr- 
foniîfs , n’a  c on  pas  rujet  dp  fe  pçrfnadei 
que  neus  ne  la  croïons  pas  , ou  du  moins 
que  nous  n’cn  lommes  pas  aufll  couchez 
Cerncns  que  nous  le  devions  ccrc  ? - V . 

Domi-  Il  i^’y  a rien  que  nous  devions  ibuhaU- 
1 ter  davancage  que  la  prcfencc  de  Dieu,- 
PMperet  aulTi  il  n’y  a rien  que  nous  devions 
adviden-  tant  craindre.  Moïfe  voie  un  builfou 
dùm,vô-  ardenc  , & entend  le  Seigneur  qui  l’appelle 
par  Ton  nom.  La  nouveauté  de  ce  prodige 
medi*  l’attire.  , Me  voici  , lui- répond  il. 

Mais  il  entend  e»  7»ême  temps  Dieu,  qui  lui 
dit  n approche  pas  davantage  que  tu  n'aiet 
Oté  tes  fouiitr s , car  le  lieu  oh  tu  es  , efi  une 
. , terre  fainte.  Moïfe  le  fait , il  ète  fes  fou- 
ads^u^n'^  //err,C^/e  cache  le  vifage,dk  i’Eciniitc,  par 
& ille;’  jetter  les  yeux  fur  le  Seigneur. 

tant  fa  prefcnce  l’effraie, tant  il  appréhende 
que  fa  chaulTure  c’eft-à  dire  comme  l’ex- 
plique faint  Auguftin  que  fes  afFcdtions 
terreftres  ne  lui  déplaifenc,  ^ 

• ceamcatum  depedibus  tui  , locus  enim  in  quo  ftas, 
terra  fanéla  cil...  Abfondit  Moifes  faciem  fuam  non 
enim  au  lebit  .ifpicerc  conrra  Deum.  Exoü,  3. 

Cum  Jacob  voit  en  dormant  une  échelle  fur 
cvigila  laquelle  le  Seigneur  eft  appuïé  ; mais  dés 
cob  de  s’éveille  , & qu’il  repafle  dans  fon 

-fomno  cfpric  ce  qu'il  a vû  , une  fecrette  fra’ïeur  fc 
‘ aitjVcrc  laide  de  fon  amc  . fr  [[  en  rrettiblant: 

terrible,  le  Seigneur  y efi  11e- 
ritablement  , Ô'  fine  le fiavois  pas.  C’eft 
pourquoi  effraie  de  cette  fainte  prefcncc, 
ego  nef-'*  * nouveau  a Ion  lervicc  , pat 

ciibam;  un  vœu  exprès  qu’il  lui  fait, 
pavcfif-  Or  li  la  majefté  d’un  Dieu  ptefent  a fait 
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Je  telles  impi'dTions  fur  des  âmes  fidclles  : 

que  ne  doit-elle  pas  faite  fur  vous  , ô 

} cheurs  qui  avez  tout  fujet  de  craindre  , & 

qui.  êtes  éclairez  de  (î  prés  dans  vos  defor-i  )<|  ,ic 

J dres  ? N’eîl-elle  pas  capable  d’arrêt  les  lue  s 

faillies  de  vos  padions  , 5c  de  ^ous  faire  de. 

changer  de  vie  , aiant  à faire  à un  Dieu,^’''' 

qui  comme  difoit  autre  fois  la  mere  de  Sa 

vctntXyConnoit  même  les  di^pojitions  nn'jfxntes 

de  vos  coeurs  , & ers  pénétré  les  plus  fecrets  ^-0  lus 

replis  ? Recèdent  veterade  ore  veftro  , quia  cit  in 

Deus  feientiarum  Dominus  efiy  Ô'  ipfi prd.pa~  pnnlico, 

rantur  cogitationes.  En  quelque  lieu  que 

fois  , impudique,  l te  voit.  Entres  tu  dauSpj.oçt-d  s 

cette  maifon  ? il  te  voit;  t y caches-tu/il  ccyidc  isi 

voit.  La  chandelle  eft-clle  allumée  ? iltcmcrasî 

^ voit  i eft-clle  éteinte  il  te  voit  ; com-  videris 

met-tu-tü.^eché  en  fccret  ? il  te  voit  ; en 

conçois  tu  le  deftein  ? il  te  voit  : 5c  par 

confequent,  conclud  de  là  faiut  Auguftin,  lucerna 

faits  de  deux  chofes  l'une  , ou  fois  charte  extinda 

en  craignant  un  Dieu  qui  eft  au  milieu  de  "d?vu  cc 

TOI  : ouftru-cs  rcfolu  de  continuer  tes 

bauches  , cherches  un  lion  où  il  ne  te  voic^j-^g 

pas  } lî  tu  en  troave  quelqu’un  , fais-y  Ict  te  In 

ce  que  tu  vcni.Vel  timendo  cafius  eflo  , aut  corde 

(i  peccare  vis  , quare  ubi  te  nors  videat  , verfans 
J . •*  vidée  te. 

fac  quod  vis,  ^ Ipftrm 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  qu’une  ame  jufte  tjrjiet 

qui  fc  met  en  la  prefcncc  de  Dieu  y trouve  cui  cura 

de  très  grands  motifs  pour  fe  conferver  cil  , uc 

dans  la  grâce  qu’elle  a reçùc;  jujlum  eufle- 

dit  : 5c  j’ai  ajouté  que  c’eft  d’autant  que  rc- 

gardant  Dieu  comme  un  modèle  de  îaintc-g^g^  * 


Atig. 


té  , elle  tache  de  l'imirer  , & de  s’exercer 
dans  la  pratique  des  vertus  chrcticnacs.,Jêrff;.4tf: 
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d’cxprimcr  en  elle  , aurant  qu’elle 
rnini  vcl  pcut.les  traits  de  cette  divine  rclTemblancc. 
potins  £n  effet  qu’eft  ce  que  (c  mettre  en  la 
vencra-  prcfcncc  de  Dieu  ?*  appliquez-vous  à ceci, 

Je  vous  prie,  tll-ce  faire  de  longs  difeouts 
fur  cette  prcfencc  , fc  demander  en  quoi 
jerm.^1  conlille  , & par  des  efforts  d’imagi- 
nation oud’t'fprit  , tâcher  de  comprendre 
comment  il  cil  au  milieu  de  fes  cieaturesî 
Non  ,, Chrétiens.  , cette  pratique  qui  n'eft 
> nullcraenc  nccelTaire  feroit  fort  embarraf- 
-J  ^ fante  , & peut-être  plus  defavanrageufe 
' qu’utile  £ft  ce  faire  limpicmcnt  quelques 
adfcs  de  foi  , &c  fc  dire  ; Je  crois  ferme- 
ment que  Dieu  me  voir,  & qu’il  m’entend. 
C'ell  bien  là  quelque  chofe  , mais  ce  n’eft 
pas  encore  tout. 

J’appelle  fc  mettre  en  la  prefencc  de 
Ambula  marcher  devant  lui  .comme  il  vou- 
coran^  /oir  Abraham  y marchât , par  des  atftes 
eftopei-  d’amour  , d’adoration  , de  conformité  à 
fedus  fainte  volonté  , par  des  proteftations  d||^ 
Gen.  17. fidelité,  par  de  fervens  defirs  de  fa  perfe^^^ 
éfion  par  une  exaéfe  application  à imiter, 
autant  que  l’on  peut.ee  que  l’on  voit  en  lui, 

& ce  que  l’on  reconnoît  le  plus  propre  à 
• l’état  où  l’on  fc  trouve. 

J’appelle  fc  mettre  en  la  prcfencc  de 
Dieu  , élever  vers  lui  fon  cœur,  lui  envoïst 
de  temps  en  temps  quelques  prières  , ou 
quelques  foûpirs  , comme  des  marques  de 
la  perfuafion  que  l’on  a qui!  clt  prefent  à 
ce  que  l’on  fait  : lui  offrir  les  mouvemens 
de  fon  amc  , lui  adreifer  fes  defirs  & fes 
penfées  i lui  facrificr  fes  interets  & fes  cP 
' pcrances , lui  dire  : Je  poonois  comaiec<* 
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trc  'cctce  injufticc  fans  qu’on  s’cn  appcr- 
Çoivcjtnais  vous  me  voicz,&  je  ne  veux  pas 
l'a  faire  je  pourrois  perdre  impunémcnc 
cet  ennemi , mais  vous  me  le  défendez,  5s 
j’aime  mieux  vous  obéir, que  me  vangerje 
pourrois  fans  aucune  crainte  tomber  dans 
ce  péché  déshonnête  donc  on  me  follicitc, 
niais  j’aime  mieux  mourir  que  le  commet- 
tre , parce  qu’il  vous  déplaît. 

J’appelle  fe  mettre  en  la  prefençf  de* 

Dieu  faire  de  cette  prcfcnce  non  pas  la; 
fin  , en  forte  qu'on  s’y  arrête  , mais  ua 
moïen  dont  on-  fe  ferve  pour  régler  fes* 
aétions  , pour  prendre  de  faintes  rcfolu- 
tions  , pour  les  réduire  en  pratique  fans 
erreur  , & fans  relâchement.  Car  voilà  l’a-_ 

. bregé  de  la  morale  desPercs  fur  cet  impor- 
tant fujec  : & quoi  que  je  n’ai  pas  farigué- 
Tos  efprits  pat  d’ennu’icufes  citations  , je 
n’ai  cependant  parlé  qu’aprés  eux.  Or  (i 
^ cela  cft  ainfi  , jugez  quelle  eft  la  fidelité, 
la  pcrfcverance  d’une  ame  qui  fait  un  (I 
bon  & fi  judicieux  ufage  de  la  prefence  de- 
Dicu  ; juger  fi  elle  n’cÜ:  pas  toû  ours  par- 
faite , en  fe  le  propofint  pour  modèle,  dans. 

'tout  ce  qu’elle  penfe  , dans  tout  ce  qu’elle 
dit, dans  tout  ce  qu’elle  refont,  dans  tout  ce 
quelle  fait  f C’eft'là'ce  qui  s’appelle  aller 
droit  à Dieu  , dit  faint  Augiifbin  ; avoir^ 
les  yeux  toujours  appliquez  fiir  ce  faine 
ûugufte  original.  Quand  une  ame  cfl:  dans ^taejnç- 

■ cette  difpofition  , foir  qii’'clle  travaille, -U  H'';» 
foie  qu’elle  fe  repofe  , foie  ,qu’cl!c  rcfifie  à^culoi 

■ ' fes  ennemis  ,foit  quelle  les  fuie  , i 

toujours  fcmblablc  a elle  - meme  , Ocam», 
jours  ferme  ians  fa  vocation  . toujours  ** 

H»  , 
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déterminé  à allér  droic  dans  toutes  fes 
actions, fans  tomber  en  d’aufli  viiicufes  ei- 
trernitez,  que  Icroient  celles  d’une  prefom- 
, peueufe  cemeiicé  dans  Tes  defTeius  • ou  d’uu 

• i honteux  relâchement  dans  fes  entreprifes  ; 

elle  u’eft  ni  ciiflipcc  dans  Ton  travail  » ni 
o'.live  dans  Ton  repos  , ni  enflée  dans  fa 
profperité,ni  impatiente  dans  fes  difgraces» 
parce  qu’elle  a toujours  le  même  objet  de- 
vant les  yeux  , & qu’elle  fe  fait  par  xapoit. 
à fes  divines  perfedions  , un  genre  de  vie 
^ ' auquel  elle  cft  refoluc  de  s’attachec. 

Qno-  Par  cour  où  elle  aille  , elle  trouve  toû^ 
cumque.  jours  fon  Dieu,  dit  Richard  de  S.  Viétor,  Sc 
i'c  verci  les  créatures  qui  f»rôient  capables  de  l’at- 
f.un  li--  jêtcf  fie  diftrairc  , lui  fervent  même  à 
h'e  ad' Elle  relTemblc  à l’époufc  des 
nioniio- qui  , pour  fc  faire  à elle  même 
rcra,  rc-  un  riche  pcH  traie  de  fon  epoux  , la  compa- 
bui  h' s roic  à ce  qu’elle  v.oyoit  de  plus  beau  i Ici  à | 
fpcculis  1^^  blancheur  des  lis»  là  a la  droiture  du  pal- 
, tanrôc  à la  pureté  de  l’or  , tantôt  à 
oculus  l’^lac  des  pierreries  & du  folcM.  Je  veus  di- 
qui  nonre  que  l’amc  qui  fe  met  en  la  prefçnce  de 
•'  claudi  Di«u  , fc  lcreprefencc  par  tout, traçant  dans 
tur,quia  mémoire  & dans  fon  cœur  ritnage  de  ce 
lacis  faint  objet  qu'elle  aime,  & s’élevant  par  de 
palpe-'  nobles  efforts  de  fon  imagination. au  delà 
btam  de  tous  les  êtres  palfagers,  pour  confidetet 
carcr,  ^tre  éternel  qui  ne  palfcn  jamais  : In 
-^millo  lU»  certiit  fui  umatoris  refultut  mt- 

moritt  , i»  trMifitoriis  contem^Utur  éter~ 

- -'quia  ni- 

k l ad-  Dans  cet  état  clic  cft  toûjouts  atentive 
m:ttjc  à fes  devoics.prudentc  d.ans  fon  choi^t  mo- 
«oiiûlc  iict^cdans  fes  plaifirs^uft^  dans  flts.  aéiiâas 

-•* 
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gcncreufc  dans  fes  rcfolutions  ; ardente  a ciis>nul- 
dcmandcr  les  grâces  dont  elle  a beCoin,  r 

reconnoilTantc  & fidellc  à celles  «JQ  elle 

reçues  ; toujours  apliqoés,  autant  que  lor^nullo'^  , 

état  le  permet  , à confiderer  > a fetvir,  prar  aruc 
à admirer , à imiter  un  Dieu  dont  elle  eft» 
pour  ainfi.  dire , la  domeftique  , Domejlici 

^^fanko  '• 

O la  belle  qualité  que  celle  la  d être  \c.irtBire 
domeftique  de  Dieu  domeflici  Dei  î.  Uti  ^ 
étranger  où  un  voïageut  ne  voit 
homme  que  par  hazard  • un  voifin  n eft  *■ 
pas  toujours  avec  Ton  voifin  > ni  un  ami  _ . ^ 
avec  fon  ami , mais  un  domeftique  rcncon-  ^ 
tre  , écoute  , fon  maître  prcfque  eq  tous 
les  endroits  de  fa  maifon  , & à toute  heure  j. 
il  eft  toûjours  fous  fes  yeux  , il  en  écôatc  fi- 
dcllcment  les  ordres  - , & aprehende  de  lui 
déplaire. 

Auflâ  quel  foin  ce  maître  ne  prend -il  pa$ 
d’un  fi  fidèle  fervitcur  & quand  il  lui  arrive  - 
quelque  difgracc  , avec  quelle  bonté  -,  avec  ^ 
quelle  affeélion  , avec  quelle  tendtcfic  ne 
s’ efforce -t- il  pas  de  le  confoler.dc  le  proté- 
ger,de  lui  rendre  prompts  & de  çhatita- 
blés  fecours.  Etc’eft  là  le  dernier  avantage 
d'un  horrme  qui  fc  met  en  la  prcfcncc  de 
Dieu.  Eft-il  dans  le  defordre  ? il  l’cn  retire*. 
ju^um  facit , eft-il  juftifié  î U le  conferve 
dans  fon  innocence  yjHfium  cujloditycd-xi 
affligé  i il  lui  donne  de  grandes  confola- 
- rions  , & il  le  remplit  incrac de  fajôx. 
Jujiu»  Deogaudiapafeiti  i 

C’cft4à,  Chrétiens,  la  gtande  refiour  c,  ' 

&:  fouvent  Tunique -qui  nous  refte  dans  nos 
' oxaux.  Nos  paiçns  nous  abandonnenj»  no» 

N v>  , 
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amis  nous  quittent,  nos  protefteurs  nouS. 
mépiifenc , nos  confieics  nous  trabijOrcnt  : 
Dieu  leu!  eft  à nôtre  comp'agnie.  Dieu  f(yü 
tient  à nos  cotez  , Dieu  feu!  elt  avec 
•»».''iious  dans  notre  affliction  , Dieu  (eu!  elTuïe 
• larmes.  Voilà  ce  qui  réjoiiilToic  David 

les’ difgraccs  : toute  autre  prefcncc 
que  celle  de  Dieu  lui  étoit, inutile  , & fou- 
yent  même  à chargé.  Celle  de  Saül  l’affli- 
^oic  , celle  de  fon  péché  le  troubloit, celle 
d A falon  l’inquiétoit  , celle  de  Semeï  le 
courmentoit , celle  même  de  fes'amis  , fc 
de  ics  proches  lui  faifoic  de  la  peine.  Il  ny 
ayoit  que  la  votre  , ô mon  Dieu, qui  fut 
• .capable  de  le  conloler&  de  le  réjoiiir.  C’é- 
' ■»  Coin  devant  vous  qu’il  adrelToit  fes  prières,, 
c étoit  devant  vous  qu'il  plcuroit,  c'écoit  de 
vous  qu  il  attendoit  Ton  fccours  , c’éioit  à 
vos  yeux  , & en  vôtre  comp.ignie  qu’U 
gemiiroic  ; heureux  dans  fa  penitence  , & 
d.ans  fes  pérlecutions  , de  ce  que  fes  larmes 
fes  foupirs  , fes  fanglots  , fes  gemilTcniéns 
ne  vous  ctoient  point  cachez. 

Il  fc  lailoit  entre  Dieu  & David  ( cette 
reflexipn  de  faïut  Augi^tin  clt  belle  ) une 
EtVan  certaine  communication  de  regards  & de 
do  in  pcnlccs  David  difoic  àDicu:P<ïr  /o«r  o« 

7 nitts  en  'vôtre  prefence:Ji  je  mon- 

oratio  y ctes/i  je  deftends  dans  les 

nenune  •vous y trouve  : oiii  Seigneur, yô«- 

am,tri  ‘ dez,  mon  cœur  & mettez-moi  à l'épreuve^, 
btiluio  n^efl  ce  pas  en  -vôtre  preftnee  que  je  ré~ 

é*  lorfque  mon  ame  tombe 
iprum  défaillance  ^ n efl-ce  pas  vers -vous  que  je 
pjo  crie-.Vous  etes  mon  cfperance  , vous  êtes  mon 
.•uncio*-  ^tiTtage  dans  ia.terre  des  vivunslmais  qu’eft. 
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ce  que  Dieu  rcpoiulic  à David  ; Ne  te 
mets  pat  en  peine^  je  fuis  avec  toi  dans  ton 
affiiÛion,j.e  t’en  retirerai^&  P te  donnerai 
ma  gloire.T\x  t’es  toujours  mis  en  ma  prc- 
fence  , je  ferai  toujours  à ta  compagnie  , ta 
t’es  toujours  adreffé  à mot  dans  tes  maux, 
je  ne  t’abandonnerai  jamais  , tu  as  toujours 
eu  les  yeux  fur  moi  : J’arrêterai  toujours 
\ les  miens  fur  toiifirmabo  fuper  te  oculos  mtoSi 
Grand  Dieu  , faites  que  nous  rclTentions 
au  dedans  de  nous  l’effcc  d'une  11  a van  ta- 
'geufe  proraenTe  j faites  que  nous  vivions  4ug.  in 
toujours  en  vôtre  prefencc  & fous  vosPftlm, 
yeux.  Mais  comme  c’eft  l'avantage  de  ï3‘*  • 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  j l’ame  droite  & 
dégagée  de  i’alfcétion  au  pcchci  accoidca- 
nous  ces  grâces  par  vôtre  infinie  mifericor- 
de  , afin  qu’acrêtanc  nos  yeux  fur  vous  , & 
vous  fur  nous  , nous  prévenions  l’heureufe 
occupation  des  jpredeliiucz  qui  reguent 
avec  vous  dans  vôtre  gloire. 
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POUR  LE  LUNDI' 
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DE  L’  I M P U R E T E’;  . 

Non  fHAehab*ri$.  Exodi  to. 

♦ 

Vous  ne  tomberez  dans  aucun  pech^ 

I d’impureté. 

C'^’EST  une  remarque  aflcz  cûrieufe 
> d’un  ancien»que  les  foldac^  qui  acta* 
querenc  autrefois  les  Amazones,  ne  tiroicnt 
contre  elles  des  fléchés,  qu’en  fuiat>i  8c  en 
leur  tournant  le  dos  > de  peur  que  la  beauté 
de  ces  femmes  guerrières  , & les  acccaiis 
' d’une  douce  paflion  ne  les  foumilTent  a 
celles  qu’ils  youloient  réduire  à leur  obeïf* 
fancc  pas  U idcce  , Sc  le  bfDbeui  de 


de  U J II, Semaine  l*  de Avent,  joj 
kurs  armes.  Mais  la  reflexio»  qu‘a  fait 
Sdinc  Paul  , & Saine  Bernard  après  lui 
cft  bcauÉoup  plus  raifonnablc  » & plus 
■folidc  î lorlqu  ils  nous  aprcnncnc  qu’il  y 
a de  certains  péchez  doni  il  cft  dangereux 
de  parler  ;|pcehcz  qui  porcent  une  cfpecc  de 
contagion  dans  leurs  noms  mêmes  : péchez 
par  confequent  qn’il  ne  failt  point  nommer, 
foie  pour  ne  point  aprendre  à des  âmes 
délicates  ce  qu’elles  ne  ffavent  pas  , foie 
pour  ne  point  retracer  dans  la  mémoire,  & 
dans  l’imagination  des  autres  , ce  quelles 
qe  fçavent  déjà  que  trop. 

Cependant  (i  ;e  m^^attachofs  précifement 
à cette  règle  , cemmen#  pourrois-jc  m’a- 
quiccr  de  ce  que  je  vous  ai  promis  , & ob- 
ferver  dans  les  difeours  que  je  dois  vous  - 
faire  , l’ordre  que  j’ai  voulu  mdprcfcrire  î 
Cet  ordic  demande  que  je  vous  parle  au- 
jourd’hui du  péché  d’impureté  péché  donc 
la  feule  prononciation  peut  ofFenlèr  de  cha- 
ftes  oreilles  , péché  que  l’Apôtre  défen- 
doit  de  nommer  parmi  les  Fidèles  , péché 
dont'unc  defeription  trop  fcnlîble  pourioic 
ébranler  les  foiblcs  & feandalifer  les  forts, 
& donc  toutefois,  un  judicieux  detail  peut 
» produire  de  bons  effets  dans  rcfprit  des 
uns  & des  autres. 

Je  me  réduis  eu  obfetvaht  ce  temperar 
mène  à deux  proportions  qui  feront  tout  le 
parcage  de  ce  difeours  i dont  Tunc^rcgardc- 
. ra  ceux  qui  ne  font  point  encore  engagez 
'dans  ce  péché  > & l’autre  ceux  qui  s’en 
V ^trouvent  malhcurcuifcmcne  coupables,  Qyc 
airài  je  aux  premiers  ? Que  c’eft  une  paf- 
< &oa  fabule  & cogagcaucc  , le  qu’ils  do^ 
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vent  parconfcquent  çn  fuir  coures  les  ojccî-. 
fions.  Qiie  dirai- je  aux  féconds  ? Que  c’eft 
une  paflion  futvie  d’un  long  3c  amer  repen- 
tir, & que  par  confequent  ils  doivent  pré- 
venir pat  un  prompt  changemenc-dc  vie 
les  douleurs  infinies  qu’ils  reflentitoienc 
s’ils  s’y  cngageoiitnt  davantage.  Je  dirai . 
aux  premiers  : évitez  foigneufement  tout 
ce  qui  peut  vous  y.«ngagcr,  Je  dirai  aux 
' féconds  : ne  vous  engagez  pas  davantage  à 

Dïvi-  qui  ne  manqueroir  pas  de  vous  perdre, 

" SION.  vous  damner.  Pat  ce  moien  je  don- 

nerai des  leçons  de  prudence  & de  fageffe 
aux' premiers  , afîiîquelcs  faux  attraits 
d’un  prétendu  plaifir  ne  les  aveuglent  pas  : 
\Sc  je  renvoictai  les  féconds  à l’exemple  fie 
à l’expericncc  des  autres  , afiri  qu’un  opi- 
niâtre engagement  ne  les  damne  pas-.  Les 
faux  attraits  qui  le  font  naître  , les  vérita- 
bles chagrins  qui  lefuivenc  , ce’ft  tout  mou 
dclïein,  & ce  que  j’ai  à^ous  propofer  dans 
les  deux  parties  de  ce  difeours. 

^-omme  il  n’y  a point  de  palîion  qui  ne 
fafie  toujours  quelque  imprefiîori  fur  l'cf- 
01  NT-  pj.jj  ^ cœur  , il  n’y  en  a point  aufil 
fur  les  mouvemens  de  laquelle  on  pC’  foit 
obligé  dé  voiler  , dont  il  ne  faille  préve- 
nir de  bonne  heure  les  defordres  fi  l’on  vçut 
cffcéhvcmenc  la  vaincre.  Elle  cft  foible  fie 
timide  au  commencement, mais  elle  s’infi- 
nuë  fi  doucement  dans  la  fuite  , & elle  ga- 
gne l'ame  par  tant  d’endroits, que  pour  peu 
d’accez  qu’on  l’y  donne  elle  s’excite  , elle- 
fe  fortifie  , elle  s’cnflàme  , fie  prend  infifc- 
fiblemcnt  un-  fi  grand  empire  , qu’il  eft 
‘ ptefquc  impofiiblc  de  la ’^furmohrer  : na* 
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ohtinebis  Ut  , fi  incipere  permiferis. 

Si  ceU  cfl  vraijdc  touccs  les  paflîons  cq 
general  , il  l’cft  principalement  , & pour 
tics  raifons  toutes  particulières  de  celle 
qui  porte  un  homme  à l’impureté.  Rien 
n’eft  il  doux  ni  fi  engageant  que  cette  paf- 
fion  naiirance.  L’amour  , dit  un  Pere  , cft 
un  agréable  piege  ; on  y tombe  avec  plai- 
fir  ; un  doux  poifon  , on  le  boit  avec  déli- 
ces , un  meurtre  charmant , on  fc  le  procu- 
re fans  chagrin.  Laqueui  animAy  dulce  ve- 
nenum  , fapida  juguUth. 

On  fe  défie  des  autres  ennemis , mais  on 
va  au  devant  de  celui  ci  ; & fans  fc  donner 
la  peine  de  le  chercher  bien  loin  , on  le 
trouve  proche  de  foi, on  l’enferme  chez  foi, 

& par  tout  où  l’on  puifle  aller  , on  le  porte 
avec  foi.  Hoftis  hic  in  nobis  , inclufus  efi, 
quocumque  ptrgimus  portamus  inimicum.  M4tth» 

Aufli  ne  devez- vous  pas  trouver  fort  S* 
étrange  dé  ce  que  J E s u s-Çhrist  dit 
dans  i’Evengile  : Von  a défendu  à vos  peres 
de  ne  commettre  point  de  fornication  ni 
d' adultéré’-,  Ô*  moi  je  vous  disy  que  celui  qui 
regarde  une  femme  avec  un  mauvais  defir  a, 
déjà  péché  dans  fon  coeur  : Sc  par  confe- 
quent  , fi  vôtre  œil  ou  vôtre  main  vous  efi 
une  occafion  de  fcandale  Ô*  de  chAte  , arra- 
chez cet  œilycoupez  cette  main  , jettes 
l'un  l'autre  loin  de  votts. 

Il  s’agifloit  d’aller  à la  fource  du  mal , de 
prévenir  un  pcchç  dont  les  commenccmcns 
-font  toujours  'dangereux  , d’ôter  à un 
Chrétien  ce  foibic  , mais  pernicieux  pré- 
texté , qu’il  peut  fc  donner  des  libertez  qui 
lui  paroiiTent  honnêtes  fans  appichender 
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de  faire  mal.  Il  s’agiffoit  d’arrêccr  une  paf- 
fion  donc  les  aproches  font  agceablcs. 
mais  qui  félon  la  remarque  de  faine  Cyrille 
'&  dç  faint  Chryfortomc  , produit  deux 
malheureux  effets  dans  celui  qui  s'y  aban* 
donne  . donc  le  premier  cft  de  l’aveugler, 
& de  ne  lui  pas  donner  le  loifir  de  Ce  re> 
connoîcre  , excACMt  : & le  fécond  de  l’cm- 
baraffer  , & de  lui  dreifer  tant  de  pièges, 
qu’enfin  il  combe  dans  les  derniers  defor- 
dres  , implicat.  Je  ne  parle  pas  encore  aux 
impudiques  qui  fonc  plongez  dans  l’a- 
bîme du  péché  ; je  parle  à ceux  & à celles 
qui  aiment  le  plaifir  , les  compagnies  , les 
rendez-vous , les  privautez  , & les  familia- 
ritez  de  difîcrens  fexes  i & je  leur  dis:Prc- 
nez  garde  à vous , vôtre  paflion  vous  aveu- 
glera , vôtre  paffion  vons  engagera  , & 
vous  romberez  dans  le  péché  que  Dieu 
^ vous  défend  : non  ntAchuberii. 

Ceux  qui  dé  peigneoe  l’amour  aveugle  en 
/ ' font  un  portrait  afiez  fidéUe,oon  feulemcuc 
pour  les  belles  raifons  que  les  anciens  Ph^- 
lofophes  en  ont  apportées  , & que  je  pafie 
ici  fous  fileucc  , mais  pour  celles  que  nous 
V en  donnent  les  Peres,  que  de  toutes  les  paf- 
(ions  il  n’y  en  a point  qui  aveugle  davanta- 
ge un  homme  que  l’amour  ^ l’attache- 
ment au  plaifir.  Ptemiercmenc  , parce  que 
cette  paflion  occupant  entièrement  une  amc 
par  la  douceur  qu’elle  y trouve , elle  ne  lui 
fait  nullement  fonger  aux  Biens  fpirituels 
qu’elle  méprife.  Secondement  , parce  que 
ccttc-paflion  étant  exccffive  & dércglée.cl- 
Ic  cft  contraire  aux  mouvemens  de  la  rai- 
fon,&  que  la  nature  d’un  contraire  étant  de 
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dctruiré  fon  ennemi  , elle  ne  laifle  prclquc 
plus  à un  homme  la  liberté  de  raif«nner, 
Troiliémemenc  , parce  qu’elle  émeut  le 
corps  plus  qu’aucune  vôtre  paffion  , & que  , 
cette  altcration'extraordinaire  va  jufqUes  à 
troubler  l’am’e  , & à ne  lui  lailTer  pas  plus 
d’attention  fur  ce  qu’elle  fait , que  fi  elle 
étoit  hors  d’cllc-mérac.  Voilà  pourquoi 
faint  Jerome  compare* celui  qui  y cft  fu- 
^.ct  à un  homme  yvre  , dont  le  cerveau  eft 
rèllemcnt  altéré  , & ofFufqué  par  les  fumées 
^vins  qu’il  ell  incapable  d’aucpne  chofe. 
*|;I1  brûle  pendant  la  nuit  , jl  foupire 
<^ndant  le  jour  ; cent  fois  il  s’af- 

^oupit , & il  s’éveille  cent  fois  le  joue  |,  il 
quitte  fes  ocupaiions  , Ü 1^  i^cqd  j 
tantôt  il  commande  avc^^picç } ^^ôtil 
^béit  en  efclave.  £fi-il  dc^^ce  qu*Ü-a(* 

^e  , que  d’impatience  , que^^d^|^ai',qae  ^ 
Jâe  longueur  ! Le  pofTedc  ç-il  ? qacMemd*»^' 
"nagemenr,  que  de  contrainte  , que  de 
Iplaifancc  , que  de  gêne  ; Tout  le  teo^l^  ' 

Éafie  en  fbupçon  , eû  larmes  , en  plairRis, 

^^^  ifqu’à  fe  rendre  odieux  ou  incomode|  .à' 
à qui  il  voudrait  plaire  , jufqu’à  fê  . 
'^aïc  foi-même  , 3c  par  i^q^.çoatiqo.d^M-.^ 
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n’y  a ptcfque  pW  de  raifon  dans  fon 
^Mpric , prcfquc  plus  de  bons  fencimens  dans  ' 
;î.^n  çœur,prefque  plus  de  tcligion  dans  foa 
M^me.  Ce  feu  de  l’cfprit  s’éteint  fous  la  cen- 
?Pi!TC  de  fa  paflîon , fes  belles  lumicrci  s’effa- 
:jccac  par  mille  vapeurs  ^ui  s'élèvent, & qui 
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l’abrütiflent , parce  qu’au  lieu  que  cet  et 
prit  dévoie  commander  au  corps  , c’eft  le 
corps  qui  le  domine,  & qui  le  retient  dans 
un  honteux  cfclavage.  ' Ces  bons  fent^- 
mens  de  Ton  coeur  s’évanouilTenr  , & ceS 
premières  feménees  de  pieté  s’étoufFent  ^.î 
Tant  l’aveuglement  eft  grand.  . > # 

Les  engagetncDS  ne  font  pas  moins  forts, 

& c’eft  la  fécondé  raifon  pour  laquelle  on 
doit  extrêmement  fe  défier  d’une  fi  dange- 
reufe  paffion  , & y refîfter  dès  le  cothmen* 
Cernent  : car  par  où  eft-ce  que  l’impureté 
comrhencc  i Quels  font  les  liens  dont  el- 
fe fert  pour  enchaîner  les  cœurs  , & les' 
rendre  fes  cfclavcs  î f - .. 

Le  premier  c’eft  la  cutiofité 
chc  , & la  compagnie  des  deux  fexes.  In-' 
fortunée  Dina  , tou  deffein  n’écoit  pas  de 
pecher  avec  Sichem  , lors  que  tu  voulus 
voir  les  Dames  de  fou  pays  ; Cependant  il 
t^leva  de  force  , & tu  fus  la  trifte  vidime 
Gen.H  ^pE'paffîon. Pauvre  David, vous  ne  penGez 
guères  â Betfabée  lors  que  vous  la  vîtes  ; ÿ 
’ mais  fa  beauté  vous  charma, &comme  voua 
ne  refiftâtes  point  aux  commencemens  de 
^ cette  paffion  vous  joignîtes  un  homicide  i 
un  adultéré.  . 

Tout  eft  dangereux  dans  une  ifeino». 
fout  y cft^fatal  a l’innocence  , & a le  p"u>* 
tcté  d’uji  ccèor  ; à moins  qu’on  ne  prenne 
de  grandes  précautions.  Elle  tuë  par  fes 
regards  conime  le  bafilic  , par  fon'chanc 
.comme  les  Syrenes  , par  fes  careffes  'com- 
•Jhé  les  finges,  par  fes  approches  comme' 
Tafpre.  Tour  parle  en  elle  , tout  charme, 
tout  enchante  .•■  les  atraits  de  fon  vifage 


Dh.;:  by 


de  la  Jîî,  Semaine  de  Vjivent.  jo^ 

la  douceur  de  fes.  yeux  , la  majcfté  de  fou 
port , les  qrnemens  de  fa  tête  , l’inflexioa 
oc  fa  voix,  fes  chanfons  mollés  & tendres, 
fes  manières  honnêtcs«&  civiles  ; que  dis- 
je  î fon  extérieur  même  modcftc.&  négli- 
ge, fes  rebuts,  fes  mépris  , fon  air  fier  & 
dédaigneux  j tour  gagne  , tout  cortompt, 
tout  empoifonne  une  ame. 

vain  vous  retranchez  vous  fur  la  droi- 
-turc  & l’incorruptibilité  de  vôtre  cœur  : 
^amfon  étoit  plus  fort  qu’un  lion  , & phis 
dur  qu’un  focher  , & cependant  il  s’eft 
adouci  dans  le  fein  de  Palila.  David  étoit 
félon  le  cœur  de  Dieu  , il  avoir  pluficurs 
fois  chanté  fes  loiianges  , & prédit  la  ve- 
nue du  Mefllc  3 & cependant  ce  Roi  fî 
faint , Cl  régulier  d'ailleurs  dans  toute  (a 
conduite,  s’eft  perdu  pat  la  vue  d'une-femè 
^ me  : & vous  qui  n’avez  ni  la  force  de  l’un 
ni  les  vertus  & la  (âinteté  de  l’autre,  vous 
croicz  pouvoir  demeurer  en  alTurance  , au 
milieu  de  tant  d’objets  qui  flattent , qm  ic- 
jjlircôt  , qui  enflâment  vospaflîons. 

'■  j.  Waisjc  fuppofe  que  vous  n’avez  pas pe- 
"ift^^vec  cette  femme  , êtes  vou.  fortis  de 
^ tompiignie  avec  la  mêmç.putcté^df  çpeur 
que  vouf  aviez  auparavant  ? û vôtrqcçfp? 
Jfc.Xphfetvé  fa  chafteté  , vôtre  ame  a t‘-enc 
^nfervé  la  flenne  ? ne  vous  éft  • irpoiuc 
dè  mauvaifes  penfées  ni  de  deflrs  cri- 
^îlèls  aufqucis  vous  dîez  confcnii  /,Nç. 
itpiis  eft-il  point  arrivé  comme  a.ees  ce^l^' 
qu’ils  ne  tombenç  pas  encre  tés 
sil9^.d^s  chaltèurs  -j^fqnt  nèaiimoins  blef- 
flèche  aiguë'' qui  épnife  tout 
de  les  fait  mourir?  Je  veuit^di- 
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rc  , n’êtcs-Yous  point  foctis  de  fa  compa-. 
gnic , avec  quelque  trait  perçant  d'une  flâ- 
roc  impure,  qui  vous  é(l  dctneuréc  dans  le 
c<cur. 

' Cela  e'tanc  , ces  commercer  que  de  jeunes 
hommes  ou  des  perfonnes  mariées  , ont 
avec  des  femmes  & desHllcs  , ces  aHidui^t 
tcz , ces  converfatiops  inutiles  qu’on  a avec 
elles  , ont  toujours  été  regardées  comme 
très -fufpeftcs  ••  Et  par  cette  règle  un^, 
fille  fî  elle  veut  vivre  félon  les  Tôix  ài 
l’Evangile  , ne  doit  donner  de  libres  accei 
à unc'homme  , qu’avec  le  çonfentement  de  ^ 
fes  parens  , & ce  dans  là  vue  du  mariage.'*- 
Telle  chafteté  , telle  honnêteté  , telle  boa-- 
nc  intention  que  vous  voudrez  , ils  ne  doi»  ,;_ 
vent  jamais  fe  dérober  les  uns  & les 
très  dwi'yçqx' d’un  pere  , & d’une  mere^>  ' 
povft,  lier  ne  certaines  Ibcictcz  qui  ne  fc  ^ 
terminent  que  trop  fouvent  à de  grands  de-:^i 
ladres. 

Croicz  moi , dit  faint  Jerome celth 
vous  recherche  en  mariage,  a bonne  intc 
tion  , ou  il  ne  l’a  pas  ; s’il  ne  l’a  pas  , U 
faut  ^^iic  vous  aîez  perdu  tout  fentiménic' 
d’honneur  , en  le  voiant  alUduemcac  en 
cachette  , Sc  avec  cômplaifance.  Car  fu^ 
pàfé -qu’il  vous  paroifle  d’une  humeur  nne- 
.gatc, fourbe  , & propre  à vous  • fur preh- 
(drfe  ; quelle  douleur  n’aurez  - vous  pas  fi 
^ , après  vous  avoir  gagnée  par  de  belles  pror 
méfies,  il  fe  mocque  de  vous,  & tire  avan- 
tage de  vôtre  finqplicitc  ? Que  s’il  a donné 
intention  , plus  vous  ferez  refervee , hon- 
nête , charte  ,plus  il  vous  ertimera  ; com- 
me au  contraire  , plus  vous  ferez  officieufe- 
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fe  , accommodante  , .atccchéc  à lui  plaire 
dans  les  chofes  qui  bleflcmîla  pudeur  , plus 
vous  vous  attirerez  de  mépris.  Et  fi  fa  pafi. 
fion  l’aveugle  pour  ne  pas  blâmer  vôtre  ‘ 
complaifance, quand  il  vous  recherche  ; ce 
ne  feront  dans  la  fuite  que  des  matières  de 
jaloufie,quc  des  femenccs  de  divorce  & de 
querelles.  On  cftime  un  bien  qu’on  n’a  pof« 
fedé  qu’avec  beaucoup  de  peine, & qui  a été 
accordé  à la  vertu  : mais  on  n’a  que  de.  la 
froideur, du  rebut , du  dégoûç , quand  on  en 
jouit  fans  répugnance, & qu’il  s’offre  libre- 
ment de  lui  même.  , 

. La  féconde  voie  qui  conduit  à l’impure- 
té, & le  fécond  lien  avec  lequel  elle  engage 
une  ame  , font  les  prefens  , les  fcftins,leS' 
parties  de  jeu  , de  promenades  , de  bals. 
Saint  Maxime  parlant  de  faintc  Agnès  qui 
rcfufa  les  riches  prefens  que  lui  avoir  en- 
voie un  jeune  homme  qdi  l’aiiyoit  , dit 
que  ce  feul  refus  le  troubla  tellement  qu’il 
dcfefpera  de  pouvoir  joiiir  de  cette  chafte^^ 

t|le  , rien  n’étant  plus  engageant , ni  plo^Pl 
angereux  que  ces  dons,  quand  même  ils. 
fe  feroient  dans  un  efprit  d’honncccté  , 
de  gcncrofité  , de  vertus.  En  voief  une  fecl- 
Ic  preuve  dans  l’Ecriture  , quoi  qu’en  un  ' 
fens  l’exemple  n’en  foie  pas  tout  à fait 
jufte. 

Le  fervircur  d’Abtaham  aiaot'rencontré 
une  fille  proche  d’une  fontaine  où  elle  ve- 
noit  puifer  de  l’eau  , la  pria  de  lui  en  don- 
ner. Cette  fille  lui  en  donna  de  bonne  grâ- 
ce , fans  fçavoir  l’intention  de  ce  ferviteur, 
«qui  lui  prefenta  en  même  temps  de  riches 
pendants  d’oreille  , & des  bralfclcts  d’or, 
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pour  avoir  occafion  de  l’aborder  avec  pli» 
de  familiarité.  En  effet  il  prit  la  liberté 
de  lui  demander  une  plus  grande  grâce  , il 
lui  demanda  qui  croit  Ton  pcrc  > &s’il 
pourroit  loger  chez  lui.  Oui  , répondit- 
elle  , venez  , nous  avons  dequoi  vous  re- 
cevoir , & étant  auffi  tôt  accourue  , elle 
alla  montrer  ces  précieux  bijoux  à-  fa  me- 
-tc  , & à fon  frere.Mais  ce  n’écoit  là  enco- 
re que  le  commencement  ; on  le  fit  entrer 
Gen.iA‘  dans  la  maifon  de  Batuçl  : & comme  on 
le  prefToit  de  manger,  il  témoigna  qu’il  ne 
le  feroit  pas , s’il  ne  dcdarolt  librement  fa 
penféc.  On  lui  permit  de  s’expliquer  , & 
pour  lots  il  dit  au  pere  qu’il  venoit  dc- 
"mander  fa  fille  en  mariage  pour  le  fils  de 
fon  Maître  , qu’il  tÿtendoit  une^teponfe 
précife  , s’il  la  lui  donncroit.ou  non.  Voilà 
Rebecca  devant  vous  , lui  répondirle  pere 
emmenez- là  , j’y  confens.  E»  Kebeccu  co- 
' • ram  te  efl  ytolle  eam,  proficifeere. 

Ce  qui  fc  fit  pat  une  infpiration  de  Dieu» 
fait  fouvent  par  un  artifice  du  démon^ 
^POn  cherche  des  habitudes  dans  une  mai" 
fon  ; on  fc  trouve  dans  des  compagnies, 
où  l’on  fçait  que  va  une  fille  i on  lui  par- 
le d’abord  avec . beaucoup  de  refpeél  ,& 
quand  on  ne  la  voir  pas  fort  éloignée  de 
rccevoic^cs  prefens  , on  n’épargne  rien 
pour  luifS||^aire.  On  lui  demande  enfuire, 
frl’jôn  pourra  bien  la  voir  chez  elle  : & 
fans  attendre  le  confentement  de  fon  pè- 
re & de  fa  mcrc  , elle  dit  comme  Rebecca, 
venez  vous  y ferez  bien  reçu.  De  là  les 
petites  familiaritez  , les  collations,  les  par- 
ées de  bal , & de  promenade  , les  j 
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vous  , ou  donnez  en  cachette  , ou  obte- 
nus parla  complaifance , ft  l'indifcretion 
des  parens.  De  là  dn  fe  rend  agréable  , 
enjoué  , neceflàire  auprès  d’une  fille  : & 
dés  qu’on  la  voit  difposée  à entendre  des 
équivoques  , & à entendre  , fi  l’on  garde 
quelque  bienféance  au  dehors , hclas  qu’il  ' 
fc  parte  fouvent  de  defordre  en  fecrei  ! 

Je-poutrois  ici  parler  des  atrouche- 
mens  qui , félon  les  Peres  , font  les  troi- 
•fiémes  liens  dont  le  démon  d’impureté 
•fc  fort  pour  engager  une  arr  e , mais  Je 
n’en  veus  rien  dire  : Ke  inculcando  quA 
fiunt^  AAmoneum  magis  ^eccata  qukm  mpri- 
mam  , difoit  un  grand  Saint , & teta  re- 
prehenfio  dedecoris,  non  comprejpjfe  videa- 
tur^  fed- eruditjfe  Itixuriam.  Je  me  contente 
feulement  de  vous  dire  ce  que  difoit  l’A- 
pôtre: Bonum  efi  homini  rnulierem  non  tan- 
gere  , il  e(l  avantageux  à un  homme  de  ne 
toucher  aucune  femme.  Il  parloir  à des  per- 
fonnes  mariées  , où  fans  condamner  les 
. devoirs  du  mariage  , il  les  avertilToit  de 
.s’abftenir  des  autres  attouchemens  char- 
nels qui  ne  le  regardent  pas.  Or  fi  cela  eft, 
conclud  faint  Cyprien  , ces  attouchemens 
feront-ils  permis  à des  étrangers  ? & s’ils 
font  dangereux  dans  ceux  qui  font  unis 
dans  une  même  chair  ; quel  fera  le  dan- 
ger des  autres  que  le  Sacrement  n’a  pas 
liez  ? Siiüiquiduo  funt  in  un  A carne  y 
xoncreti  , tentationibus  ' mutuis  tnvicemfc**^ 
dungunt  ; ^juidfacient  ht  qui  in  unâ  carne^Jf 
^ec  nati , rtec  junêii  funt  ? Dites  en  ce^ 
qu’il  vous  plaira  , il  faut  toujours  revenir’’^^* 
à cette  maxime  generale  , que  ces  attou- 
Time  I.  O 
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fhemcas  palTenc  du  corps  à l'ame,  & qu'oa 
ne  fent  que  trop  l’imprcfllon  que  fait  fut 
un  cœur  la  diverficé  du  fexe.  Viri  te^Eius  Ô* 
fxmma.  fentit  ncituram fu/tm,  Û*  diverpta- 
tem  fexus  intelUgit. 

On  fè  plaint  tous  les  jours , & peuc- 
ctre  l’on  s’étonne  de  ce  que  l’on  ne  vid  ja- 
mais tant  de  débauches , ou  fcandaleufeS) 
ou  fecretes,  tant  de  mariages  clandelHns , 
tant  de  concubinages,  tant  de  fornications, 
tant  d’adultcrcs  qu’on  en  voit  aujourd’hui. 
On  a ralfon  de  s’en  plaindre, mais  peut-être 
n’a-t-on  pas  raifon  de  s’en  étonner.  Si  l’on 
vivait  aujourd’hui  comme  l’on  a autrefois 
vécu  , fl  les  filles  d'aujourd’hui  avoient  au- 
tant de  modeftie  , & de  pudeur  qu’ellfcs  en 
avoient  autrefois  ; fi  les  jeunes  hommes 
croient  auflî  fages  , Sc  aufii  retenus  qu’ils 
étoienr  autrefois  } fi  les  pères  & les  meres 
veilloient  fur  la  conduite  de  leurs  enfans, 
comme  ils  veilloient  autrefois,  fi  les  uns  ic 
les  autres  fuivoient  les  incmcs  règles  de 
bienfeance,  & de  Chriftianifmc  , qu’on  lui- 
voit  autrefois  : ces  pechez  qui  étoient  fi 
rares  dans  les  premiers  ficelés  , ne  feroient 
pas  plus  frequens  dans  Je  notre  : mais  com- 
me on  n’a  plus  les  memes  lêncimcns  , com- 
me on  ne  fc  règle  plus  fur  lc$  mêmes  maxi- 
mes, faut-il  s’étonner  û l’t^n  voit  & fi  l’on 
entend  aujourd’hui  tant  d<e  defordre*  ? 

Autrefois  quand  un  homme  s’aprochoit 
d’une  fille  avec  un  peu  trop  de  liberté»  clic 
rougifibitjcllc  fc  cachoit , eh’e  fc  rcciroit , 
elle  témoignoir  par  une  faintc  fierté  que  la 
pudeur  & la  religion  lui  infpi ’toient , que 
ù.  timide  vertu  fuiotc  l’ombi^:  mên^  de 

f 


Digitized  by  Güüÿle 


de  U III,  de  l^A’venti  j rf  '' 

péché  & qu'elle  alloic  chercher  un  aziic 
plus  leur  dans  Ion  cœur.  A pcefeae  on  ne 
rougit  plus, on  ne  fc  cache  plus, on  ne  fc  re- 
tire plus.  Soit  qu’on  s’appuie  fur  fa  propre 
TcrcUjComme  fi  l’on  a’avoicpa*  bîloin  d'u- 
ne gcace  fpccialc  en  de  fi  délicates  renra- 
tiens  i (bit  qu’orl  fc  faffe  de  la  caâtiur.e  des 
«utrcîun  pretexee,  5c  une  apologie  perfou- 
nelle,con}mc  fi  jamais  la  mnlricude  pouvoi;: 
donner  quelque  autorité  au  mal  ; loic 
qn'on  Tcîiillc  abfolumcnc  plaire  , aimer,  & 
^ce  limé  t comme  fi  ce  defir  étoit  permis  : 
•O  ne  ctaioc  rien  , on  ne  fair  rien  , & 
<}QeIquefois  ta  paffion  des  filles  cft  fi  en- 
fianunée  , 5c  fi  violence  , qu* elles  recher- 
chent plus  fouvenc  les  hommes , quelles 
•'en  font  recherchées  : Eorum  libido  de  ac- 
eenfa^  efi  , ut  pétant  viros  quam  pe~ 
têntur. 

■ ‘ Si  une  fille  n*«  ni  pere  ni  mcrc  ^ fous 
prétexte  d’ufer  de  fes  droits  , elle  en  abu- 
fd-:  fi  elle  en  a , la  liberté  que  lui  donnent 
ceux  qui  ont  r.'iutorité-dc  la  retenir  lui 
fett  de  voile  8c  d’exeufe.  Elle  s’engage 
lurdiment  dans  les  Compagnies , elle  fe 
trouve  dans  les  parties  de  bal,  de  jeu  , de 
feftin  ^ où  elle  afFeéte  fi  fore  à paroître 
agréable  par  (es  maniérés  enjouées  , 8c 
com^laifantes  » que  fa  plus  grande  morti- 
fication feroic  de  ne  pas  plaire.  Ce  que  je 
vous  dis  ici , Chrétiens  , cft  • il  vrai  ? ne 
Pcft-il  pas  ? Eft  - ce  un  faux  tableau  que  je 
vous  prefente  de  la  vie  du  monde  ? eft  - ce 
Un  portrait  fidèle  que  je  vous  en  fais  ? Vous 
le  fçavez  mieux  que  moi , vous  vous  c« 
f Uiguez  , vous  en  murmurez ^ vous  ca 
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êtes  fcandalifez  tous  les  jours.  Avouez 
donc  que  cette  paflîon  cft  extrêmement 
engageante  , & qu’il  eft  trcs-dangereux  de 
ne  pas  refifter  à des  commcncemens  fi 
doux  , mais  dont  les  fuites  font  fi  funeftes. 
C’ert  une  paffion  fubtilc  qui  vous  engage- 
ra & qui  vous  liera  , -par  confequent 
fuycz-en^les  occafions  ; mais  elle  cft  fui« 
vie  d’un  long  & amer  chagrin,  par  con- 
fequent fi  v^out  êtes  engagez  dans  ce  pé- 
ché, provenez  par  une  prompte  conver- 
fion  . les  douleurs  infinies  qui  l’accompa- 
gnent : je  me  referve  à vous  le  prouver  dans 
la  fécondé  & dernierc  partie  de  ce  difeours, 

Deux  chofes  , félon  faint  Auguftin , 
doivent  noiw  être  extrêmement  prccieufcs 
en  quelque  état  que  nous  foyons,  La  pre- 
mière j.c’eft  l’honneur  , la  fécondé, c’eft  la 
confciencc.  L’honneur  doit  nous  être  tres- 
chcr , parce  que  c’eft  un  bien  perlbnnnel, 
faiis  lequel  , par  rapport  au  monde  , les 
autres  ne  fçnt  rien.  Nôtre  .confciencc 
doit  nous  l’être  encore  davantage  , parce 
que  fon  bon  témoignage  fait  notre  confo- 
lation,  & que  dés  que  nous  ne  l’avons  pas 
nous  avons  tout  perdu.  Nous  devons  Tua 
à nôtre  prochain  , que  nous  fommes  obli- 
gez d’édifier  , & dans  l’eTpiît  duquel,  dit 
ce  Pere  , nous  devons  laijTcr  d’avantageu- 
fes  idées  de  nôtre  bonne  & judicieufe  con- 
duire. Nous  devons  l’autre  à Dieu  , donc 
les  ycu.x  mille  fois,  plus  perçans  que  ceux 
des  hommes  , pénétrent  les  plus  fccrecres 
dilpofitions  de  nôtre  ame  , & les  moiivc- 
nuns  les  plus  cachez  de  nôtre  coeur. 

Par  ce  principe  tout  ce  ^qui  ruine 
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l’honneur  & la  confcicnce  doit  nous  être 
en  horreur  > & rien  ne  nous  oblige  d'a-  - 
vancage  à detefter  un  péché,  que  lois  <]u’ii 
entraîne  apres  foi  des  fuires  qui  nous  ta.- 
vifTenc  ce  double  bien.  Or  c’eft  - là  ( fclott 
le  Saint  Efprit  ) ce  que  fait  le  péché  d’im- 
pureté , & les  malheurs  qu’il  attire  lur  un 
impudique  , comme  il  nous  l’apprend  dans 
les  ^xostthcs^Turpitudinem  ignom'tnïnm 
congregat  Jibi,  opprobrium  illius  non-dele- 
hitur.  Vn  impudique  s'attire  me  confu- 
fion  éternelle, une  ignominie  qui  ne  s’effa- 
cera jamais.  Voilà  le  premier  malheur , Sc 
le  premier' fujet  de  fon  chagrin.  P^opter  2rov,6^ 
cerdis  inopiam  perdet  animam  fuam,  & 
for  viri  non  par  cet  in  die  vindiitji.il  perdra 
fon  ame  par  la  folie  de  fon  cœur  ; C3*  lafu-  . \ 
reur  de  celui  qu'il  a offensé  ne  lui  pardonne^- 
ta  point  au  jour  de  fes  vengeances,  voilà  le 
■ fécond. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  necelTairc  rl’em- 
ploier  beaucoup  de  temps,  à vous  prouver 
ce  qu’on  ne  voit  que  trop  par  une  Icnhble 
expérience  , que  la  vie  d’une  fille  ou  d’une 
femme  débauchée  cfl  toujours  infâme  &c 
malheureufe.  D’abord  on  a de  la  complai- 
lance  pour  elle  , on  flatte  fa  paflion  , on 
entretient  fon  luxe  on  fon  avarice  5 mais  ^ 
enfuite  on  la  méprife  , & on  l’abandonne.. 

Telle  eft  la  bizarrerie  de  l’homme  , & la 
peine  que  Dieu  dés  ce  monde  attache  à ce 
péché.  Quelle  plus  grande  bizarrerie  que 
celle  d'Adam  r 11  a d’abord  tant  de  com- 
plaifancc  pour  Eve  , qu’au  mépris  de  la 
Loi  du  Seigneur  , il  goûte  du  fruit  qu’elle 
lui  prefente  : mais  daus  la^  fuite  il  la  trai- 
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te  avec  une  fi  , grande  indiffcrencc  j j^c 
quand  Dieu  lui  demande  pourquoi  ü a 
-mancfé  de  ce  fruit , il  lui  en  atttibuë  route 
la  faute  , l’abandonnant , quoi  que  ce  fut 
fa  femme  . & fc  mettant  fort  peu  en  peine 
“ de  ce  qu’elle  deviendra  , pourvû  qu’il  ne 

foit  pas  puni , comme  il  le  mérité. 

Or  lî  cela  s’cll  fait  à l’égard  d’une  fetn- 
me  , quel  mépris  n’aura  t-on  pas  pour  une 
débauchée  , avec  laquelle  on  n’aura  eu 
qu’une  criminelle  & infâme  union  ? Dieu 
même  punilTant  dés  ce  monde  ces  malhcu- 
reufes  vidimes  de  l’impureté  , & les  cou^ 
vrant  d’infamie  , afin  qu’une  confufion 
exemplaire  retienne  les  autres  dans  le  de- 
1.  voir  î Voiez  comment  Ammon  traite 
I3>  Thamar.  Plus  il  i'avoic  aimée,  plus  il  la 
. hait  jufqu’à  la  faire  fortir  de  chez  |ui , juf- 
* qu'à  commander  à fes  gens  de  la  prendre 
par  les  épaules,  & de  la  chaffer  comme  une 
infâme.  hmc  à mu  foras  , Ô'  claudt 
pefieam  oftium.  Quel  chagrin  pour  cette 
mifcrablc  créature  i quelfujec  de  douleur , 

& de  repentir  l 

Voicz  comment  Jefabcl  cft  traitée  ; Elle 
croioit  attirer  rc(fime,ou  du  moins  la  cüm* 
paflion  de  Jehu  Roi  d’Ifraël.  Elle  avoic  mis 
pour  cct  effet  du  fard  fur  fon  vifage  , elle 
avoir  pris  de  magnifiques  habits,  elle  avoir 
chargé  fa  tête  de  differentes  parures  ; 9c 
cependant  que  dit  Jehu  ? jettez  cette  vi- 
laine pat  la  fenêtre  ; & comme  l’on  vint 
enfuite  pour  l’enfcvclir  , on  ne  trouva  plus  * 
' ' que  fon  crâne  , & quelques  citrérartüz  de 

fes  mains  , & de  fes  pieds  ; les  chiens  aiaiit 
Icché  fon  faog  , & mangé  le  relie  de  fek 
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corps.  O le  bel  honneur  ! O qu’elle  cft 
bien  récompensée  : HAccint  e(i  illu  fefabel?  \ 
Eft-ce  là  cette  Jefabel  , difoicnt  les  paflans, 
pat  un  fier  & outrageant  mépris  î Eft-ce 
là  cette  femme  dont  on  parloit  tant , qui  ' 
croit  (i  belle  & fi  magnifiquement  parée  » 
cette  femme  quia  eu  tant  d’adoxatcurs  , 

& qui  a causé  tant  de  fcandalcs?  dit  ot> 
encore  aujourd’hui  de  ces  perfonnes  donc 
lage  & le  fard  ont  effacé  la  beauté',  donc 
on  regarde  fbuvent  avec  indignation  le» 
dclbrdrc  pafiez  , quelquofois  avec  pitié 
la  pauvreté  & la  mifere  î Vous  l’avez  dit» 
ô mon  Dieu  , & il  faut  que  vôtre  ^«xolc 
s’eiccute.  Les  filles  de  Sien  fie  font  élevées 
far  une  fcandaleufe  effronterie  , quand  e»elevat* 
les  voioit  dans  les  rues,  elles  mefuroient  #i?«*sûifiliasr 
leurs  pas  , elles  étudiaient  toutes  leurs 
marchesy  ^ avec  un  air  lafciffaifôient  <^<XDvcrûr 
fignes  des  yeux  , des  gefies  des  mains  oxtento 
Mais  que  leur  ferez  vous  , Seigneur  ?/'>»r-coilo,5c 
tacherai  tous  leurs  cheveux,  on  les  verra  uutibu» 
avec  leurs  tefles  chauves.  Je  leur  ôterai 
chaujfures  , leurs  coUiers  , leurs  brajfelets  , 
leurs  co'effes  , leurs  pendants  d’oreilles  , leurs  ;>ant  ,, 
bagues,  leurs  pierreries  , leurs  poînpons  //rambila, 
diamant , leurs  miroirs  -,  je  changerai  leurs  ba^tpe- 
parfums  en  puanteur  , leurs  riches  habille- 
mens  en  un  cilice,  &'  leurs  ceintures  d’or  en  conipo» 
une  corde.  Je  n’ajoûcc  rien  aux  paroltsdc  ({[ogra>' 
l’Ecriture  ; ce  fiant  les  propres-  termes  dont  du  inc»- 
fc  fert  Ifaïe  ; & ir’eft  - ce  pas  ce  que  nous  debanc? 
, Voions  tous  les  joiars  s’exécuter  par  un  ju- 
fte  jugement  de  Dieu  , dans  tant  de  perfon- 
Dcs  , qui'aprés  quelques  années  de  debau-  nusvcB- 
ches  > font  enaotreur,  & deviennent  la  cieem 
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filvarû  de  touce  une  ville  ? Les  hommes  im- 
SI^i,  t.  pudiques  ne  font  pas  n.ieux  traitez  en  cc- 
Domi  la  que  les  filles  & les  femmes.  Sont-ils 
nus  cti  riches  & puiffans  ? on  a au  dehors  quel- 
iicm  ca  rcfpedl  pour  leur  airoricé  , mais 
rorqnt  les  mepnie  , & on  les  regarde  comme 
Sc  mo  des  infâmes  dans  le  fond  de  fon  cœur.  On 
mlia  , fait  leais  compagnies  ,•&  pour  peu  qu’on 
aiin  l ' aie  d’honneur  , on  ne  veur  point  entrer 
dans  leur  alliance.  Sont  - ils  dans  l’aftli- 
t^lioa  on  dans  la  pauvreté  ? on  fc  mocque 
d’eux  , on  les  montre  au  doigt  , on  dit 
qu'lis  u’ont  que  ce  qu’ils  ont  méritez. Voïcz 
avec  quelle  infamie  on  traits  le  pauvre 
Samfon,  On  lui  coupe- Tes  cheveux  oà 
ccüic  toute  la  force  de,  fon  corps  , parce 
qu’il  avoir  perdu  par  fon  péché  celle  tic 
fon  ame  , & de  fon  cœur.  On  lui  cteve 
les  yeux  , parce  qu’il  s’écoii  aveuglé  lui- 
nième  , on  fe  divertit  de  lui  , parce  qu’il 
s’écoit  autrefois  diverti  avec  Dalila  , & on 
le  fait  tourner  comme  un  fou  à l’éntour 
d’une  meule  pour  fervir  de  joiiet  à fes  en- 
nemis. Tant  il  eft  vrai  ce  que  dit  le  Saint 
Efprit , cjfiun  impudique  s'attire  une  confu- 
Jion  éternelle  , une  infamie  qui  ne  s' tra- 
cer a jamais  turpitudinem  & igmminiam 
congregat  fibi  & opprobrium  tWtus  non  deie- 
bitur. 

Que  fi  ces  confiderations  que  j’ai  pti- 
fez  du  côté  du  monde, ne  font  pas  alfez  for^ 
tes  pour  faire  forcir  un  impudique  de  fon 
péché  1 en  voici  un  autre  encore  plus  puif- 
-«fante  , qui  eft , qu'il  perdra  , s’il  n’y  prend 
^ garde  , fon  ame  dans  La  folie  de  fon  cœur  , 
Û'  que  celui  qu'il  a offensé  ne  lui  pardon- 
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nerOt  pas  au  pur  de  fes  'vengeances  , prepter 
tordis  inoptam  perdes  animAm  Ô’/«- 

ror  viri  non  parcet  in  die  'l  indiiis..  Exami- 
nons un  peu  de  fi  miftericules  cxprefiions. 

En  quoi  confifte  cette  folie  ou  fi  vous 
voulez  , cette  pauvreté  & cette  défaillan- 
ce du  cœur  d’un  impudique  ? Si  je  le  de- 
mande à faine  Auguftin  , il  me  dira  que 
c eft  d’autant  que  fon  impureté  l’afFoiblic 
tellement  , qu'il  ne  fait  prefque  jamais 
que  de  vains  efforts  pour  fa  converfion  , 
qu'a  moins  qu’il  ne  rompe  entieremenr 
avec  l’objet  de  fbn  péché  , une  femme 
qu’il  aime  l’engagera  fi  fort  par  fes  char- 
mes , par  fes  plurs  , par  fes  complaifan- 
ces , par  fes  approche  , par  fes  menaces  , 
qu’elle  l’emportera  fur  les  devoirs  de  .fa 
confcience  , & qu’elle  triomphera  de  la 
foiblclfe  de  fon  cœai:  tropser  cordés  inopiam 
perdes  animant  fuam. 

Si  je  le  demande  à faine  Cyprien  , il  • 
me  répondra  que  c’eft  d’autant  qu’un  im- 
pudique n’a  p^refquc  plus  , ni  d’efprir  ni  de 
cœur.  U ne  fe  fouvient  prefque  plus  de 
tien  : ni  de  fon  âge  , ni  de  fa  Religion 
ni  de  fon  caraélcre.  Ce  font  des  Prêtres 
d’Ifraël , 8c  des  vieillards  qui  aiant  vu 
Sufane  , encrer  dans  le  bain  , & en  fortir  » 
veulent  quelle  confeute  à leur  impudicité. 
11  ne  regarde  prefque  pas  dans  quel  lieu 
il  eft  , s’il  eft  prophane  , ou  ‘faint.  Du 
temps  d’Antiochus  le  Temple  du  Seigneur 
étoient  plein  de  fornicateurs , & de  profti- 
tuées  : des  femmes  impudiques  y cntroicnc 
d’elles  - meme  > .ultra  fe  ingerebans  , pou:: 
s’abandonner  à ceux  pui  voudroient  biem 
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d’cÜcs.  Il  ne  fait  prcfquc  plus  de  teHexio* 
s’il  cft  parent , ou  non  : Hcrodes  abufe  de 
ia  belle- fœur  , & Judas  de  Tatnar.  Fropiér 
cordis  inofUm,  quelle  fbiblelTc  Bc  défaillan- 
ce de  cœur  î 

Je  frémis  lotfque  je  lis  dans  un  hiftor- 
rien  digne  de  foi  une  terrible  avanturc.  Uil 
faine  Hcrmite  âgé  de  foixaoce  & dix  ans  > 
célébré  par  les  grands  miracles  qu’il  faifoii, 
s’écoit  acquis  une  û haute  réputation  dans 
la  Paiefline,  qu’on  lui  amenoic  de  tous  co- 
tez les  malades  , & les  pofledez.  Un  jour 
on  lui  amena  une  âlle  qu’un  démon  tout- 
ïhentoic  cruellement , & après  qu’il  l’cuic 
délivrée  de  ce  malin  efpiit , fes  païens  le 
prièrent  de  foufFrir  qu’elle  demeurât  quel- 
que temps  avec  lui  dans  fa  cellule  > ap- 
préhendant ( lui  dirent  - ils  ) que  s’ils  la 
ramenoient  aulfi  tôt  > le  démon  ne  s’em- 
parât derechef  d’elle.  Il  le  foufFrit  à leur 
Ibllicication  , mais  pat  malheur  il  fuc- 
comba  à une  tenration  charnelle  : & com- 
me un  péché  en  attire  ordinairement  un 
autre  , il  la  tua  » & la  jetca  dans  la  ri- 
xiere  pour  n’etre  pas  reconnu.  O Dieu 
quelle  étrange  défaillance  de*  cœur  ! prpp- 
ter  eordis  inopiam.  Après  avoir  vécu  avec 
mic  Cl  grande  innocence  pendant  quaran- 
te ans  dans  un  affreux  defert  , après 
afoic  vcîlli  jufqucs  à foixantc  & dix  ans 
ibus  le  poids  d’une  rigoureufe  pénitence  , 
pécher  avec  une  malheuceufe  que  le  dé- 
mon venoît  de  quitter  , & fe  laifFcr  hou.-- *- 
tcujfcmcnt  vaincre  par  un  ennemi  qu’il 
avoir  chade  5 encore  un  coup  quelle  foi- 
•Uede  f i^elie  déiaUiaucc  de  c<xux> 
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fropter  cor  dis  inopiam  ! * ..  * 

Ce  faine  Hcrmite  l’expia  par  fes  larmes, 

& par  une  penircncc  qu’il  ne  finit  qu’avec 
fa  vie  , il  obtint  du  Seigneur  la  rcmWfioa 
de  fon  péché.  Mais  qu’il  eft  rare  de  trou- 
ver des  impudiques  qui  la  faflent  ! Et 
c’eft  là  ce  qui  ruine  entièrement  leur  conf- 
cicncc  , ce  qui  perd  leur  arae  ; perdet.anî- 
mxm  fuam,  ce  qui  fait  que  celui  qu’ils  ouc 
deshonoré  ne  leur  pardonnera  janoais  ; Et  ' , 
furor  ‘viri  no»  parcet  in  die  vindiBa.  ' 

A prendre  ces  paroles  dans  leur  feus 
littéral  , elles  nous  apprenent  qu’un  adul~  • 
terc  commis  a toujours  de  fâcheufes  fui- 
tes. Celui  qui  a été  deshonoré  s’en  venge 
tôt  ou  tard  , fa  jaloufie  & fa  fureur  ne 
pardonne  rien  ; il  ne  fe  rend  aux  prie- 
res  de jperfonne  ,&  quelques  prefens  qu’on 
lui  falfe-î  il  ne  les  prend  jamais  pour  fa-  picd- 
cisfaélion  de  l’injure  qu’il  a reçûë.  Mais  bus,  n?c 
à les  prendre  dans  un  fens  fpiritucl , clics  et 
vous  averrilTent  , ô impudiques  , que  Dieu 
qui  eft  l’époux  de  vos  âmes  fc  vengera  de  tione" 
vos  adultères.  Ne  ffavez.  - vous  pas  , dit  Jona 
faint  Paul , que  vous  êtes  les  temples  de  p-uti- 
Dïeu  , & que  fon  efprit  demeure  en  vont  f ma. 

Ji  ^quelqu’un  profaste  ce  temple  , Dieu  le 
perdra  , car  c efi  un  temple  qui  efi  faint  , j Coiv 
Ô*  c’eji  vous-même  qui  êtes  ce  temple.  Oi~^, 
n’cft-ce  pas  ce  temple  que  vous  ptopha- 
nez  par  vos  impuretez  î n’cft  ce  pas  cqn.-  . 
tre  ce  corps  que  vous  pechez  ? ne  devriez* 
vous  donc  pas  appréhender  que  cec 
homme  jaloux  , & en  fureur  ne  voua 
pardonne  jamais,  au  j,ooi  de  (es 
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Toutes  ces  proportions  font  lices  les 
unes  aux  autres, dit  faiut  Jean  Chrifoftome, 
& la  confequence  qu’on  en  doit  necef- 
l'âiremcnt  tirer  ne  peut  être  que  terrible. 
Celui  qui  prophane  le  temple  de  Dieu  , 
fera  perdu  de  Dieu  or  quand  vous  tom- 
bez dans  des  pcehcz  d’mpureté  . vous 
piophanez  vos  corps  qui  font  les  temples 
de  Dieu  } pvir  confetjucnt  vous  ferez  perdus 
c de  Dieu  ; par  confcqucnt  vous  ne  devez, 
pas  trouver  fort  étrange  fi  le  même  Apô- 
tre ajoute  encore  , que  fit  les  fornicateurs 
ni  les  fidulteres  n'entreront  jamais  dans  h 
Ciel  qui  eft  le  Royaume  , & un  autre  Tena- 

O.nne  pl=  de  D.eu.  _ 

peccatu  Quelque  autre  peche  que  l homme  com- 

quod  mette  , c’tfl:  fonvent  un  péché  qui  eft 

cumque  hors  de  ftm  corps  : mais  quand  ü teunbe 

feccrit  rimpurccé  , c’eft  contre  fon  propre 

corps  qu’il  peche.  Saint  Paul  diftinguc  en 

c*'tpus  ^ct  endroit  trois  fortes  de  péchez  qui  font 

eft,  quU  comme  les  fources  de  tous  les  autres  , l’a- 

aucem  varice  , ridolactic  , la  fornication.  L’ava- 

fornica  jg  peche  contre  fon  prochain  , l’idoiâ- 

tre  contre  Dieu  , le  fornicaceur  contre  foi- 
corpus  A c-  . • J 

fimm  meme.  Si  nous  n aimons  mieux  dire  que 

pcitca-t.  ce  dernier  péché  eft  contre  fon  prochain  en 
le  déshonorant  , contre  Dieu  en  routra- 
gcant,&* contre  foi  même  en  fe  foüUlant;& 
c’eft  par  confequent  une  vengeance  qu’il 
fauc  que  Dieu  cite,  & donc  il  ne  fe  relâchera 
• ' jamais,  à moins  d’une  vraie  & ftoceie  péni- 
tence. 

£hcore  comment  la  faire  cette  peniten- 
ce  : Quand  oa  confîJcrç  de  prés  les  au- 
'tfcs-pechcz , on  en  conçoit  de  rhor.car,, 

^ /* 
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on  cft  marri  d’y  être  tombé  , & l’on  fcnt  Alia 
de  vifs  remords  de  confcience,  parce  qu’on  pcccat» 
Jes  voit  démafqucz  , & dans  toute  leur 
laideur  naturelle.  Mais  j’apprens  de  faine 
Jerome  qu’il  n’en  cft  pas  de  même  dc'l’im-  pottFac- 
pureté  Sola  libido  etiam  in  ipfo  tempore  px~  mm 
nitendi  , prAteritos  flimulos  patitur  , ^ in-  P<^nicu. 
centiva  peccati  ut  per  Ioac  qui  corrigi  eupi- 
mus  cogit  antes, rursîtm  fit  mater  ta  peccandi.  ^ Ijccri 
11  n’y  a félon  lui,  qu’elle  qui  émeut  l’arae  nvitet 
par  l’image  du  péché  dans  le  temps  mê-  lucrum 
inc  qu’elle  veut  en  faire  pénitence  * en  for- 
te  qu’en  fe  reprefentant  ce  qu’on  a fait  au- 
trefois  point  s’en  corriger  , on  retombe  iola  li- 
fouvent  dans  fes  pic  niers  defordres  ,'fans  bido,'‘ 
une  grâce  particulière  de  Dieu  , à qui  feul  H/rr. 
il  app-irrieuc  de  changer  le  cœur. 

Demandez  • la  donc  , pécheurs  , cette 
grâce  , & parce  qu’elle  ne  fe  donne  pas 
à CCS  impudiques  qui  veulent  marener 
dans  des  voies  cantraires  aux  dclTcins  de 
Dieu  , fuivez  fiddlcmcnt  celles  qu'il  vous 
a mar  juées  pour  vôtre  convcrlion  ; les. 
voici  dans  ce  même  endroit  des  proverbes. 

Non  eortcupifeat  pulchritudinem  ejus  cor 
tuum  , nec  capiaris  nutibus  illius.  Si  juf- 
tjLies  ici  fa  fragile  , mais  fatale  beauté  vousù 
a perdu  , ne  concevez  plus  de  paflion  pour 
elle  , détachez  en  eutiererhent  vôtre  cœur. 

Si  jufqu’ici  les  regards  de  fes  yeux  vous 
onc  furpris , retirez  vous  fi  loin  d’elle  , 
c]ue  vous  ne  la  voyez  jamais.  Eloigne- 
ment de  coeur  , & de  penfées  Eloignemenc 
de  coeur  , & d’occafions  : Deux  grands 
moiens  necefiaires  pour  vôtre  converfion,, 
donc  le  S.Efpric  vous  aUifi'é  une  belle  IdcQ; 
dAiis  l’Ecriture»  ' 
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Dieu  qui  avpic  tiré  fon peuple  de  l’Egy.p- 
tc',quiécoic  un  païs  d’idolarric  , & qui 
vouloir  lui  donner  les  terres  de  Chana- 
néens  , & des  Amorrhéens  qui  étoienc 
aulli  idolâtres  , prit  d’admirables  précau- 
tions pour  lui  en  ôter  tous  les  reftes,& 
ne  l’attacher  qu’à  fou  fcrvicc.  Je  voHSy  lui 
dit-il,  e^ue  vous  quittiez  toutes  les  marques 
du  culte  que  vous  rendez, vous  & les  étran- 
gers aux  idoles  -,  deflrues  afas  eorujn,f^  con-' 
fringes  fiatuas  eorurn.  Vous  détruirez  leurs 
autels',  vous  mettrez  leurs  ftatués  en  piè- 
ces. Voilà  par  ou  vous  commencerez.  C’eft 
aufli  par  là  , iriipudiqucs , qu’il  faut  que 
vous  commenciez:  quittez,  quittez  ces 
mifcrables  créatures  , détruifez  ces  autels  ' 
d’impudicité  , brifez  ces  idoles  qui  vous 
ont  perdu.  Nb»  intbis  foedus  cum  evs  ^ non 
habitabunt  in  terrâ  tua.  Vous  ne  ferez  au~ 
eune  alliance  ni  de  cœur , ni  de  pensées 
avec  elles,  & ne  fouffrez  jamais  quelles  de- 
meurent jttr  vos  terres.  Ne  foufFrez  jamais 
qu’elles  vous  abordent , fuiez  leur  compa- 
gnie comme  celle  d’un  ferpent.  Elles  n’y  | 
demeureront  pas,  dites  vous  , mais  nt 
nous  fera-t-il  pas  permis  de  conlcrvct  ces 
"Deuter.  prefens , ces  portraits  , ces  billets  î 

Rien  moins  que  cela,  dit  Dieu  : Non  çjfs- 
res  quidpiam  ex  idolo  in  domum  tuam  , 
fias  anathema ficut  tST  illud  eft.  Vous  ne  laip- 
jerez  dans  votre  maifon  quoi  que  ce  fait  do  ce 
qui  vient  de  ces  idoles  , de  peur  que  vous  »e 
fiiez  frappez  de  la  même  tnalediêiion  qjie 
ious  ces  engagemens  d’impureté  qui  fotic 
maudits,  ,/iu  refie  n' appréhendez  rien  ,cixc 
Pipu  ü?a  peuple , j»  voHf 
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U ment  toutes  ces  chofes  que  je  vous  marques 
Vous  triompherez,  peu  à peu  avec  le  fecours 
^ue  je  vous  donnerai  de  ces  dangereux  enne-  Domi- 
^is.  Ofcrai-jc  ici,  Chrétiens,  tous  pro- nus 
mettre  la  même  chofe  de  fa  parti  OIU 
fans  doute  , faites  feulement  pénitence  <lc 
vôtre  péché  , & fuivez  exaétement  ces  rc-^^i 
gles  qu’il  vous  prefcrit,  11  eft  riche  en  mi-Deu$ 
fcricorde  pour  ceux  qui  ont  recours  à4ui  magnw 
de  bonne  foi,  & apres  qu’ils  auront  été 
fidèles  à fes  grâces,  il  promet  de  Icscécom- * 
penfer  de  fa  gloire.  Amen.  confu-' 

met  na- 

•tioïics  has  ia  xonfpeéf u tuo  paulatim.  ibîd. 
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DISCOURS 


‘ EN  FORME 

DEPRÔNE 

POUR 


LE  MARDI 

de  la  II  I.  Semaine 
de  l'Avenc,  - 


Du  Larcin. 

Non  furtum  fiicies  £ xodi  i o* 


Vous  ne  déroberez  poinr. 

VO  I C I peut . être  de  tous  les 
Commanderaeiis  celui  qu’on 
approuve  le  plus  en  general^ 
& celui  cependant  fut  lequel 
> ©n  fe  fait  moins  de  juftice  dans  le  par- 
ticulier. Tout  le  monde  avoue  qu’il  ne 
faut  jamais  dérober  1er  bien  d’autrui , & 
prefque  perfonne  ne  fe  veut  avouer  coi»- 
pable  de  ceue  injuniLce  t £c  Ccl  qui  loue 
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fur  ce  point  la  fevcricé  des  lois  contre  les 
vois  manifeftes,  s’applaudit  intérieurement 
fur  ce  ce  qu’il  cache  n bien  fes  friponneries, 
qu’il  ne  peut  être  cite  à d’autre  tribunal , 
qu'à  celui  de  fa  confcience. 

Ainfi  ce  joueur  qui  trompe  dans  le  jeu  , 
attribue  fon  gain  à fa  bonne  fortune  , & 
â fon  adJrcfrc.  Qnoi  que  par  fes  tours  de 
cartes  ou  de  dez , il  fuprenne  la  (implici- 
te de  ceux  qu’il  ruine  : Qooi  qu’il  dépouil- 
le les  membres  de  Jrsus-  - Christ  , & 

& qu’il  leur  ôte  le  pain  des  mains, il  n’en 
fait  pas  plus  de  fcrupulc,que  çcs  foldats  que 
partagèrent  fes  habits  > & qui  les  joüctcnc 
aux  pieds  de  la  Croix. 

Ainû  cet  hommes  d’affaire  , qui  par  fes 
concufTions  a amaffé  en  peu  de  temps  des 
biens  immenfes  , qui  a fait  entrer  dans  fa 
famille  les  fueurs  & le  fang  de  pluûeurs 
Provinces  , ne  fe  reproche  piefque  jamais 
fon  péché  : Trop  heureux  , ce  lui  fcmble, 
s’il  fe  juftific  auprès  d’un  grand  Roi  qui 
ne  peut  foufFrir  l’oprelTion  de  fes  fujets  . 
ou  s’il  furprend  la  vigilance  de  fes  Mini- 
ftres  : Trop  heureux  encore,  s’il  peut  cou- 
vrir fes  injurticcs  du  voile  de  fes  commu- 
nions , ou  de  fes  aumônes , & par  une 
derniere  hipocrific  paroître  mourir  com- 
me le  bon  Larron  , à côté  de  Jésus- 
Christ, 

Cependant  quel  renverfement  de  cou-  . 
duite  , s’écrie  là  delTus  Salvien  ! Aveugles 
que  vous  ères  , détruifez  le  Commande- 
ment de  Dieu  , ou  bien  aendez-vous  julli- 
ce.  Ou  dites  hardiment  qu’il  cil  permis  de 
derpber  le  bien  d’autrui , ou  fi  vouscroicz 
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que  le  vol  eft  défendu , rentrez  en  vous- 
incme  pour  voir  fi  vous  n’en  êtes  pas  cou- 
pables.Car  quel  cil  vôtre  dcfbrdre  fi  en  con- 
venant du  principe , vous  détournez  mali- 
cieufcmenc  de  vous  l’application  que  vous 
ferez  obligez  de  vous  en  faire  ? 

Je  veux  aujourd'hui  vous  combattre 
par  CCS  deux  endroits  , en  vous  montrant 
que  vous  aVez  raifon  de  condamner  le  lar- 
cin , & en  vous  fai  fane  voir  en  même 
temps  que  fi  vous  y prenez  bien  garde 
' vous  commettez  fouvent  ce  péché.  Dans 
la  première  da  mes  propofitioaa  j’exami- 
nerai les  ràifons  de  ce  Commandement. 
Nonfurtum  fscies  : Et  dans  la  fécondé  , 
réceuduë  > ou  plutôt  les  differentes  tranf- 
greffions  de  ce  Commandement.  Dans 
l’une  je  vous  ferai  voir  en  peu  de  mots 
que  le  lifcin  eft  généralement  défendu  : 

& dans  l'autre  » que  vous  tombez  peut- 
être  fouvent  fur  cet  artiale  en  de  perni- 
cieufes  illufions.  ' Combico  le  larcin  cft 
odieux  dans  fa  nature,  ce  fera  le  fujet  de 
mon  premier  Point  : Combien  il  cft  com- 
mun , & en  ufage  dans  le  monde  ; ce 
fera  le  fujet  du  fécond  > qui  étant  plus 
étendu  que  l’autre  , vous  fera  voit 
' dans  le  détail  des  chofes  , fut  lefquel- 
Ics  vous  n’aurez  peut  - erre  jamais  réflé- 
chi. / 

’ Que  le  larcin  foie  un  péché  mortel 
odieux  à Dieu  , & aux  hommes  , c’eft  une  j 
vérité  fi  conftante  , qu’il  faudroit  avoir 
non  feulement  renoncé  à fa  Religion  , & 
à fa  foi , mais  encore  à la  raifon  , & au 
bon  fens  pour  ne  la  pas  croire.  Car  cota- 


de  la  ///.  Semaine  de  l*jivent,  5 ji 
me  rdon  S,  Auguftin  oij  cncend  par  le  larcin 
toute  forte  d’ufurpation'injuftc  d’un  bien 
etranger  fur  Ictjuel  on  n’a  nul  droit  , & 
qu’on  ravie  à l’infçu  , ou  contre  le  confen. 
tement  de  fon  légitimé  poirdî'eur  : il  cft 
aisé  de  voir  qu’une  invention  de  cette  na- 
ture, foii  qu’elle  foit  violente  ou  manifcftv, 
foit  quelle  foit  fubtile  & cachée , a de  cer- 
tains caracleres  d’énounité , & d’infamie 
que  les  Payens  n’ont  jamais  pû  permettre, 
bien  loin  de  la  vouloir  autcjxifcr. 

Ën  effet  ce  qui  fait  le  bonheur , & la 
paix  des  Etats  eft  une  jufticc  generale  qui 
règle  tous  les  devoirs  des  particuliers , 
qui  leur  adigne  ce  qui  leur  appartient  : 
Julticc  avec  laquelle  chacun  demeure  dans 
les  bornes  de  fon  héritage  , fans  attenter 
à la  portion  qui  eCt  échue  à fon  pro> 
.Chain  , Judice  qui  comme  une  pnilïantc 
digue  , s’oppofe  à l’avidité  des  hommes  , 
fà  leur  cruelle  & infatiable  avarice  ; Ju- 
ftice  par  laquelle  on  connoift  qu’il  cft  dé- 
fendu de  Faire  à autrui  un  mal  qu’on  ne 
vpudroit  pas  fouffrir  , ni  de  lui  ravir  ce 
qu’il  a en  propre  , comme  ou  ne  vou- 
droit  pas  qu’il  arrachât  des  mains  ce  que 
l’on  polTcdc  Jufticc  enfin  fans  laquelle 
félon  faint  Auguftin  , les  grands  Royau- 
mes ne  feroient  que  des  demeures  de  vo- 
leurs & des  retraites  à de  grands  pirates  : 
,Sine  jtijlitia  quid  funt  magna  Régna  nifi 
^tnagna  latrocinia  ? 

Or  ce  qui  reirvcrfe  d’aboed  ce  fonde- 
ment nccefTairc  des  Etats  , c’eft  le  larcin. 
S’il  y reguoic  impunément  il  n’y  auroic 
plus  d’égalUc  ai  de  fcurccé  , .lçs  plus  £ai- 
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néants  y feroient  Jes  plus  heureux  , les 
moins  appliquez  traval  , & aux  exer- 
cices de  leur  profclTion,  aucoicnt  moins  de 
peine,  & plus  de  bien  , tout  y feroit  mêlé,’ 
confondu,  abandonné  au  pillage.  En  vain 
tâcheroit  - on  deconferver  fon  bien  ou  dc' 
raugmenter  par  des  voies  honnêtes jrinfa- 
tiable  avidité  d’un  particulier  ruineroit  en 
. peu  de  jours  le  travail  de  pluEeurs  années} 
& tel  qui  n’auroit  nul  delTein  de  s’empa- 
rer de  rheritage  de  fon  voifin  , feroit 
comme  contraint  de  changer  bien-tôtde 
fentimenr,  s’il  voioic  qu’on  luy  arrachât  le 
fien. 

Il  faut  donc  que  les  biens  foient  feparez, 
que  les  domaines,  les  ufages,lcs  polTcflions 
foient  diftinâes.  C’eft  ce  que  demande  le 
bon  ordre  ? c’eft  ce  qui  attire  dc  l’honneur, 
& de  la  gloire  à ceux  qui  le  gardent;&  c’efl: 
par  la  même  réglé  ce  qui  rend  infâmes  , & 
odieux  ceux  qui  le  violent.  Jufque  là  que  la 
crainte  de  paflet  pour  ce  qu’ils  font , leur 
fait  perdre  toutes  les  précautions  poffîblcs 
pour  couvrit  , Sc  déguifer  leurs  larci^. 
Un  prodigue  fc  vante  de  fes  liberalitcz,un 
débauché  de  fon  intempérance,  un  impudi- 
que de  fes  amours  , un  ambitieux  des  fes 
emplois  un  , emporté  de  fes  vengeances  , 
mais  un  voleur  tremble , fe  cache  , fe 
déHe  de  tout , & e(l  dans  de  continuelles 
alarmes.  Pourquoy  ? Parce  que  tous  ces 
autres  péchez  trouvent  quelque  azilc  , & 
quelque  fatale  confolation  dans  les  defor- 
dres  d’une  nature  corrompue  , & que  celui- 
ci  malgré  une  corruption  generale  eft 
uuiveifcllcmcnt  odieux  j comme  étant  dke- 
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(ftement  opposé  à la  juftice  & au  dtoit  de» 
gens. 

Eu  effet  cette  juftice  univerfelle  ne  tecon- 
noit  cjuc  trois  voyes  par  Icfquclles  on  peut 
avoir  légitimement  du  bien,' dit  Guillaume 
de  Paris.  La  première  eft  un  titre  ou  une 
acquifîtion,  la  fécondé  eft  une  donation  ou 
une  fucceflîon.la  troifîéme  eft  une  preferip- 
tion  ou  un  long  ufagc.Or  un  voleur  n’a  fon 
bien  par  aucune  de  ces  voies  ordinaires.Son 
titre  c’eft  fa  friponerie  , fa  donation  & fa 
fucceftion  c’eft  le  patrimoine  du  démon  , 
qije  l’Ecriture  appelle  un  voleur , fa  pref- 
cription  & fon  long  ufage  c’eft  fon  obftina- 
tion  dans  fon  péché  , & l’cfFroyable  habi- 
tude qu’il  y contrafte. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  , s’il  déguife 
en  tant  de  maniérés  fes  contraéls  ufuraires, 
fes  pratiques  criminelles , fes  fourberies,  fa 
malice.  Que  de  précautions  pour  fauver 
les  dehors  , que  d’apprehenfions  d’être  dé- 
couvert , que  d’affeélation  d’intégrité  & 
d’innocence  1 Que  de  liberalitcz  même  & 
d’aumônes  en  certaines  rencontres  , pour 
ôcér  des  efprits  ces  idées  defavantageufes 
qui  le  rendroient  étetdcllemenc  odieux  & 
infâme  ! 

Il  reftêmble  à ces  Pharifiens  dont  il  eft 


parlé'dans  l’Evangile,  qui  paioient  exaétc-  , 
ment  les  dixmes  , qui  aftiftoient  les  pau-  . 
vres  & qui  cependant  commettoient  d’ef- 
froyables ufures.Sc  devoroient  le  bien  des 
veuves  & des  pupilles,  ou  (î  vous 
à'ces  Sabbatiens  , qui  n’ofoient  prendre  du 
pain  de  la  main  gauche  , à caufe  qu’elle 
éioit  ( à ce  qu’ils  ctoioient  ) maudite  dans! 
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r£ericure  i^ncc  ; & ■ qui  ne  faifoieoc  nul 
fcrupulc  de  dérabcr  de  la  droite.  Car^uoi 
qu’il  fâiTc  , il  faut  qu’il  a^oue  pat  les  pré- 
cautions mêmes  qu’il  prend  pour  fc  cacher 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  infâme  que  le  lar- 
cin , tien  dont  les  loit  (à  vangenr  avec 
moins  de  pitié  , rien  dont  la  nature  toute 
corrompue  qu’elle  cft  ait  plus  d’horreur. 

II  cft  furprenant  de  voir  dans  les  écrits 
des  Payens,  l’afFrcufe  dcfcription  qu'ils  ont 
faite  de  ce  péché  , les  règles  de  dcfintc- 
reflemenc  & de  juftice  qu’ils  nous  ont  lait* 
&ées.  Les  uns  nous  ont  appris  que  la  feula 
qualité  d’homme  nous  oblige  de  confi- 
derer  autant  les  interets  de  nôtre  pro- 
chain , que  nous  confiderons  les  nôtres, 
,qu’aiant  tous  une  même  oature>  nos  droits 
doivent  être  communs  , & que  diftinguei 
entre  les  parties  d’un  même  corps  celles 
que  nous  devons  cftimer, d’avec  celles  que 
nous  croions  pouvoir  détruire  , c’eft  com- 
battre les  principales  vettaf  qui  font  le 
bonheur  de  la  focieté,  & oocragei  la  divini- 
rc  qui  en  règle  les  devoirs. 

Les  autres  nous  ont  repterenté,que  com- 
me il  ed  défendu  de  dépouiller  fa  partie 

rour s’enrichit, il  l’cft  auflî  de  dérober  le 
icn  des  citoienS  qui  en  (bnc  les  mem- 
bres i que  l’homme  écaot  créé  pour  l’hom- 
me,au  lieu  de  louer  ceux  qui  ne  font  point 
de  tort  à leur  prochain  x il  faut  les  blâmer 
s'ils  ne  lui  font  point  de  bien  \ que  la  na- 
ître & la  raifon  vivent  nous  infpirec  un 
amour  réciproque,  amour  qui  nous  impolè 
de  ü predanc  devoirs  , qu’en  nous  aban- 
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connoiflbos  qu’il  nous  eft  plus  avantageux 
de  faire  une  injuftice  que  de  la  foufFrir. 

Voilà  jufques  où  ell  allé  la  Morale  de 
c«s  fages  Idolâtres  donc  la  Providence 
Divine  a voulu  fe  fervir  pour  préparer  les 
veritez  de  l’Êrangile  , faire  voir  l’énormité 
& l’infamie  des  larcins,  accufcc  & con« 
fondre  âu  jour  du  jugement  tant  d’avares 
& de  voleurs  , qui  ne  s’enrichiffenc  qu’aux 
dépens  de  leurs  frétés.  Je  m’en  rapporte 
à vous- mêmes  ,&  fans  avoir  recours  aux 
fainccs,£c  ievetes  loix  de  la  morale  de  J.  G. 
qui  nous  parle  en  tant  d’endroits  de  la  ju- 
ftice  , de  la  ckarité  & de  la  pauvreté  chrc> 
tienne  ; n’eft-il  pas  honteux  que  des  Payene 
éclairez  des  feules  lumières  de  la  raifon 
vous  aient  fait  de  lî  belles  leçons  fur  un  li 
important  devoirj&  que  vous  en  profitiez  fi 
peu  î N’eft-il  pas  honteux  qu’ils  aient  con- 
damné le  larcin  comme  nn  crime  qui  viole 
le  droit  des  gens , & que  dans  une  Religion 
aulfi  fainte  queft  la  vôtre , vous  y tombiez 
fans  honte  , fans  fcrupulc  , fouvent  merae 
fans  reflexion. 

Nous  lifons  dans  les  anciennes  Annales 
des  Egyptiens  , qu’ils  étoient  obligez  par 
une  loi  exprefle  d’ aller  tous  les  ans  ten- 
dre compte  de  leurs  effet*  à l’intendant  de 
leurs  Provinces;  Ils  lui  expofoiemt  dans 
le  détail  ce  qu’ils  faifoienc  pour  amalTcc 
du  bien  , le  métier  duquel  ils  viroienc , le* 
fucceffions  qui  leur  étoient  échues  , leurs 
trafics  & les  gains  honnêtes  qu’ils  y 
avoipnc  faits  ; & fi  quelqu’un  leur  expq- 
foic  &UX  & fe  trouvoit  convaincu  de  fii- 
■ff • il  étoit  ^ fur  l’hciire  condamné  à 


3 î Difcours  pour  le  Mardi 

more , traîné  fur  une  claie  , & jetté  a la 
voire  pour  fervir  de  parure  à ces  animaux 
carnalîîcrs  dont  il  avoir  imité  l’exemple, 
Taiit  ce  péché  étoit  odieux  à ces  peuples, 
tant  ils  fouhaitoient  de  purifier  leurs  états 
de  CCS  monftres  qui  deshonorent  la  nature. 
& renverlcnc  le«  premières  règles  de  la  ju- 
ftice. 

11  cft  inutile  que  je  m’explique  da- 
.vantage  fur  cette  matière  , puis  qu’il  n’y  a 
perfouûc  qui  n».'convienne  de  cette  vérité. 
Tout  le  monde  blâme  , condamne  , detefte 
le  larcin  ; mais  tout  le  monde  apprehende- 
t-il  egalement  d’y  tomber?Ccux  qui  en  font 
- coupables  fe  le  reprochent  - ils  ? & autant 
que  leur  efprit  cft  éclairé  , leur  cœur  eft- 
il  innocent  & leurs  mains  pures  ? C’eft  ce 
que  nous  allons  examiner  par  un  détail  fa- 
milier dans  la  fécondé  & dernière  partie 
de  ce  difcours. 

Di(bns-le  hardiment  Meflîeurs , les  in- 
juftices  & les  larcins  font  de  grands  pc- 
chez:&  cependant  ces  injuftîccs  & ces  lar- 
' cins  font  très  ordinaires  dans  le  monde  j & 
fi  vous  en  voulez  fçavoir  la  raifon,ç’eft 
que  par  un  déplorable  renverfement  de 
conduite , ceux  qui  les  deteftent  dans  les 
autres,  ne  les  reconnoiflent  prefque  jamais 
CH  eux  mêmes, quoy  qu’ils  en  foient  effeéti- 
vement  coupables. 

' Je  ne  parle  qu’aprés  l’Ecriture  : Voici  de 
quelle  maniéré  le  Prophète.  Ozée  s’en  plai- 
gnoit  autrefois  à Dieu.  Le  larcin  Ô*  l'aduL 
ferey  lui  difo,it-il,fe  font  répandus  comme  un 
déluge  par  toute  la  terre,  furtum  adulte- 

rium  inundaverunt  , ô'  neanmoins  ferfonne 
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He  fe  ju^e  équitablement  fur  cet 
fertnene  fe  reproche  ces  pcchtZ.:Et  \6:re  peu- 
fhy  0 mon  Dieu,efi  un  peuple  endurci  qui  fe 
révolté  contre  les  cenfures  , 6*  les  remon- 
trances de  vos  MiniJlres.Verumtamen  unuf- 
quifque  non  judicaty^lf*  no»  arguitur  vir^pa- 
fulus  enim  tuus  fieut  ht  qui  contradicunt  Sa- 
. eerdoti 

D’où  Tient  • un  fi  étrange  defotdrc  î Je  ^ 
TOUS  l'ai  dit  j c’eft  qu’on  fe  flatte  prefque 
toujours  en  cette  rencontre.  On  rejette  fut 
ibn  prochain  un  péché  qu’on  commet  auffi 
bien  que  lui  ; on  fe  fait  un  faux  calme  de 
confcience  par  une  intégrité  prétendue  : & 
tel  qui  ne  s’efl  enrichi  que  des  dépoiiilles 
-d’autrui,  dit  à Dieu  avec  autant  d'aveugle- 
' theot  Sc  d’infolence  que  ce  Phariflen  de  t'£« 
yangile  : Grâces  vous  foienc  rendues  , Sei- 
gneur de  ce  que  je  ne  fuis  ni  voleur  ni  aduU 
tere  comme  le  relie  des  hommes,  ni  même 
comme  ce  miferable  Publicain.  Après  cela 
faut-il  s’étonner  fi  ce  péché  qui  eft  (I  odieux 
en  lui-même,  & qu’on  condamne  avec  tant  ' 
de  zelc  en  general  , ell  cependant  répandu 
prefque  dans  tous  les  Etats  par  l'ignorance 
ou  la  malice  dans  laquelle  vivent  ceux  qui 
y tombent  i 

IL  eft  donc  très-important  de  lever  ce 
dangereux  charme  i ôc  d’otet  à la  plupart 
des  Chrêciens  ce  funefte  voile  d'une  inno- 
cence prétendue  nouobftant  les  difFercnces 
tnjuftices  qu'ils  .contmecient  tous  les  jours , 

& fur  lefqucllcs  ils  feroient  fouvent  fâchez 
d’être  éclaircis  ,'de  peur  de  fe  voir  obligez 
de  les  reparer.  Il  faudroit  pour  cet  e^et 
defeendre  dans  toutes  les  conditions , 
Tome  /.  P 
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puifquc  fclon  le  Prophète  Ezcchiel  il  y en  a- 
cres-peu  où  il  ne  fcfalTc  beaucoup  de  larcins 
& d’injuf^ices  ; mais  parce  (^ue  cctcc  difeuf- 
{îon  feroic  inhnic  , je  m’arrece  avec  Salvicn 
à deux  principales,  je  veux  dire  au  barreau 
& au  commerce  , la  vie  de  phifîeu'rs  Mar> 
chands  n'éranc  fouvent  félon  lui,  que  frau- 
de 8C  que  parjure  , & celle  de  beaucoup 
d’Ofhciers  de  Juftice  que  conculSon  & in- 
judice.  negotiantinm  •vita  aliud  ejl' 
quant  frtius  atque  perjurium  ? §luid  Cttria^ 
hum  quàm  tnjufiiriMiCc  n’cft  pas  mon  def- 
fein  de  faire  ici  une  farire  dune  exhorta- 
tion,ni  d'offenfec  perfonne  par  des  Aippolî-^ 
rions  de  faux  pechez.  Il  y a dans  le  Barreau 
& dans  le  commerce  des  gens  intégrés , 
fideles , judes,  innocens  , & qui  parmi  les 
dangers  de  leur  profelTion  con^ervenc  en- 
core refprir  du  Chridianifmcimais  comme 
il  y en  a qui  font  dans  des  difpohtions  tou- 
tes contraires, & qui  veulent  vivre  dans  une 
profonde  ignorance, c'ed  à eux  que  je  parle, 
afin  de  leur  ôter  tant  de  vains  prétextés 
de  judiheation  , afin  que  Dieu  leur  faifela 
grâce  de  s’aceufer  & de  fortit  de  leurs  pé- 
chez,ou  du  moins  de  s’éclaircir  fur  de  ccr- 
cains  chefs  où  ils  fe  datent  d'etre  innocens. 

Je  commence  par  le  Barreau  , & voiant 
des  gens  qui  avectres-peu  ou  point  de  bien 
y ont  araafse  des  fommes  cxccdives,  je  leur 
demande  s’ils  croyent  de  bonne  foi  les 
avoir  légitimement  atquifes  : Et  comme  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  me  répon- 
dront qu’oüy,  je  les  prie  feulement  de  faite 
réflexion  fur  ce  qu’ils  écoient  autrefois , 
fur  ce  qu’ils  font  à prefent  , & fur  ce 
qu’ils  ont  fait.  Autrefois  ils  cioient  mifera» 
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blcs  & pauvres  , à prefeut  ils  four  riches.Sc- 
grands  Seigneur  j autrefois  mal  nourris  , 
mal  vécus  & trcmblans  de  froid  dans  le 
coin  d’une  étude , prefenc  dans  la  ma- 
gnificence, dans  les  feftins  & logez  dans  de 
fuperbes  bâcimens  : Or  peuvent  ils  inno- 
cemment s’enrichir  fi  - tôt  , & ne  doivent- 
ils  pas  appréhender  que  ce  ne  foie  à eux 
que  le  S,  Efpric  parle  , quand  il  dit  que  ce- 
lui qui  fc  hâte  de  s’enrichir  ne  fera  pas 
exempt  de  péché. 

Cependant  comme  ils  peuvent  avoir 
«maflé  du  bien  pat  des  voies  permifes,  tel- 
les que  font  un  opiniâtre  travail , une  heu- 
reufe  pénétration  cTerpric  , & une  grande 
afllduité  aux  afFatres  je  leur  demando: 
Qu’avez-vous  fait  , ou  plûtôt  que  n’a- 
vez-vous pas  fait  ? Dans  les  affaires  dont 
vous  avez  été  chargez  ne  vous  eft  - il- 
jamais  arrivé  d’avoir  donné  contre  vôtre 
confcicnce,&  vos  propres  lumières  de  mau- 
vais confeils  à vos  parties  , de  les  avoir 
malicicufcment  entibarralTez  dans  des  pro- 
cez  injuftes , , de  leur  avoir  furggeré  pour 
rciifilt  ou  pour  les  amufer  des  voies  de-' 
fendues  , foie  par  fubornacions  de  témoins, 
foie  par  de  ftaudulcufcs  cnquêcdl-.  , foie 
ipar  des  falfifications  ou  foi^lraéliohç^ de- 
picccs?Nc‘ vous  eft  il  jamais  arrivé  d’avoir 
^prolongé  , dans  la  vue  d’un  fotdide  inrcrcc 
ou  d’une  forte  recommandation  , des  af- 
faires que  vous  pouviez  & que  vous  de- 
viez terminer,  d’avoir  par  d’inutiles  proce- 
dures ,&  des  incidens  fuppofez  épuifez  la. 
^ bourfe  , & lalTé  la  patience  de  ceux  qui  fe 
confioienr  à vôtre  bonne  foi, d’avoir  pcoârc. 
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de  leur  abfence  poar  leur  attirer  deiaux 
fraisi  & les  laiffcr  condamner  par  défaut  ? 
Mais  fupposc  même  vôtre  diligence  & 
vôtre  capacité  , n’avez- vous  pas  exigé  au- 
delà  de  vos  droits,  ou  témoigné  par  vôtre 
froideur  & vôtre  indifférence  à pourfuivre 
les  affaires, <^e  vous  ne  vous  fatisfaifîez  pas 
de  ceux  qu’on  vous  payoii  à la  rigueur,  à 
moins  qu'on  ne  vous  donnât  le  double  & 
qu’on  ne  vous  accablât  de  prefens  ? N’a- 
vez - vous  jamais  augmenté  & amplifié 
en  vain  des  rôlles  d’écriture  , afin  d’étre 
paiez  plus  graffement  , & en  ne  difancrien 
' dans  un  fatras  de  paroles  en  retirer  nean- 
, moins  de  grands  profits  ? Çair  fi  cela  eft, 
ce  font  autant  de  larcins  que  vous  avez 
faits  , autant  de  preuves  de  vôtre  infatiable' 
avidité  , autant  de  prévarications  de  vôtre 
minifiere,  autant  de  mépris  des  loix  & des 
ordonnances  autant  de  friponneries  d’au- 
tant plus  grandes  , que  vous  les  faites  fous 
l’azile  &.  l'autorité  de  la  juftice.  N’a- 
vez-vous jamais  entretenu  vos  parties  pat 
de  belles  efperances,  quoi  que  vous  f^uffiez 
que  leur  caufe  ne  valût  rien  ; ne  leur  avez- 
vous  pas  fuggeté  des  antidates  , des  cranf- 
ports,d«  créanciers  fupofez  des  fins  de  non 
^ recevoir,  des  incompétences  de  Juges,  des  '■ 
-"inferiptions  en  faux  , des  moyens  de  let- 
tres dci  repis  & de  requêtes  civiles  , afin 
qu’en  mangeant  plus  long  - temps  leurs 
biens , vous  paffalficz  dans  leur  cfprit  pour 
un  habile  homme  , & qu’ils  vous  euffenc 
même  obligation  de  leuravoit  ouvert  tant 
M voies  pour  vous  enrichir  & fc  damner  ? 

Vous  me  direz  peut-être  ; û nous  ne 
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faiHons  valoir  nôtre  profcflîon  que  devicn- 
droicac  nos  charges  ? Et  moy  je  vous  de- 
mande « n vous  ne  la  foutenez  que  par  vos 
larcins  que  deviendra  vôtre  ame  ? Mais 
nous  ne  gagneroins  riem  ? N'avez-vous  pas 
vos  droits  , d’autres  gens  qui  ont  exercé  le 
mcmeemploy  que  vôus  , & qui  n’y  four  pas 
tombez  dans  les  mêmes  pcchez  , uc  fc  font- 
ils  pas  fatisfaits  d’un  honnête  gain  ? Les 
temps  étoient  moins  mauvais  & les  fem- 
mes moins  ambitieufes.  Mais  n’ell  ce  pas 
à caufe  que  vous  crotez  le  temps  plus  mau- 
vais , que  vous  devez  avoir  plus  de  pitié  de 
ceux  qui  mettent  leur  fortune  entre  vos 
mains  -,  & pour  fournir  «de  quoi  fatisfaire 
l’ambition  d’/une  femme  > faut  il  que  vous 
commettiez  deux  pechez  tout  à la  fois, rua 
par  vôtre  injudice  . l’autre  par  vôtre  lâche 
& criminelle  complaifance  ? 

Il  y a de  mes  confrères  qui  font  encore  de 
meilleurs  coups  que  moi , & fi  mes  parties 
s’étoient  adrefTées  à eux  , il  leur  enauroir 
coûté  bien  davantage.  Mais  fi  vos  confrè- 
res fe  damnent , faut  il  que  vous  vous  dam- 
niez ? & fi  un  voleur  dans  un  bois  ne 
vous  prenoit  que  la  moitié  de  vôtre  argent, 
feriez-vous  fort  confolé  lors  qu’il  vous 
diroit  que  vôus  êtes  encore  bien- heureux 
d’être  tombé  entre  fes  mains  plutôt  qu’en- 
tre celles  de  plufieurs  autres  , qui  vous  au- 
toient  ôté  vôtre  chemife  \ 

Je  puis,  ce  me  femble  , comparer  le 
barreau  à cet  arbtejl  célébré  dans  l’Ecri- 
ture , & dont  Daniel  nous  fait  une  fi  mi- 
fterieufe  defeription,  C’étoit  un  arbre 
d'une  hauteur  dcmcfurce  } placé  au  mi- 
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lieu  de  la  icrie  , dont  les  racines  fc  tépan- 
doiciu  par  tout  : fcs  feuilles  étoicm  fort 
cpailTes  & fcs  fruits  en  (i  grande  abondan- 
ce , que  ceux  qui  fe  rrpofoieni  fous  fon 
ombre  en  vivoient.Scs  branches  louchoicnc 
aux  nuées, & elles  croient  ü ferrées  les  unes 
contre  les  autres  que  les  oyfeaux  s’y  plai- 
foient  extraordinairement  , & y failoicnt 
mille  diffcrcns  ramages. 

La  jufbce  fe  répand  par  toute  la  terre,  & 
il  n’y  a point  d’Ecat  bien  polifTé  , où  il  n'y 
ait  des  lieux  & des  tribunaux  dcAinez  pour 
la  rendre.  C’eft  là  que  les  innocens  & les 
milcrablcs  ont  droit  de  fc  réfugier  : C’eft 
là  que  l’on  conferve  à un  chacun  ce  qui 
lui  appartient , & où  tout  te  monde  a 
«cours , foit  pour  réparer  fon  bien  , foit 
pour  fe  dcAcndre  contre  les  pcrfccutions 
d’autrui  i mais  c'eft  là  aufli , où  quelque- 
fois les  plus  faintes  loix  font  impunément 
violées.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  ex- 
trêmement épailîes  : que  de  requêtes,  que 
de  formalitez  , que  de  procedure  , que 
d’avenir  , que  de  contredits  , que  d’ajour- 
nemens  en  defertion  , que  d’avertiircmens 
fommaires  , que  de  griefs  , que  de  répli- 
ques , que  d’interrogatoires  , que  de  con- 
frontations , que  de  permifllons  d’infor- 
mer , que  de  requêtes  & commandemens, 
que  de  forciufîons  , que  d'inftanccs  d’ho- 
mologation , que  de  fubftitutions  Sc  de  fu- 
brogations,quc  d'exception, que  de  preuves 
par  témoins  & par  écrit, que  de  procez  ver- 
baux , que  d’appointemens  , que  de  facs 
, pleins  de  pièces  crnbaralTanccs  & prcfquc 
fans  nombre  î 
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Cependant  comme  toutes  ces  choies 
(ont  necclfaires  , ah  que  ces  feuilles  font 
cpailTcs  ! que  ces  branches  fout  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  l mais  le  mal- 
heur eft  que  fouvent  l’avidité  des  officiers 
fubalternes  les  augmentent  , & les  multi- 
plient tellement  par  des  procedures  inu- 
tiles, qu’on  n’y  connoît  prefque  plus  rien. 
C’eft  auffi  fur  cet  obfcur  & impénétrable 
feuillage  , que  tant  d’Avocats  ou  de  Pro- 
cureurs le  repofent.  C’clt  - là  que  par  d’i- 
nutiles  citations  de  loix  , par  des  incidens, 
fuppofez,  par  des  faux  faits,  par  desquef- 
tions  malicieufcmcnt  embarrairées  ou  par 
un  importun  babil,  ils  fatiguent  la  patien- 
ce des  Juges  , & tâchent  de  les  fuiprendre. 
C'elf-là  qu’ils  recueillent  en  grande  abon- 
dance les  fruits  de  leur  fubtilité  , qu’ils 
trouvent  dequoy  nourrir  une  famille  af- 
famée , foûcenir  de  grandes  dépenfes,  four- 
nir au  luxe  d’une  orgucillcufc  femme  , 
achcpeer  de  belles  terres  , pourvoir  riche- 
ment des  enfans  ; mungir,  comme  dit  l'E- 
criture , Iti  peehez  du  peuple. 

Avec  tout  cela  ils  font  iunocens  à les 
J entendre.  Qjjc  de  pauvres  orphelins  gc- 
milTenc  de  voir  leurs  biens  en  proie  pour 
quelques  fais  de  juftice  : que  de  veuves 
dcHituées  de  tout  fecours  pleurenc  à leur 
porte,  pour  avoir  une  prompte  expédition  ; 
que  d'autres  leur  reprochent  qu'ils  les  onc 
trahis  , & vendus  , qu'il  y en  ait  qui  les 
pcennenc  à partie  à caufe  de  leur  injulficc; 
tien  ne  les  touche  , rien  ne  les  faits  ren- 
trer en  eux  mêmes  , & parce  que  c'eft  une 
règle  du  Palais  , ou  pour  mieux  ditç,  une 
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teglc  qu  ils  Ce  font  faite  contre  toute  forC9. 
de^regies,  que  ne  point  s'enrichir,  c'eft  ne 
pas  içavoir  fon  métier  , ils  croient  que  le 
larcin  cil  une  honnête  rccompenfe  de  la 
profeffion  qu’ils  exercent. 

Combien  y en  a-t-il  qui  après  avoir 
employé  , comme  difoit  un  ancien  , leur 
éloquence  canine  à fe  déchaîner  les  uns 
contre  les  autres  par  des  injures  , au  lieu 
de  plaider  nettement  & de  bonne  foi  leur 
caufe  , fe  I&nt  réconciliez  comme  Hcrodes 
& Pilate  pour  faire  périr  l’innocent  fans 
appréhender  que  fon  fang  retombât  fur 
eux  ôc  fur  leurs  enfans  ? Combien  de  fois 
pour  empêcher  qu’un  procez  ne  fe  jugeât, 
ont-ils  refusé  de  rendre  des  pièces,  qui  leur 
avoient  été  communiquées , ou  d’en  com- 
muniquer d’autres  fans  lesquelles  on  ne 
pouvoir  donner  d’arrêts , jufqu’à  contrain- 
dre les  pauvres  plaideurs  de  demander  pax 
des  requêtes  multipliées  qu’ils  les  ren^f- 
fent  fous  peine  de  piifon  Cependant  ils 
fçavcnt  bien  empêcher  qu’on  oc  les  y met- 
te i Ce  font  des  menaces  qui  leur  font  avan- 
tageufes , Sc  ce  qui  fetoit  de  la  peine  à 
d’autres.,  cil  pour  eux  uu  fojec  d’indifFe- 
rence  ou  de  raillerie.  Quelle  étrange  mo- 
merie  que  celle-là  ! h vous  évitez  lî  aisé- 
ment ces  feveritez  de  la  juHice  humaine, 
penfez-vous  vous  foudraiie  aufli  aisément 
aux  rigueurs  de  la  divine  ? Si  vous  fur- 
prenez  l’intégrité  des  Magidrats  , pourrez- 
vous  fuiprendre  celle  de  Dieu  ? & ne 

craignez  vous  pas  d’être  comme  ce  mau- 
vais feiviceur  de  l’Evangile  précipité  dans 
ees  affreux  eachets  où  il  n'y  a que  pleurs,  & 
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que  grincement  de  dents  ? 

Que  Cl  les  Juges  font  tnoins  fujecs  aux 
larcins  que  les  ofHciecs  fubalterncs  , ils 
pechenc  neanmoins  quelquefois  contre  cec<> 
te  dcfFenfe  que  Dieu  leur  fait  de  dérober  le 
bien  d’autrui  : & c’eft  ce  qui  peut  arriver 
en  crois  maniérés  , dit  S.  lUdore  de  Seville^ 
par  crainte, par  cupidité,  par  coniplaifance. 

Par  crainte  en  ne  tendant  pas  une  julHce 
exaéle  dans  raprehenlîon  de  déplaire  à 
un  Grand.  Un  homme  de  qualité , un  puif- 
fant  Seigneur  fe  jette  fur  le  bien  de  Coa 
valTal  , il  tâche  de  le  ruiner  & de  l'accabler 
par  Tes  poùrfuices  : Ci  dans  la'  crainte  que 
TOUS  avez  de  vous  faire  quelques  mauvai* 
fes  affaires  auprès  de  lui  , vous  condamnez 
injuftcmenc  ce  mifetable  , U eft  cretain  que  . 
quoique  vous  ne  profitiez  pas  de>  fes 
dépouilles  , c’ell  un  larcin  que  vous  lui 
faites  , timoré.  C’étoit  à vous  que  parloir  le 
S.  Efpric  dans  le  livre  de  rfcclefiallique  , 
lors  qu’il  vous  avertifibic  de  ne  chercher 
jamais  aucune  charge  de  judicatute  > m 
moins  que  vous  n'eujfiex.  ajfex,  de  force  pottr 
faire  tête  aux  méchant  , de  peur  qu'âpre- 
hendant  de  leur  déplaire  , de  leur  repfi^er 
en  face  , vous  ne  vous  perdiez  , quelque  • 
intégrité  & droiture  d’ame  que  vous  puisez. 
fC ailleurs  avoir,  ifoli  quarere  fieri  judex,nijè 
valeas  virtute  irrumpere  iniquitatem  , ne 
forte  extimefeas  faciem  potentit  , & paenae 
feandalum  in  aquitate  tua. 

Par  cupidité,  quand  vous  avez-pj— 

l’ame  alTez  balTe  pour  vous  laîfîcr  ’cor-h;;^, 
rompre,  par  prefens  ou  'pat  argent.  La  ju-  m idix 
fticc  cft  née  plus  pour  les  autres  que  pout.'cr* 
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elle-même  , dit  S.  Ambroife , elle  rcgatcî» 
t itioti:  moins  fes avantages  particuliers  que  le  bien 
^ ipidi-  public:fi  donc  par  une  conduite  toute  con^ 
t«icc,a-  traite,  vous  ne  chercher  que  vos  interets 
aiuic.  jufqu’à  vendre  la  jufticc  & à faire  gagner 
de  méchantes  caufes  à ceux  qui  vous  rc- 
mùu  compenfent  le  mieuxj  n’eft-cc  pas  un  larcin 
potclta  que  vous  faites  aux  autres  , & n'êtcs-vous 
lis  a.  i.  i pus  les  plus  grands  de  tous  les  voleurs? 
tu)us  N’apprehendez-vous  pas  que  ce  ne  foit  de 
vtr  tate  parle  un  Prophète  quand  il  dît 

que  ceux  dont  les  mains  font  pleines  de 
ptefens  font  auiÜ  pleines  de  péchez  & de 
larcins,  que  les  maifons  de  ces  mauvais- Ju» 
ges  qui  les  reçoivent  volontiers  feront  dc- 
votées  par  le  feu , 5c  qu’au  refte  , c’eft  un 
grand  peché  d'être  rcfclave  de  fon  avarice 
dans  les  jugemens  que  l’on  rend  ? 

Saine  liernard  reptefentoit  autrefois  à Un 
corrum-g|:and  Pape  qu’un  Icgât  du  S.  Siégé  n’ayant 
tA?  h7  point  d’argent  ni’  de  chevaux  pour 

lib  Je  ^ Rome  , en  reçue  un  de  l’Evêque 

fummo-  Florence  pour  le  conduire  jufqu’à  Pife  j 
'honef.  mais  comme  il- s’apperçût  que  cet  Evêque 
Î9-  l’accompagnoit , 5c  qu’il  avoit  un  procez 
Niulüs  jJqqj  jj  [g  luge  , vous  m’avez 

îam  eu-  t^^ompe, lut  dir  ir,  je  ne  croiois  pas  que  vous 
p-.d^s  lO  euflicz  d’affaire  devant  moy,ajle2,  reprenez 
alienis  > vôtre  cheval.  Que  difes-Vous  de  ce  légat, ô 
quiin  Eugène  n’cft- ce’ pas  là  une  aftion  c^ui  cil  de 
judex  «ueique  antre  Gecle  que  du  nôtre?  o fi  vous, 
5P  fuis  ®viez  pluiicuts  de  ces  Juges  avec  vous,  que 
1-itro  vous  feriez  heureux  de  vous  voir  accompa- 
»ci  in  goez  d’une  fi  honorable  multitude  de  SS: 
^tebro.  tcjjjps  f©nt  bien  changez,  on  vend; 

piefquc  pat  tout  1»  ^ ôc  s’Us’ea 
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trouve  qui  reiUlencàla  pailîon  d’inicréc  Ufidias 
y en  a très  peu  fur  Icfquds  les  rccomman-^^niinr;; 
dacions,la  faveur,  la  complaifance  pour  un,*^* 
parenc.pourunami.pout  une  dame  ne  laf'pjcjta- 
ienc  poiuc  d’impreflion.  sis  ava^. 

• ^ • • A 

ritia 

feviunr.  Peremptoriuraeftauram  adorare,muncrunï 
cefte  Propheta  iniquorum  man  bus  iniquicaccslunc, 
dexcera  eoiutn  rcplcia  crt  niuncribus,  ignis  dc'  o a- 
bic  wbernacula  coium  qui  muuera  libenter  ac«.i- 
pi  uit.  Pet.B'ef.  Ep  10.  ad  S ic  Cf  Un.  Dcccpîfti  me, 
licCciebam  nbi  imminere  negotium.  Toile  cquurn 
tuum  ccce  iii  ft.ibulo  elt  , & e idtm  hoiâ  refignavit 
ilii.  Quid  dicis  rai  Eagcni  non  ne  alccrius  fcculi 
reseft  ? . - Os  talium  yirorum  claietur  copia 
quid  te  fœlicius  , quid  ilio  jucundiiu  fa’cùlo  , &c, 
1.4..  de  c&ufid.  c.i. 

Ce  genre  de  tentation  cft,  félon  ce  Pere, 
encore  plus  dangereux  que  les  autres  , &' 
cependant  II  un  Juge  dans  cette  vâc  fait 
des  injudices  , ce  font  par  rapport  aux 
petites,  & aux  grandes  pertes  que  ibuffr  enc 
les  plaideurs  , autant  de  petits  ou  ^de 
grands  larcins.  Car  fl  Dieu  dit  dans  es 
divines  Ecritures  , vous  n’aurez  égard  à 
perfonne  dans  les  jugemens  que  vous  pen- 
drez : Non  accipies  perjonam  in  judieiq,  j fl  ' 

même  pour  lui  ôter  tout  prétexté  d’une 
pretenduë  compaflion  , il  ajoàte  ; Voui 
n'aurez  point  pitié  du  pauvre  , non  tnifere- 
beris  pauperis  in*ÿudicio  j s’il  veut  qu’il  fe 
dépouille  dc'cous  les  fentimensde  charité, 

.pour  ne  fuivre  que  les  règles  d* une  fi^vere 
^fticc  : comment  pourroic-il  foufFrii , die 
Saint  Ifldprc  , qu*il  fc  laiflar  aller  aux  rc-  ' 
commandacions  , aux  follicitations  , aux 
prières  dc  fcs  aœis  » de  fli  . 
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Princi  faire  petit  ce  pauvtc  fous  les  - Tiolcatcs  &- 
pes  ru:  injuftçs  petfecutions  du  tichc  î Vos  Magl- 
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(Icats  ( c*d);  encore  lui  qui  parle  cheK 
furuin.  infidclles  , qui  ne  tendent 

Oaïucs  juftice  ni  à la  veuve  , ni  l'orphelin  , & 
diligunt  c'eft  par  là  qu’ils  font  les  compagnons  des 
luuiitta  voleurs,  & des  voleurs  eux  mêmes,  ils  fcn- 
Jcquua-  jçj  arrêts  injuftes  pour  opprimer  les 
tnbu-  pauvres  , pour  faire  périr  les  foiblcs  fous 
tiotifs  les  violens  efforts  des  grands , pour  mettre 
pupillo  au  pillage  le  bien  des  pupilles  -,  Se  fc  jctiec 
non  ju  fu5  la  veuve  comme  fur  leur  proie^}  mais 
malheur  à eux , apres  avoir  été  les  verges 
vidu*  £iveur  , ils  feront  les  objets  de  mes 

non  in  vengeances , & quand  je  les  vifiterai  an 
greditur  jour  de  ma  colère  , qui  viendra  fondie  fut 
^ illos.^yj. , à qui  auront- ils  recours  pour  fè  déii- 
*vrcr  des  chaînes  que  je  leur  prépare  f 
ptimc"  Venons  à prefcnc  aux  Marchands  , & 
rent  ju-  avant  que  de  finir,,  carrons  un  peu  dans  uiv 
diéio  détail  des  differens  larcins  qui  fe  rcncoa- 
crent  fouveiu  dans  leur  commerce  & de 
l’exercice  de  leur  profdllon:  J’en  dillinguc 
de  pluiieurs  cfpeces. 

Les  premières  font  les  faux  poids , & le» 
faufics  inçfdfcs.  Ne  commettez  aucune  in* 
judice  dans  vos  poids  ni  dans  .vos  mefures, 
'facere  vos  aulnes  , vos  boilTcaux , vos  balan- 
4niquû  foient  juftes  égales.  C’eft  Dieu  qui 
ahquid  partie  à (bn  peuple  dans*te  Levitique  , & 
in  judi  vous  fçavez.  qu’on  excommunie  tous  les 
cto-,  in  Dinumehes  ceux  qui  font  ces- friponneries, 
qu’on  ne  me  dife  point  ici  ^ |c  donnois 
deic,  in  poids  & la  mefure  qu’il  faut^  je  ne  ga^ 
menfu  gnetois  rica  , c’eft  pourquoi  A-  en  mç  con* 
xaKftaK-icAtani  d’up  petit  grain , je  ne  pefe , St  ne 
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mcTure  pas  les  chofes  au  jufte,  fais- je  mal  î jufta» 
JSi  vous  faites  mal , ^courez  ce  que  vous 
die  encore  Dieu  dans  un  autre  endroit  ; ^ 

Vous  n’aurez  pas  chez  •vous  de  differens  Hot  |^- 
pçidt  , l’un  fort  , l’autre  foilrle  , »r  diffe-  dcia, 
rentes  mefures  , l’une  grande  yl’ autre  petite, 
l’une  pour  acheter  d’autre  peur  vendre,  peur 
quoi}parce  que  le  Seigneur  vous  le  deffend  , ;jj 
qu’il  a en  horreur  tous  ceux  qui  font  ces  culo  di- 
injufiices,abeminatur  tnimDominus  eum  qui  verfa 
facit  h acyô’  averfatur  omnem  injufiitiam.^^^'^^" 
Les  féconds , font  les  gains  excclUfs  , 

.les  vices  , on  lesfauffes  qualitczdcs  mar-  niinus 
cbandifcs.  11  faut  avouer  qu’il  n’y  a rien  ncc  erit 
de  plus  commode,  ni  meme  de  plus  ncccf-  do* 
faire  dans  la  vie  civile  que  le  commerce. 

Sans  faire  venir  des  érofes  des  parties  l‘^s,najor* 
plus  reculées  du  monde,  fans  s’embaralfcr  & 
d'équipper  des  vailTeaux  , & fe  mettre  au  lor. 
hazard  d’être  pris  par  des  coifaires  , ou  deI>-«^» 
faire  naufrage  , on  trouve  dans  des  bouti*  ^ 
ques  ce  que  les  Indes  & les  autres  parties 
de  la  ferre  ont  de  plus  riche.  Ces  avanta- 
ges font  grands  , & c’eft  ce  qui  fait  que  ^ 
ce^  qui  les  procurent  au  public  . doivent 
ctiFetirer  du  gain.  Mais  ces  gains  doivetrr- 
ift  être  cxccflifs  ? Et  fous  ce  prétexte  peu- 
vent ils  en  cnnfcicnce  exiger  beaucoup  au 
de  là  de  ce  qu’ils  ont  droit  de  prétendre  c 
Non  fans  doute  , & nous  avons  fut  ce  fu- 
jer  de  belles  réglés  dans  l’Ecriture.  Maif 
s’ils  donnent  des  marchandifes  vicieufes, 
donc  ils  cachent  adroitement  les  defauts  j 
jfi^par  des  menfonges,  & des  jurcmens  mul- 
tipliez , ils  eh  donnent  une  pour  une  autre, 
ik  qu’ils  difent  venir  d’un  pais  fort  éloi- 
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gQC , cc  qu'ils  onc  à vil  prix  dans  le  Roiatx- 
mc  , c’efl:  en  quoi  ils  pèchent  davantage  > 

6 dcrobcnric  bien  d’autrui.  O qu'il  y a 
de  ces  fourbes  , & de  ces  voleurs  , & qui 
cependant  n’en  font  aucun  fcrupule  I 

Les  troifiémes  , Ibnc  les  infideliicz  dans 
l'execution  des  traitez  , & les  banquerou- 
tes fraudulcufes.  Un  homme  vous  a prêté 
fon  argent  ; il  a cru  que  vous  en  uferiez 
avec  lui  de  bonne  foi , vous  avez  peut-être 
eu  bonne  intention  de  lui  rendre,  du  moins 
vous  vous  y êtes  engagez  ; & cependant 
par  une  lâche  ingratitude  vous  vous  laif* 
fez  pourfuivre  en  Juftice  , & confommet 
en  des  frais  qui  vous  ruinent  fouvent  l'ua 
& l’autre.  Cet  ouvrier  & ccc  artifan  vous 
ont  donné  leur  temps  , leur  travail  , leur 
marchandife , & quand  ils  repetent  cc 
qui  leur  elt  dû  , & cc  qu’ils ’refctvoient 
peut-être  pour  avoir  du  pain  à leurs  en- 
fans  , vous  les  rebutez  , vous  les  faites 
pafler  pour  des  impofteurs  , & cherchez 
toutes  les  occalîons  de  leur  refufer , ou  de 
différer  leur  paiement.  T antôt  vous  fup- 
pofez  des  créanciers  anterieurs  > tttvôt 
'VOUS  faites  intervenir  une  femme  que  ^BS 
obligez  de  Icparer  de  biens  d’avec  vom> 
quoi  que  vous  aicz  nrangé  l’un  & l’autre 
celui  de  vos  communs  créanciers  , tantôt 
vous  les  chicanez  en  Juflice  par  de  faux 
fuppofez  , ou  des  letrrcs’dc  répit  } & enfin 
Après  avoir  fauve  vos  meilleurs  çfiFers , & 
fait  des  acquifitions  fous  des  noms  em- 
pruntez,vous  leur  abandônilcz  ce  que  vous 
ne  pouvez  ou  ce  que  vous  n’oferiez  empor- 
ta, ils  Vaccommodea^  cofaice  avec 
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jî  le  veus  , & c*eft  ce  que  vous  cherchez  i 
mais  h de  peur  de  tour  perdre  ils  vous  onc 
abandonné  une  partie  de  Icur^  droits  > 
croicz-vous  que  Dieu  vous  en  quitte  , qui 
vous  êtes  difpenfcz  de  leur  paicr  le  fond  Sc 
les  intérêts  , le  principal  & les  dommages 
que  vous  leur  avez  fait  foufFrit  t Si  vous 
ne  le  faites,  vous  êtes  des  voleurs , & pires 
en  un  fens  que  les  plus  grands  voleurs. 

Enfin  les  dernières  cfpeces  de  larcins 
font  les  ufures  , la  dilculîion  de  cette  feule 
matière  feroit  infinie  , & comme  j’en  ai 
parlé  ailleurs  je  n'en  dit  ici  qu’un  mot. 

S'il  y a iamais  eu  des  voleurs,  cefonc  les 
ufuriers , difenc  les  Conciles  , & les  Pères, 
Un  état  fubfiftc  lçng-temps,dit  l’un  d’eux, 
quand  les  ufures  en  font  bannies, ou  qu’el- 
les y font  feverement  châtiez  5 mais  quand 
on  les  y fouffre,  c’eft  alors,  qu’étant,  pour 
.me  Icrvir  de  fes  termes,  comme  à l’ago- 
,uie,  il  cft  étouffé  par  les  ufuriers  comme 
par  autant  de  voleurs  qui  le  prenant  pat 

S^rge  , lui  font  perdre  le  peu  de  vie  qui 
lui  icftc  ; Reff^ublUa  extremum  Jf  iritum 
agent  in  ea  parte  qaa  adhuc  vivere  videtar 
ufurarum  vittcults  quafi  pradonum  manihus 
Prangulata  meritur.  On  fe  défie  des  autres 
^olcurs , mais  on  ne  fçauroit  prcfque  fc 
défendre  d’un  ufurier.  On  excite  quelque- 
fois la  compafiion  des  autres  voleurs , mais. 
• on  n’attire  jamais  celle  d’un  ufurier  , ou 
s’il  paroit  avoir  quelque  refte  de  pitié  , ce 
n’cft  que  pour  parvenir  plus  adroiccment  a 
fcs  fins.  Les  autres  voleurs  n’cmportcnc 
fbuvent  qu’une  partie  du  vol,  mais  un  ufu- 
xicc  DC cherche  qu’à.raYÛ  > «n 
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feu  qui  confume  tout , c’eft  un  gouffre  qui 
engloutie  tout , c’eft  une  mec  qui  abforbe 
joue. 

Je  pourrois  vous  parler  d'autres  efpcces 
• de  larcins  très  ordinaires  dans  l’Eglife  , & 
dan;  les  Etats  , tels  que  font  les  facrilcgcs  , 
le  péeulac  > les  denonies  ; mais  >e  finis  , en 
▼ous  priant  de  réfléchir  fur  toutes  ces  cho- 
fes  , en  vous  ren volant  , fi  par  malheur 
vous  êtes  coupables  de  quelques  uns  de 
ces  fechez  > avec  cette  belle  inftruâion  dti 
^phtf.  grand  Apôtre.  §luifurah(tturjitmnonfu^ 
^•4*  retur  y magis  autem  laboret  manibus  jfüis 

^ quod  bonum  efl.  ^ue  celui  qui  dérobait  »t 

dérobe  plus  , mais  qu'il  s’occupe  par  fon  tra~ 
vail  à un  ouvrage  utile  ^ bonnet  epour  fa- 
tis  faire  à fon  péché. 

Voilà  , Chrétiens  , le  grand  reme- 
de  que  je  vous  laifle.  S.  quelqu’un  de 
vous  eft  affez  endurci  dans  fon  crime 
pour  vouloir  y mourir  , c’eft  un  re- 
prouvé à qui  je  n’ai  plus  rien  à^ire  , mais 
fi  la  crainte  des  terribles  jugemens  de 
' Dieu  eft  capable  de  vous  effraier , fi  le  dé- 

fit de  vous  fauver  , & d’accomplir  Tes 
faims  Commandemens  vous  touche  , de- 
leftez  dés  cette  heure  vos  larcins  , arrê- 
tez vos  injuftices  vos  fourberies  , vos  in- 
fidelirez  , vos  ufures.  Ces  moiens  injuftes 
font-ils  fculs  capables  de  vous  enrichir  f 
Ne  pouvez- vous  pas  vivre  avec  honneur> 
& avec  innocence  dans  les  profefilons  que 
vous  exercez  ? (î  la  cupidité  , ou  la  fé- 
«cantife  vous  a porté  à dérober  le  bien  de 
votre  prochain  , ne  fçauricz  vous  travail- 
ler de  vos  mains  |our  vous  nourrir  * Sc 
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faire  en  forte  de  le  facisfaire  ? Songez  que 
vous  êtes  encore  entre  l’enfer  Si  le  Paradis,  ■ , 
que  l’enfer  eft  pour  les  voleurs  , & que  le  ' 
Paradis  n’eil  que  pour  ceux  qui  auront  le 
cœur  .pur  , & les  mains  innocentes  ,quc 
perdant  vôtre  ame  vous  perdrez  tout  , qut 
la  fauvant  vous  fauverez  tout  , & poiTcde- , 
rez  dans  le  Ciel  ce  qui  fera  vôtre  ccetncUc 
félicité.  Je  vous  la  fouhaite.  Amtn, 
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DISCOURS 


POUR 


LE  MERCREDI, 
de  la  I 1 1.  Semaine 
de  TAvent. 

i 


DE  LA  RESTITUTION. 

Non  furtum  fades»  Exod.  lO.  . 
Vous  ne  déroberez  porat.^  • 

SA  1 N T Baille  de  Sclcucie  a fort 
judicicuremcnc  remarqué  > qu'il 
n'appartient  ^n’à  Dieu  de  décou- 
vrir le  mal , & de  le  guérir  tout 
à la  fois  , de  faire  connoitre  aux  hom- 
mes ce  en  quoi  ils  l’ofFeofent  > & de  leur 
propofer  en  meme  temps  les  moyens  pro- 
pres pour  l’appaifcr.  Il  cft  vrai  qu’il  n'y 
a guercs  de  maladies  corporcUcs  que-  d’ha- 
biles Médecins  ne  connoilTent  : mais  il 
ca  vrai  aulli  qu’il  y en  a beaucoup  où  ils 
ne  peuvent  point  apporter  de  remède.  U 
ca  vrai  qu'il  y a des  défauts  dans  des  ta- 
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ble^ux  que  les  Peintres  les  moins  expéri- 
mentez y diftinguent  : mais  il  cft  vrai 
auffi  qu’il  yen  a bcau>coup  que  les  plus 
expers  dans  cet  arc  ne  fçauroient  jamais 
xcparer. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  dans  la  Religion 
que  nous  profcfllons  ; nulle  maladie  n’y  cft 
ablblumcQc  incurable  > nulle  difformité 
n’cft  fi  fortement  imprimée  dans  une  amc, 
qu’elle  ne  ppifTc  être  ôtée  pat  la  grâce 
toute  puiflante  de  Jésus  - Christ.  Le 
larcin  cft  l’une  de  ces  maladies  , & de  ces 
difformicez,  comme  je  tâchai  hier  de 
vous  le  faire  voir  : & cependant  cft- ce  une 
maladie  dont*il  foie  impolliblc  de  guérir  f 
Eft-cc  une  difformité  qui  ne  puilTc  jamais 
être  effacée  / Nom  , Chrétiens.  Ce  que  le 
Baptême  cft  au  péché  originel  ; ce  que 
''  la  Pénitence  cft  aux  péchez  aéfucls  : Une 
Ecftitution  revêtue  de  fes  conditions  l'cft 
en  quelque  maniéré  ( quoi  qu’elle  ne  foie 
pas  un  Sacrement  ) à l’égard  de  ces  pc-. 
chez  particuliers , & de  ces  injufticcs,  par 
Icfqucllcs  on  s’empare  du  bien  de  fon  pro- 
chain. 

. J’emploie  donc  pour  une  fécondé  fois  ces 
paroles  de  mon  texte  , nen  furtum  fades, 
& fans  vous  entretenir  aujourd’hui  de  la 
necciTité  de  la  reftitution  donc  je  vous  ai 
autrefois  parle  , je  m’arrête  à une  autre  re- 
^fl  'xidn  , morale  qui  , félon  faine  Chryfo- 
ftome  , fera  d’autant  plus  utile,  qu’elle  ica 
jufqu’au  fond  de  U plaie  . pour  en  faire 
forcir , comme  il  dit  , la  corruption  qui  y 
refte.  D’où  vient  que  l’on  commet  aujour- 
d'hui tant  de  larcins  , & que  cependant  il 
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y a fi  peu  de  rcftitucioQ  : c’eft  ce  que  je 
vous  propoferai  dans  mon  premier  Point»  ' 
D’où  vient  que  dans  un  fi  périr  nombre  de 
reftitutions.,  il  y en  a t^nc  dont  Dieu  , Sc 
le  prochain  ne  font  pas  facisfaits  : c'eft  ce 
que  je  vous  expliquerai  dans  le  fécond.  Si 
dans  l’ordre  de  mes  preuves  je  defeends 
à une  familcrc  , & czaâe  difeufiion  jo 
ne  doute  pas  que  ceux  qui  veulent  cfFcfti- 
vement  fe  l'auver  , ne  foient  ravis  d'y  ap- 
prendre certaines  chofes  qu’ils  ont  peut- 
ctre  jufqu’ici  méconnues.  Les  reftitutions 
mes  , les  reftitutions  inutiles  , voilà  tout 
mon  dclTein.  Les  prétextes^  qui  les  ren- 
dent rares  , les  défauts  qui  les  rendent  inu- 
tiles : un  fujet  de  cette  importance  mérité 
de  lui-même  une  aplication  particulière. 
Deux  chofes  , dans  la  penfee  de  faine 
Point. Cypricn  , ruinent  entièrement  en  nous 
l’ouvrage  de  nôtre  falut , & s’opofent  au 
deficin  que  la  mifcricorde  de  Dieu  a de 
^ nous  faire  forttr  de  nos  pechez  La  pre- 
CtprU,  cft  l’aveuglement  , & l’erreur  de 

lib.  df  • Lalcconde  cft  l’infenfibilité  , 

tapfis,  l’cndurciflcraent  du  cœur.  Par  la  première  - 
on  ne  connoît , ou  pour  mieux  dire  , on  ne  • 
veut  connoître  ni  fon  mal,  ni  les  moiens 
ncceflaircs  pour  en  guérit.  Par  la  fécondé 
pn  cil  infenfible  à fon  mal  , & indiffèrent 
à fa  gucrifon.  Pat  l’erreur  on  fe  flatte  de 
d'circ  pas  coupable  , lorfqu’on  cft  effeéli»^ 
vement  en  état  de  péché  : Par  l’endurcif- 
femenr  on  ne  fent  pas  fon  péché  , & l'on 
ne  veut  pas  s’en  corriger.  Voilà  , dir  ce 
pere  , les  deux  grandes  caufes  de  cous  les 
dcfbrdres  des  Cnréticas  î error , finpor  ) 
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rcrrcur  5c  l’inrcnfibillté.  Ils  commctcenc 
de  grands  pechez  , & cependant  , parce 
qu’ils  font  frappez  d’aveuglement  , ils  ne 
les  connoüTent  pas.  Ils  commettent  de 
grands  pechez  , & cependant , parce  qu’ils 
font  endurcis  , ils  ne  les  pleurent,  ils  ne  les 
réparent  pas;  Cum  teneantur  in  grandi  cri- 
mine  percutiuntur  animi  eaeitate  , ut  nee 
intelligant  deliéla  , nec  plangant. 

Or  ce  que  ce  Pcrc  a dit  de  tous  les  pé- 
cheurs en  general  , fc  doit  appliquer  en 
particulier  a ceux  qui , par  des  voies  inju- 
res s’emparent  du  bien  de  leur  prochain  ; 

& c’eft  la  raifon  pour  laquelle  , parmi  tant 
de  larcins  & d’injuftices  que  l’on  fait  au- 
jourd’hui , on  voit  lî  peu  de  rcllitutions. 

En  effet  combien  y a-t-il  de  gens  qui  veu- 
lent demeurer  fur  cet  article  dans  une  igno- 
rance craffe  ? qui  feroient  fichez  d’en  for- 
tir  & d’entrer  dans  le  détail  d’une  con- 
duite criminelle  , qui  leur  donneroit  trop  Cont« 
de  remord  î Combien  y en  a-t-il  qui  dans  mune 
ces  occafions  ne  font  ignorans  , qu’à  eau- hoc  ma. ,, 
fc  qu’ils  veulent  bien  l'ctre,  qui  éclairez  cnlum  vi- 
sant d’autres  chofes  , s’aveuglent  volon-  detur  , 
tatrement  en  celle-ci  , qui  découvrant  les  ut  ho-  . 
moindres  pechez  de  leur  prochain  , ne  fc  mines 
reprochent  jamais  les  leurs  , ravis  de  pou-  non  fo- 
voir  faire  de  leur  ignorance  un  prétexte, dit  lum  ia 
fâint  Ifîdorc  , de  leur  prétexte  une  apolo-  rébus 
gie  , 8c  de  leur  apologie  un  faux  repos  de  propriis 
confcience.  cxcu- 

Où  cft  par  exemple  l’Avocat , & le  Pro-  tiant  , 
curcur  , qui  dans  une  caufe  qu’ils  con-  proxi- 
noifTant  évidemment  mauvaife,  & qu’ils  morum 
ôot  fait  gagner  par  leoi  éloqueace  ou  leurs  autem 
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^clî(î^:â  chicanes , à lents  clifcns  , fc  croient  oblî- 
acutc  gcz  de  rcftitucr  à la  partie  averfe  le  bidn 
ccrnac  > qu’elle  a perdu  ? Ou  eft  le  Médecin  qui 
■fed  cria  pouvant  guérir  fon  malade  en  peu  de  jours, 
(îbi  ip-  & aiant  malicieufement  prolongé  fa  mala- 
fis  ac-  die  par  des  remedes  foit  contraires  ; foit 
Cufatio  inuiiles , s’aceufe  devant  Dieu  , & fe  fent 
ncSjdif-  obligé  à une  exaâre  réparation  du  tort  qu’il 
fenfîo-  lui  a fait  ? Où  cil  le  banqueroutier  qui  ne 
nerque  vciilille  croire  qu’il  lui  eft  permis  de  fe  re- 
quam  • fetver  quelque  chofé  du  bien  qu’il  emporte 
bet  in-  fraudulcufenient  à fes  créanciers  î.  Où  eft  le 
juftas  domeftique  qui , fous  prétexte  que  fes  ga^^ 
accu-  ges  font  trop  modiques  , & que  d’aucrcÿ 
fane.  qui  fervent  moins  bien  , gagnent  plus  que 
/yîd.Pc- lui  ne  s’imagine  pouvoir  fe  recompenfer  , 

. par  de  petites  in jufticcs  qu’il  fait  de 

£^.134.  temps  en  temps,  de  fes  bons  fervitcuts?Où 
eft  l’Intendant  que  voiant  fon  Maître  em- 
batafté  , & lui  prêtant  fon  argent  fous  des 
noms  fuppofez  , nè  s’imagine  pouvoir  re- 
cueillir  le  fruit  de  fes  larcins  , & de  fes 
ufures  ? Où  eft  le  juge  qui  aiant  par  de 
forces  fol  licitation  s différé  le  Jugement 
d’une  caufe  , ou  contraint  celui  qui  avoir 
bon  droit  de  s’acccommodet  avec  fa  partie 
à des  conditions  qui  le  ruinent  fe  mettre  eu 
itère  qu’il  eft  oblige  de  reftituer  le  domma- 
'ge  qu’il  lui  a fait  fotfftir  i Où  eft  l’hom- 
'mc  qui  aiant  maliciculcmcnt  embarraffé 
^fon  prochain  dans  une  fâcheufe  affaire,  ou 
l’aiant  fait  maltraiter  , fonge  jamais  qùil 
doit  en  confcicnce  le  dédommager  de  ce 
qu'il  a foûffert  par  fon  ordre  , ou  par  fon 
' eonfeil.  Chacun  fc  fait  en  ces  fortes  de  cas 
& en  pluficurs  autres , que  je  a’ai  pas  le 


Digitized  by  GoogI 


de  U If  I.  Semaine  de  Vivent.  3 j 9 
loifir  de  toucher  , un  faqx  calme  de  conf- 
cicncc  } 8c  comme  perfoiine  ne  croit  avoir 
péché  , perfonne  ne  fc  croit  obligé  à la  rc- 
Hitution  d’une  chofe  dans  laquelle  on  fe 
flitec  d’être  innocent. 

Cependant  cet  aveuglement  eft-il  lî  dif- 
ficile à furmonter  , qu’il  exeufe  les  uns  8c 
les  autres  de  péché,  & l’ignorance  dans  la- 
quelle ils  vivent  , cft-tl  e fi  ’cralTe  quelle 
foie  invincible  ? Non  lâns  doute.  Il  7 a des 
loix  primitives , & cflentiellcs  , qu’un  peut 
aifemenc  confulter.  On  porte  eu  dedans 
de  loi  un  tribunal  , fur  lequel  eft  afils  un 
Juge  qui  n’étant  pas  encore  corrompu 
par  Tes  pafiîons  , parle  toujours  pour  Dieu 
& pour  le  prochain.  Il  7 a au  dehors  des 
Confcillers  fidèles  , je  veus  dire  des  dire- 
' âcurs  fages  , & defintereirez  , qui  dans 
les  affaires  aufli  épineufes  que  font  celles- 
ci',  s'informent  exaétement  de  toutes  cho- 
fes  , prononcent  de  juftes  arrêts  , & élu- 
dent cous  les  prétextés  de  l’avarice.  Si 
pour  lots  on  écoucoit  tous  ces  témoigna- 
ges , & qu’on  voulut  fc  fervir  de  tous  ces 
moiens  : on  feroic  bieo-tôc  defabusé  , 8c 
Ton  forciroit  avec  la  grâce  de  Dieu  , fans 
peine  , de  fon  péché  , Mais  ce  n’efi  pas  là 
ce  que  l’on  cherche, ce  ne  font  pas  les  remè- 
des fjue  l'on  aime  , ce  font  les  adouciffe- 
mens.  On  ne  cherche  pas  dequoi  fe  guérir, 
mais  dequoi  fe  confoler , on  ne  s’adrelTe- 
pas  à des  Confefieurs  qui  difcnc  comme 
Ifaïc  : Prenez  garde , vous  avez  dans  vj- 
tre  mai  fon  le  fang  des  pauvres,  Ô*  des  inné- 
cens  i On  s’addrefre  à des  gens  commodes, 
& Kclâchez  , qui  difcBC  qu’il  n’y  a point  de 
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pcché  , ou  il  y en  a , qui  par  des  fuppofi- 
itons  ) & des  abftraitions  chimériques  « 
couvrent  la  plaie  fans  en  faire  forcir  la 
corruption.  Là  deflus  l’on  fe  flatte  , & 
l’on  fe  die  à foi-œênie  : Qu’aft  - ce  que 
' i’apprehendc  ? Ce  ConfelTcur  fe  voudroic 
il  damner  pour  moi  î II  eft  vrai  qu’il  y en 
a beaucoup  d’autres  qui  ne  font  pas  de  fbn 
fentiment  ; mais  aufli  ils  portent  les  cho- 
fes  à une  trop  grande  feverité,  & à les  en- 
tendre il  faudroic  fe  refoudre  à fouffrir  la 
derniere  mifere  i ne  puis- je  pas  fuivre  une 
opinion  probable  , & pourvu  qu’il  y aie 
quelque  cafuifte  pour  moi  , qu  il  nc- 
\ cefTairc  que  je  m’embrafle  davantage  l’cf» 
prit. 

Etrange  aveuglement  que  ploduit  l’a- 
varice dans  une  ame , aveuglement,  dans 
lequel  Dieu  permet  fouvent  que  l’on  tom- 
be. & que  l’on  trouve  des  gens  qui.  par  de 
funeftes  cemperamens  entretiennent  l’cr- 
V laquelle  on  veut  bien  vivre  ; Eo 

ftdThef  charitatem  veritatis  non  reeeperunt  ut 
fulonic.  Çerenty  ideo  mittet  illis  Deus  operatio- 
mm  erroris  ut  eredant  ruenducio.  G’eft  l'A- 
pôtre S.  Paul  qui  parle  de  la  force  dans  fa 
fécondé  Epître  aux  Chrétiens  de  Theflafo- 
. nique.  Vous  n’avez  pas  reçu  ni  aimé  la  vé- 
rité qui  vous  eût  fauvez  , hé  bien  Dieu 
vous  envoiera  un  efpric  d’erreur  qui  vous 
aveuglera , & vous  fera  croire  au  menfon- 
ge.  Dans  toutes  vos  autres  affaires  vous 
avez  recherché  la  vérité  > afin  que  vous  ne 
vous  trompalTiez  pas-,  ou  que.  d’autres 
ne  ferviflenc  ,à  vous  tromper  quand 
vous  avez  en  un  procez  de  confoquence 

vous 
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vous  vous  êtes  adcc^é  aux  Avocats  les  plus 
habiles  , fans  vous  contentée  qa’ils  vous 
difenr:  demeurez  en  repos  , vous  gagne- 
rez vôtre  caufe  , vous  avez  voulu  leur  en  ' 

expliquer  le  fort  & le  foible  : non  feule- 
ment vous  avez  pris  Tavis  de  deux  ou  trois 
petfonnes  éclairées  , vous  avez  fait  de 
grandes  confultations  en  forme  >'&  vôtre 
plus  grande  jojre  a été,  qu’on  prévint  tou- 
tes les  objedians  de  vôtre  partie  averfe 
pour  y répondre  , & qu’on  appuyât  vos 
.raifons  de  très  - fortes  preuves  établies  fur 
les  plus  anciennes  loix , & les  plus  fça- 
vans  Jurifconfiiltes.  Si  vous  aviez  pris  les 
inémes  précautions  pour  l’une  des  plus 
importantes  de  vos  affaires  , qui  cil  la  dif- 
cuiuon  de  vôtre  bien  , dont  la  plus  grande 
partie'  eft  injiiftcment  acquife  , Dieu  au- 
toic  égard  à vôtre  bonne  foi , & vous  au- 
loit  infpité  de  vous  adteffer  à des  gens  ca- 
pables de  vous  ramener  de  vos  égaremens: 

Mais  parce  que  vous  êtes  des  enfans  qui  îilü 
fccherchez  le  • menfonge  ( toutes  ces  er-menda- 
pre/IIons  font  de  TEcriiure  ) parce  queces,  Hlii 
vous  êtes  des  enfans  qui  ne  voulez  pas  nolen- 
écouter  la  loi  de  Dieu  , qui  défend  ega-  tes  au- 
leraenc  de  dérober  le  bien  d’autrui , & de  dire  le- 
le  retenir  : parce  que  vous  dites  à ceuxgemDci 
qui  ont  des  yeux  pour  voit  vos  injufli  qui  di- 
tes : n’examinez  pas  les  ebofes  de  fî  près,  cunt  vi- 
ne  regarde  pas  à ce  qu’il  faut  faire  , di-  dcnti- 
Hs  nous  feulement  des  chofes  qui  nousbus.no- 
-'plaifcnt  , & que  vôtre  oeil  voyc  nos  er-iite  vi- 
rcurs  fans  nous  les  découvrir:  parce  qucdcrc  &T 
.vous  avez  mis  vôtre  confiance  dans  vosafpicié- 
lauffcs  lumières  , & dans  le  tumulrc  de  abus  ; 

Tome  /.  O 
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noHre  vos  pafTioiis  : qu’arrivera  - 1 - il  ? vôtre 
afpicerc  péché  retombera  fur  vous  , comme  une 
ca  quæ haute  muraille  , qui  ^nt  long- temps 
rcéla  menace  de  ruine  tombeiors  qu’on  s’ en 
func.to*apperçoic  le  moins.  Le  Seigneur  vous 
quiminienvoiera  un  cfpric  d’anbupiuemcnc  , Sc 
nobis  vous  fermera  les  yeux  , & couvrira  d’un 
placen-  voile  ceux  qui  vous  condaifent.  Toutes 
tia,dici-  leurs  connoidances  feront  pour  vous  des 
te  nobis  énigmes  ; ils  ne  vous  expliqueront  qu’en 
crrorcs..  general  la  loy  de  Dicp  , & comme  ils  oc 
Propre-  defeendront  pas  dans  le  détail  de  vôtre 
rcà  di-  conduite  , leurs  difcours  feront  comme 
cii;  pro  des  paroles  écrites  dans  un  livre  bien 
CO  quod  fermé  qu’on  ne  fçauroit  lire  : en  force  que 
repro-  s’ils  vous  difent , lifêz  : voilà  vôtre  règle 
baftis  vous  leur  répondrez  , je  ne  fçaurois  lire,  je 
verbura  ne  puis  rompre  les  fceaux  ni  diftingucr 
hoc , & aucun  caradlere  de  ce  livre  ; Lege 
petiftis  & refpondebit , non  pojfum  , fignatus  efi 
in  ca-  enifin. 

lumniâ,  Or  quand  on  en  eft  venu  là  , il  n’y  a 
& in  tu- point  d’injuftice  qu’on  ne  commetce<,  dc 
mulcu,  de  réparation  qu’on  ne  néglige.  On  com- 
propce-  met  une  inhntté  de  larcins  > & on  ne  fait 
lea  crit  aucune  rdiitucion  : on  dérobe  en  toute 
vobis  forte  de  rencontres  & l’on  ne  penfè  jamais 
iniqui-  à fatisfaire  à fou  prochain  , copime  s’il 
tas  ha:c  étoir  permis  de  dérober  comme  s’il  faloit 
ficut  in-fe  faire  un  devoir  d'avoir  nccelfairement  du 
terrup-  bien  comme  fî  celui  qui  ne  fe  jette  pas 
tio  ca-  fur  l’heritage  de  ion  prochain  , croioitfe 
denç^jfc  procurer  à fby  - meme  un  grand  dom- 
, rcquifi-  mage  , ou  qu’en  le  faifanc  rentrer  dans  fou 
ta  in  bien  il  lui  fît  une  charité  & une  grande  au- 
tnuro  mône.  licent , quafi  oportMt  qua  Ul$ 
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qui  noTt  tapit , damnum  ac  iifpmdîum  pro-txcc\Co 
friutn  fentiat fit  unufquifque  rapere  fefiinat . quonia 
Encore  les  voleurs  de  grands  chemins  ontfubito 
quelque  confuhon  de  leur  péché  ÿ ils  nedum  no 
voleat  que  dans  des  rentiers  détournez  ou  fperatur 
à la  faveur  des  tenebres  , parce  qu’ils  foncvenicc 
convaincus  qu’ils  font  mal  : au  lieu  quecontri- 
J’avarice  des  autres  les  aveugle  tellement  itio  ejus. 
qu  elle  étouffe  les  lumières  de  leurs  raifons//*.30. 

Sc  les  remords  de  leur  confcience  , jufqu’àQuoniâ 
leur  faire  croire  qu’ils  font  en  droit  de  tout  mifeuie 
prendre  & de  ne  rien  reftitucr.  vobis 

Voila^Chrétiens,  la  première  raifon  pour  Domi- 
laquelleles  xeflitutions  font  fi  rares.  On  nus  fpi- 
ne  veut  pas  tonnoîcre  fon  mal  , de  peur  ritum 
d’être  obligé  d’en  chercher  le  remcde  ; & foporis, 
par  une  malheureufe  complication  d’ih  claudec 
lufions  & d’erreurs  > fouvent  plus  on  con-  oculos 
fçrvc  Iq  bien  qu’on  a mal  acquis  plus,  on  veftros, 
s’imagine  y avoir  de  droit.  On  fe  perfuadeProphe- 
que  cette  vie  n‘efi  qu’un  jeu^où  l'on  peut  tm-  tas  8c 
punément  tromper ^ qu'une  de  fts  princifalesVtxncl- 
cceupations  en  ce  monde  n'ejl  que  défaire  de  pes  vef- 
grands  gains  & d'amajfer  du  tien  de  toute  cros  qui 
pure,  ou  jufiemeut  ou  injuftement,  pourvu  vident 
qu’on  en  amafic.  BxijUmaverunt  lufum  «jf/À  vifioncs 
vitam  nofram  6*  converfationem  vite  con-  operict. 
pofitam  ad  lucrum^  oportere  undicumque  Et  cric 
etiam  ex  malo  acquirere.  Sap.  i j.  vobis 

Cependant  quoi  que  fafle  un  pecheur,  & vilio  - 
quelque  grand  que  foie  fon  ave^lement,iiomni- 
eft  impnfltble  qu’il  ne  reconnoifle  quelque-  um  fi- 
fois  fon  péché  , qu’il  ne  fente  de  temps  encut'vcr-  ' 
temps  des  remords  de  confcience  qui  leba  libri 
coiirracntcnt  malgré  lui  > & qu’il  ne  s’àp-  fignati  j 
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quem  perçoive  qu’à  moins  de  refticucr  (es  larcin?» 
cum  de-  il  fera  écernellejncnt  damné.  Qn’il  feroit 
deriiu  heureux  & fagc  s’il  pouvoir  tnenagcr  ccS 
fcienti  grâces  , & faire  un  bon  ufage  de  ces  lu- 
licteras  micres  i Mais  helas  elles  fe  diflîpcnt  prcf- 
dicent  jque  aulfi  lôc  qu’elles  paroiflent,  il  entrevoit 
lege  li-ces  éclairs  qui  lui  frappent  fes  yeux , & 
brum  & l’on  diroit  qu’il  en  cft  touché  : lîluxermt 
refpon-  fttlgura  orbi  terrA,vidit,  & commota  e/iter~ 
débit,  ra  ; mais  comme  il  eft  attaché  à la  terre, 
&c.  difons  mieux  , comme  il  eft  par  Coa  avari- 
ce  changé  en  terre  , il  demeuré  .comme 
elle- immobile  , & par  un  fatal  éndurcif- 
lement  de  cœur  il  ne  veut  ni  cmbraiTer  I 
le  bien  qu’il  connoît  , ni  réparer  lé  mal 
qu’il  a fait  : & de  là  vient  qu’on  voit  au- 
jourd’huy  tant  de  larcins,  & fi  peu  de  reftU 
tutions.  ' • V) 

JJugoà  II  y a deux  chqfes  dans  l'avarice  , dit 
fanclo  Hugues  de  S Viétor.  Une  infatiablc  CU7 
Viëlore  piditc  d’un  côté  , ex  una  parte^euptUifo/', 
/«r.jo,  un'  opiniâtre  , & prcfqu’invinciblc  atta- 
chement d'un  autre  , ex  altéra  ter>acitM„ 
Par  l’une  on  fe  jette  avidement  fur  ce  qui 
appartient  â fon  prochain  ; par  l’autre 
on  fait,  tout  ce  que  l’on  peut  pour  ne  lui 
pas  rendre.  Par  l’une  on  foühaite  des  tichef- 
fes  par  quelque,  voie  c^ue  ce  puilTc  être  \ 
par  l’autre  ces  richefis  dominent  telle- 
ment une  ame  , qu’elles  la  reduifenf  dans 
une  cfpece  dc_  neteflîte  de  ne  les  jamais 
quitter.  Tantôt  c'éft  un  intérêt'’ de  famil-  | 
le  : perdray-je  mes  enfans  ; leur  ôteray- 
je  des  mains  le  pain  que  je  leur  ay  donné? 
Tantôt  c’eft  une  complaifancc  poux  unt 
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femme  , & une  lâche  ecaime  de  l’ofFcnfé  : 
la  reduirai-jc  dans  une  pauvreté  houteufe  ; 
Tantôt  c’eft  l’aprchenfion  de  palTcr  pour 
un  voleur  ; n’ai-je  pas  ma  réputation  à 
ménager  ? Tantôt  c’eft  une  complication 
de  pluficurs  larcins  : ce  n’eft  pas  un  parti- 
culier que  j’ay  dépouillé  , c’eft  tout  une 
Ville,  c’eft  tout  une  Province.  Maispar- 
deffus  tour,  c’eft  un  amour  déréglé  du  bien> 
dit  S.  Thomas  , amour  qui  endurcit  tel- 
lement un  cœur  , qu’il  ne  peut  prefque  fe 
refoudre  à s’en  défaite.  Plus  on  trouve 
de  plaifit  dans  la  jôliiftance  d’une  chofe, 
dit  cet  Ange  de  l’école,  plus  aulfi  on  a de  la 
^ peine  à la  quitter.  Or  les  biens  temporels  , 
donnent  une  malheureufe  fatisfaéliott  à 
une  amc  & plus  on  les  conferve  moins  on 
fc  voit  difpofé  à les  abandonner.  Voilà 
pourquoy  le  démon  tiaitte  , félon  lui 
les  voleurs  à peu  prés  comme  un' ha- 
bile pecheur  fait  un  gros  poiflbn  qu’il 
ne  tire  pas  d’abord  de  l’eau  de  peur  qu'il  ne 
lui  échape  i mais  à qui  il  laide  avaller 
l’ameçon  , dans  l’alTurance  qu’il  a qu’il 
lui  fera  impoffible  de  le  rendre.  Telle  cft 
Ton  artifice' pour  empêcher  les  teftitutions 
qui  le  dcfoleroient,  & la  raifoh  par  laquelle 
elles  font  fi  rares.  On  aime  le  bien  / & 
c’eft  aftez  pour  vouloir  toûiours  lé  retenir. 
'On  trouve  dans  fa  jouïlfadce  tout  ce  qUi 
, peut  dater  Ton  ambition  ou  Tes  plaifirs  ; 

& par  cette  condderation  on  lui  facrifie 
fbn  honneur,  fon  repos,  fon  falut,«fon  ame, 
fa  confciencc.  Il  n’y  a point  de  remords 
qu’on  ne  foufFre  , de  honte  qu’on  ne  mé- 
prife  ,^dc  confeil  qu’on  ne  rejette  , de  pric- 
- ' hQ^‘- iij  * • * - , 
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rcs  qu'on  ne  rcburre  , de  bons  avis  qu’on 
ne  ncfflige  , de  reproches  qu’on  n’éiude,  de 
fraicu;:s  qu’on  ne  calme,  de  bons  cxemjlîes 
donconnefe  mocque  ,de  menaces  contre 
lefquelles  on  ne  s’endurcifTe. 

^Que  fauc-il  donc  que  vous  fafîicz.  Chré- 
tiens j Tout  le  contraire  de  ce  que  vous 
venez  d’entendre.  Deux  chofes  vous  ont 
fait  méprif»  le  commandement  de  Dieu 
qui  vous  oblige  de  rendre  le  bien  qui  ne 
vous  apartient  pas  j l’ignorance  dans  la- 
. '■  quelle  vous  avez  voulu  vivre  , une  mau- 
dite infenfîbilitc  & une  ^criminelle  indif? 
fcrencc  à vous  acquiter  fur  ce  point  de  vos  | 
devoirs.  Faites  à prefent  tout  le  contraire  î i 
^ opofez  à cette  ignorance  un  defir  fin-  | 
ccre  de  vous  faire  inftruire  fu  r une  obli-  j 
gation  de  cette  nature  , fans  cela  vous  ne  I 
ferez  jamais  fauvez.  AdrefiTez-vous  pour 
cet  effet  à des  perfbnnes  éclairées  qui  en- 
trent avec  vous  dans  le  détail  de  vos  affai*  ! 


res  , qui  vous  cachent  , qui  ne  vou$  de- 
guifent  , qui  ne  vous  pardonnent  rien.  Il 
feroit  dangereux  qu’on  vous  donnât  de 
faufTes  alarmes  , & qu’on  troublât  mal 
à propos  vos  confciences  ; mais  il  le  fe- 
roic  encore  plus, fi  de  peur  de  vous  déplaire, 
on  vous  declaroit  par  une  lâche  & aveu- 
gle complaifance  innocens  en  des  cho- 
6,  les  où  vous  ne  l’éces  pas.  Popule  mtta  , qui 
htatos’üoi  dicunt  feducunt  vot  y ^ femim 
fedum  vefironm  fupUntant. 

Après  ces  fa^es  précautions,  dpofés  à cet- 
te ftupidité  Sc  a ceète  indolence  dans  laquel- 
le vous  avez  vécu  , une  componâion  inre- 
xieure  , & une  feenje  refolution  défaire, 
quo/  ^'il  vous  en  coûte,  tout  ce  que  vous 
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pourrez  humainemcac  faire  pour  rcdicuct  à 
vôtre  prochain  ce  que  vous  lui  av>:z  in» 
jugement  pris.  Je  veux  me  fauver  , devez- 
vous  dire  , que  mâ  famille  en  foie  incona- 
modée , que  mes  enfans  en  fouffrent , que  ’ 
mes  affaires  déperilTenc  > que  toutes  les 
mefurcs  que  j'avois  prifes  fe  rompent  , que 
mes  amis  & mes  parens  m’en  blâment  i que  ^ 
n’importe  , mon  falut  m’eff  plus  cher  que 
cous  ces  interets  temporels , ÿc  veux  me 
lâuvec.  Si  la  rcflitution  n’étoic  qu’un  con- 
feil  & une  œuvre  de  furerogation  , je  pour- 
rois  m’en  difpenfer.  Si  elle  pouvoir  être 
fupleéepar  mes  prières  , pat  mes  jcûues, 
par  mes  aumônes  je  pourrois  me  fetvit 
de  ces  voies  pour  prévenir  les  malheurs 
dont  je  fuis  menacé  : mais  comme  elle  e(i 
neceffaire  de  neccilicé  de  précepte  & de 
moientcomme  nulle  bonne  œuvre  ne  la  peur 
fupléer  & que  Dieu  ne  me  pardonnera  pas 
mon  peché>  à moins  que  je  ne  le  repare  pat 
une  rediruiion  exaéte  lorfque  j’en  ai  le  pou- 
voirie  veus  abfolument  la  faire.Mais  à qui 
la  feray  je/quand  la  ferai  - jc.voila  de  grands 
embaras:  Chrétiens  & au  lu  jet  defqucls  on 
tombe  fouvent  dans  de  grands  defôrdrcs. 
Voulez-vous  bien  que  je  vous  en  décou- 
vre quelques-uns  > & qu’aprés  vous  avoir 
montré  d’où  vient  qu’cncorc  bien  qu'on  - 
falTe  aujourd’huy  tant  d’iniullices  , on  faic 
Cependant  fi  peu  de  reditutions  , je  vous 
aprenne  d’où  vient  que  parmi  ces  redi  ta- 
lions il  y en  a (i  peu  dont  Dieu  fc  fatisfalfe  f 
J’acheve  pat  cette  fécondé  reflexion  tout 
ce  que  j’ay  à vous  dire  dans  ce  difeours. 

Je  trouve  trois  fortes  de  rcdiiutions  db- 

Çliuf 
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fcftueufcs  , inutiles,  & mal  faites  : les  pre- 
mières font  des  reftitutions  changées  , les 
fécondes  font  des  reftitutions  partagées, 
ies  troifjémcs  font  des  reftitutions  difîcrécsî 
' je  m’explique. 

J’apclle  des  reftitutions  changées  celles 
par  lefquelles  fous  prétexté  de  pieté  on 
viole  tous  les  droits  de  la  juftice  , pax-Jef- 
qaelles  on  prefentc  à Dieu  ce  qu’il  faudroic 
rendre  aux  hommes  , & l'on  convertie 
CH  legs  pieux  en  offrandes, en  aumônes,  les 
devoirs  les  plus  eflcntiels  de  la  morale  de 
l’iLvangilc.  Il  y a beaucoup  de  ces  devoirs 
donc  raccompliflement  eft  fuivi  d’apro- 
bation  & de  gloire  : mais  il  y en  a aufti 
quelques  autres  qui  tout  Juftes  qu’ils  font, 
femblcnt  injurieux  à la  réputation  de  ceux 
qui  s’en  acquittent,  , 

Telle  ctpit  autrefois  au  jugement  des 
hommes  la  pénitence  publique  i & telles 
font  encore  aujourd’hui  les  reftitutions  des 
biens  que  l'on  a injuftemenc  acquis  ? Sc 
comme  l'amniftie  qu’accorde  un  Prince  à 
des  fujets  rebelles  qu’il  fait  fortir  de  prifon, 
laifle  je  en  fçay  quelles  marques  d’infamie 
qui  leur  demeurent  toujours  : Indhlg^ntia 
Principis  quos  libérât , notttt,  il  a aufti,  ce 
femble  , dans  les  reftitutions  que  l’on  fait 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , certaines 
circonftances  iujùricufes  à la  réputation  de 
ceux  qui  les  font.  C’eft  prourquoi  comme» 
d’un  côte  ils  témoignent  avoir  deftein  de  fç  * 
fauver  , & que  de  l’autre  ils  veulent  épar- 
gner leur  honneur, ils  font  de  Ce  qui  eft  une» 
aélion  de  juftice  en  foi , une  œuvre  d’une 
orgcilleufc  & hip.ocrite  pieté  j offrant  à 
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Dica  les  fueurs  & le  fang  des  familles  qu’ils 
ont  ruinées,  chargeant  fes  Autels  des  fruits 
de  leurs  concuflions  ou  de  leurs  ufures, 
voulant  que  des  armes  & des  noms  dont  U . 
mémoire  fera  éternellement  en  hortcuc 
demeure  pendant  leur  vie  & après  leur  . 
mort  gravées  dans  le  fanéluairc  î que  leur 
juge  foie  le  dépohtaire  de  leurs  rapines^ 
qu’il  fe  reconcilie  avec  eux  par  l’oblation 
o’un  faintc  vidime  , & qu’il  leur  foir, 
oferai-je  le  dite  > comme  obligé  de  leurs 
larcins. 

• Or  ces  prétendues  reftitutions  ou  l’or- 
gueil & l'injuftice  ont-  également  parc, 
font  des  relfitucions  inutiles  , defeduq^^s, 
mal  - faites  , que  dis  • je  ? des  reftitu- 
tions  abominables , condamnées  & reprou^ 
vées  de  Dieu.  En  vain  convertilTez  vous  en 
legs  pieux  , en  ornemens  de  chapelles, 
en  Meffes , en  prières,  en  aumônes  ce  que 
vous  devez  redicuer  en  qualité  de  voleurs 
humiliez  & penitens.  Le  S.  Efpric  vous  * 
-avertit  chez  Job  , de  ne  pas  tomber  dans 
une  erreur  aulfi  groHlerc  , que  de  croire 
que  vous  puillicz  racheter  par- là  vos  pe-  ' 
chez  & en  obtenir  le  pardon.  Non  creda.fr 
frufiràerrore  deceptM^qnod  aliqtio  pretiore^^ 

. dimtndus  fit. 

Il  cft  vray  que  les  legs  pieux  , les  pre- 
fens  faits  aux  Autels  du  Seigneur , & les 
œuvres  de  mifericorde  qui  regardent  le 
foulagemenr  du  prochain  : ont  en  general 
quelque  vertu  d’êlevcr  les  hommes  au 
Ciel  , de  rachepter  leurs  pechez  ? mais 
celles  des  voleurs  , qut  félon  S.  Paul  I n'en- 
tnront  ÎAmais  dans  U.  Royaume  de  Pi^mohna 

O.  ï 
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comte  n’oncpas  ce  poavotr>  dit  S.  GregoirePape. 
ditncre  II  fe  raie  poux  lors  , félon  lui  > «n  mi> 
non  va*  ^lerieux  combat  entre  Taumône  £c  le  larcin^ 
1er  que  entre  les  pauvres  qu*un  homme  injufle  a 
perpe  foolagez  , Sc  encre  les  pauvres  qu’il  a faits, 
traça  fc-  demandent  mifcriccicde  , les  au> 

incl  ra  très  demandent  juftice  > donnez-luy  cha-^ 
pina  , ritable  Jefüs>  un  repos  éternel  , difent  les 
paupc'  premiers  î vengez  - nous  & precipitcz-le 
ris  ante  rlans  les  tenebres  extérieures , difent  les 
Dci  O-  lèconds  ; avec  cette  différence  que  les 
culos  premiers^  n’oot  qu’une  voix  languilTante 

afeen-  frape  inuciiemcnc  l’air  , au  lieu  que 
dcie  nô  féconds  poufTeoc  des  cris  > & des  accens 
permit  plairuifs  qui  vont  )u(cpr’au  trône  de  Dieu 
tic.  Lib.  f^’re  defeendre  les  catreaux. 

ta.  wor.  Ne  vous  flattez  donc  pas  encore  un 

» de  pouvoir  vous 
xaehepeer  par  ces  oblations  facrilcges. 
Quelle  aparcnce  que  Dieu  change  pour 
TOUS  lés  lotx  éccrndics  > qu’aux  dépens  de 
h faimecé  & de  fa  juflice  H accepte  voa 
verux  . qu’il  vous  tienne  conapte  > & qu'il 
vous  cecompenfe  de  vôtre  avarice  Sc  de 
vôtre  hipocrvlic  ? Faites  pour  orner  Tes  Au* 
tels , & fccourir  fes  membres  ce  que  vôtre^ 
zelc  & fa  grâce  vous  infpiteront  : mais 
0c  lut  offrez  jamais  que  ce  qui  vous 
parcienc  : £c  fi  quelqu’un  pour  calmer  les 
lemordsde  vôtre  confcience  vous  propo* 
foie  quelque  tempérament  de  reflitution> 
xepondez-  lui  ce  que  répondre  un  grand  Roy 
' à l’un  de  fes  fu jets  : jÀtnais  je  n'offriraj 

• àu  Seign$ur,  tn  holûcaufie  et  qui  ne  m's-  . 
féertient  fm  , mn  o^eram  Domina  D*t 
ktloctuépkgrAtmiM* 
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Ce  fut  ce  que  dit  David  , après  avoic 
«été  averti  par  un  Prophète  , que  Dieu 
fouhaitoit  qu'il  lui  drclîat  un  Autel  >dans  ^ 
une  terre  qui  apattenoit  à Arcuna. 
viens  » lui  dit-il , four  acheter  votre  fair%  * *" 

tse  y offrir  un  fucrtfice  au  Seigneur  : & 
comme  Arcuna  lûicém'bigna  qu'il  n'avoit*  ^ ^ 

^ qu'à  en  difpofcr  comme  il  lui 
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' qu*il  avoir  même'  des  viftiracs 

à fon  fcrvice  * Il  rien  ira  PM  ainfi,  . . 
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lut  dit  David,  je  viens  pour  acheter  de  vous  . 
ce  que  vous  m offrez,  de  fi  bonne  grâce,  & .. 

ne  fera  jamais  dit  que  j'offre  au  Dieu  que 
j'adore  ^ des  chofes  fur  lefquelles  jen’ai  foint 
de  droit. 

Or  (î  un  Prince  ( c'eft  la  confcquencc  ^ 
qu’Origcnc  en  tire  J fi  un  Prince,  bien  loin 
de  fc  prévaloir  de  fon  autorité  , n’a  pas  r 
même  voulu  profiter  de  Poffte  gencreufe  . 
que  lui  faifoir,  l’un  de  fes  fujets , perfuadé  * ' 
qu’il  croit  bon  de  ne  prefentet  a Dieu  que 
des  chofes  fur  lefquelles  on  a un  droit  par- 
ticulier  : avec  quelle  imprudence  tant  de 
voleurs  , & d'ufuriers  ofent-ils  charger  fes 
Autels  de  leurs  larcins  , comme  pour  achc-  . . 

ter,  à l’exemple  de  Simon  le  Magicien  j les 
grâces  de  fon  divin  cfprit  ? N’aprendront- 
ils  jamais  que  Dieu  a ces  offrandes  en  hor- 
reur , & ne  craindront- ils  pas  qu'on  ne  . 
leur  dife  ce  que  fâinc  Pierre  dit  à ce  mé- 
chant homme  .*  purifiez  vous  , malheu* 
reux  , vous  , & vôtre  argent  , ces  grâce* 
ne  font  pas  pour  vous  , vôtre  cœur  n’eft 
pas  droit  devant  Dieu  ? Voilà  cependant 
ce  que  font  tous  les  jouis  cane  d’infignes 
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voleurs.  ïls  changent  en  de  prétendu^ 
CEuvres  de  pieté  les  reftiturions  qu’ils  foac 
obligez  de  faire  , ou  fi  un  Confclïeut  zclé 
pour  leur  faire  confentir  ,à  rendre  à leur 
prochain  ce  qu’ils  ont  dérobé, ils  veulent  du 
moins  compofet  avec  lui  & partager  les 
fiuits  de  leur  larcin  > autre  défaut , & inu- 
tilité de  ces  reftituiions  dont  je  parle. 

C’eft  une  maxime,  généralement  reçue 
dans  l’Ecole  , qu’une  reftirution  pour  être 
bonne  y doit  erre  entière  -,  que  ne  la  faire 
qu’a  demi , c’eft  la  faite  en  vain  , que  Dieu 
qui  protefte  qu’on  ne  peut  le  fervir  , 
tnam/nan^nQ  iefatisfait  pas  d’un  fi  injurieux 
partage  . , qu’au  refte  fe  ■ referver  une  por- 
tion du  bien  de  fon  prochain  , c’eft  le  vo- 
ler , & luitcfufcr  la  jufticc,  qu’on  lui  doir.. 

Mais  c’eft  une  remarque  paiariculiere  da 
Dodteur  fubtilc  , que  quelque  teftitutioa 
que  l’on  faife  . ondoie  fouvent -craindre  de 
ne  la  pas  faire  a fiez  entière  , par  rapott 
à de  certaines  fuites  d’injufticcs  qu’on- 
cft  en  pluficuts  rencontres  obligé  de  ré- 
parer. Vous  avez  , par  exemple  , lafifé  pat' 
vos  délais  oa  par  vos  chicanes  un  Mar- 
chand qui  vous  avoir  donné  de  bonne  foi  fa 
marchandife  & qui  nonobftant  fes.  prie- 
scs-  ou  fes  pourfuites  n’a  pas  encore  été 
'gaie.  Vous  avez  retenu  les  gagcs»dc  ce  do- 
meftique  , Sc  les  rétributions  dues  à cet  ar- 
lifan  qui  a tra^vaillé.  pour  ,vous.  Vous^ 
avez  fait  batte  cruellement  cet  autre  donc 
nous  avez  été  oftenfé  , ou  bien  vous  avez. 

. Buiué  fes  affaires,  par  un  procez  que  vous.  '< 
hx  avez,  fufcicé  injuftemen;.  Mais  k cq:  > 
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Marchand  prcffé  par  fcs  créanciers  faic 
-banqueroute,  ou  fi  pour  les  paicr  il  eft  con- 
traint de  vendre  fcs  raarchandifes  à tres- 
;vil  prix  i fî  ce  domeftique  dcfefperé  va  vo- 
,1er  fur  les  grands  chemins  : fi'  cet  artifan 
n’ayapt  pas  dequoi  entretenir  fa  famill’c 
engage  fes  meubles  les  uns  après  les  autres: 
fi  ce  malheureux  dont  vous  avez  voulu 
tirer  vengeance  > eft  hors  d'état  de  gagner 
fa  vie  } ou  fi  cet  autre  que  vous  avez  ruiné 
eft  réduit  à la  derqiere  extrémité  : Vous 
qui  êtes  la  caufe  de  tous  ces  defordres,  n’c- 
tes-vous  pas  obligé  envers  eux  à de  grands 
interets  ? Et  comme  fouvent  ces  chofes  ar- 
rivent /ne  devez  - vous  pas  être  extrême- 
ment fcrupuleux  fur  ce  fait  de  vos  reftitu- 
tiens  ? Ne  devez  - vous  pas  appréhender 
qu’elles  n’aient  pas  toute  l’intcgrité  qu’el- 
les devroient  avoir  , & dite  en  de  pareilles 
rencontres  ce  que  dit  autrefois  Zachée.  Si  Luc. 
j'ai  trompé  quelqu’un, je  lui  rend  quatre  fois 
autant  que  je  ne'lui  ai  pris, fi  quem  defrau- 
davero  reddo  quadruplum  î II  le  dit,  & il  le 
fit,  ^ félon  S,  Chxyfoftome,,il  Icfit  par  une 
efpece  même  de  jufticc.  C’étoit  un  Fer- 
mier de  Cefar , un  receveur  de  deniers  pu-  ’ 
blics:&  comme  il  fc  pouvoir  faire  que  dan» 
l’exercice  de  fa  charge,  il  avoir  ou  exigé 
au  de  là  de  fcs  droits  , ou  tombé  dans  ^ 
ce; péché  de  peculac  qui  ruine  ordinai- 
rement tant  de  familles  \ il  crut  que  les 
fuites  de  fon  péché  étant , grandes  , il  de- 
voir les  réparer  : chofe  qu’il  ne  pouvoir 
adieux  faire  pour  mettre  fa  confcience  en 
sepos , qu’cn'donnauimcnic.  au  de  là  de.  ce 
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qu'il  avoir  injuftement  üfurpé.  O vous  qui 
abufez  %n  caac  de  maniérés  de  vôtre 
pouvoir  , & qui  fous  le  nom  du  plus 
iufte  des  Rois  commettez  fou  vent  taoi 
d’injufticcs  , puidicz-vous  profiter  de  cet 
exemple  i Car  hclas  quel  horrible  aveuglc- 
nicnt,  lors  que  bien  loin  de  reparer  > autant 
' que  l’on  peut , les  dommages  qu’on  a fait 
on  croit  s’acquitter  de  fon  devoir , en  rc- 
fiituant  la  rncilleure  partie  du  principal,  en 
abandonnant  une  portion  de  fcs  clFcts  à 
ceux  qu’on  a volé  , & fc  refervant  ce  que 
l’on  croit  neceflaire  à fon  entretien  , quoi 
qu'efedivement  il  leur  apartienne. 

De  quel  œil  penfez-vous  que  Dieu  re- 
garde ces  reftitutions  partagées  ? Il  les  re- 
garde , comme  il  regarda  le  larcin  , & les 
ofrandes  des  enfans  d’Hcli.  Ils  ne  vou- 
■ioientpas  tout  donner  à Dieu  , & trop 
contens  de  lui  offrir  la  graifle  , & une  par- 
tie de  la  chair  des  vidirocs  , ils  fc  parta- 
geoienc  les  premiers  & fc  refervoient  ce 
qu’il  y avoir  de  meilleur.  Auffi  de  quelle 
manière  Dieu  traita- t-il  ce  péché  ? il|l’ap- 
pella  un  tres-grnnd  péché  , peccatum  grande 
c.%.  nimis , péché  qui  félon  lui , efi  le  péché  des 
Non  c~  enfans  de  Beliali  filiiBelial,c’e{ï  â-àitc  de 
tit  fe-  gens  fans  loi , fans  équité , fans  confeien- 
oex  in  ^cc, péché  pour  lequel  il  avertit  Ueli  que  fes 
dorxu>  ^ deux  enfans  feront  m/elheureufement  tuex  en 
tua  om-  un  même  jour  péché  à l’occafion  duquel  il 
oibus  affiirc  que  la  plus  grande  partie  defa  famille 
diebus  mourront  quand  ils  feront  venus  a Vsge  ‘ 
& pars  d’homme  ; péché  pour  rexpiation  duqdél 
luagDa  aux  qui  ref  eront  en  fatnatfon  Je  prefentt- 
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vont  devant  le  grand  Pritre  , afin  qu'il 
four  euxi  & ofriront  une  piece  d'argent , & 
un  morceau  de  pain  en  lui  difant:permettez  moric- 
de  grâce  que  nous  aions  une  hostchée  de  pain  wr  cuin 
U manger,  Dimitte  me^  ebfecro,  ut  comedam 
hucceîlam  panis.  1cm  *>• 

Ecrangc  conduite  , MdHeuss , mais  qui 
doit  vous  aprcndre  une  vccité  de  la  der-"^®®^** 
nicrc  importance  » qui  eft,  qu’il  ne  faut  ja^^*’***» 
mais  rien  partager  avec  Dieu  , ni  avec  vô-  f^utu*  ^ 
tre  prochain  dans  les  chofes  qui  lui  apar-  ^**5* 
tiennent  que  c’eft  là  ua  péché  de  ces  fauy  autem 
Chrétiens  qui  n’ont  ni  religion  , ni  conf*  ‘îV*- 
cience  , & qu’on  ne  peut  jamais  rcxpicr> 
a moins  qu’on  ne  rende  entièrement  > lors 
qu  on  le  peut , ce  qu’on  a vole  > quand  mê-  ÎQ 
me  on  devroit  tomber  dans  une  extrême  domo 
indigence  , & qu’on  fc  verrok  contraint  tuâ,ye- 
dc  dire  à des  perlbnnes  charitables  , Di-  UC 
mitte  me^obfecro,  ut  comedam  bucceüam  pa- 
»«, donnez- moi,je  vous  prie, un  morceau  de 
pain  à manger.  & «ffe- 

J’avouë  que  cette  morale  eft  fevcrc,*^ât  nû« 
mais  elle  eft  fondée  fur  les  premiers  prin- 
cipes  de  la  religion  ^ & de  la  juftice  ; & argea- 
comme  il  y a peu  de  Chrétiens  qui  s’y  af-  tcum,& 
fujetilTcnt  y de  là,vient  qu’on  remet  à des  tortanv 
temps  éloignez  , & fouvent  à l’heure  de  la  panis» 
mort  y les  rertitutions  qu’mon  eft  obligé  dedicat- 
fairc  : derniere  circonftance  qui  les  rend  4.*^crdîr< 
atdinaicement  inutiles  ^ malfaites.  mitccm 

Car  fans  vous  dite  que  pour  lors  ce  nc8cc,iâ^ 
font, prefquc  plus  tkt  leftitations  » qu’une 
crainte  purement  fervUe  arrache  d*un  hooa* 
me  qui  s’aperçoit  bien >qu’il  ya  quiacr^ 
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malgré  lui  ,'ce  qu’il  a fi  long  - temps  in  ju- 
ftement  retenu  : fans  vous  dire  que  ces  re- 
ftitucions  font  prefquc  toûjours  empêchées 
pat  une  famille  intere{Téc,&  avare  , qui  ne 
peut  fouffrir  qu’on  la  dépouille  , qui  éloi- 
gne de  l’efprir  d’un  mourant  cç^s  pensées,’ 
& qui  dans  les  bons  intcrvales  qui  lui  rc« 
fient  , le  fuppUc  de  fonget  à d’autres  cho- 
fes  : Ah  qu’il  cft  rare  que  ces  refticutions 
différées  foiaic  bonnes  & agréables  z 
• Dieu  / 

Prcmictemcnr  vous  vous  repoferez  alors 
fur  la  bonne  foi  d’une  femme  , & des  en- 
fans  ; mais  s’ils  ne  font  pas  ce  que  vous 
leur  commandez  , vous  juftificrez-vous 
devant  Dieu  ,en  lui  difant  : j’avois  cepen- 
dant ordonné  qu’on  rcfiiiuât  ce  que  j’avois 
injüdcment  pris  ? 

■ Secondement  , fçavez-vous  s’ils  feront 
* plus  fidelles  à leur  devoir  que  vous  , fî 
lî’aiant  pas  fait  eux  mêmes  ces  injuftices, 
ils  ne  chercheront  pas  des  prétextes  pouB 
fedifpenfer  de  les  réparer , ou  du  moins 
s'ils  ne  fc  contenteront  point  de  rendre 
une  partie  de  vos  larcins  ? 

Mais  en  troifiéme  lieu  , pourquoi  atten- 
driez-vous à"  l’extrémité  à vous  acquitter 
' d’un  devoit  qui  vous  ptelTe  à tout  mo- 
ment , & dont  le  delai  groffit  à toute  heu- 
re vôtre  péché  î Qu’attendez-vous  donc  ^ 
roiferablcs  > qa’atrcndcz-  vous  ? eft-ce  que 
raffedfon  que  vous  avez  pour  vos  enfans 
vons  empêchera  de  faire  vôtre  fàlut  , &J 
de  vous  acquiter  d’une  obligation  , fanà 
•J’accompliffcmcat  de  laquelle  vous. 
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infailliblement  damnez  j Si  cela  étoit , j’ai 
à vous  dire  que  fi  vous  ne  reftituez  promp- 
tement, vous  n’aurez  peut-être  ni  lacoiv 
folation  de  voir  vos  enfans  riches,  ni  cel- 
le d’être  fauvés.  Vous  ferez  damnez  pour 
eux  , & Dieu  fe  vengera  fuer  eux  de  l’ou- 
trage que  vous  lui  aurez  fait.  Il  fc  peut 
faire  que  vous  ne  verrez  pas  de  vos  jours 
vôtre  maifoQ  renverfée  , ni  vos  biens  au 
jiiilage  : mais  Dieu  l’a  dit  , fa  parole 
s’exécutera  , vos  larcins  ne  pafTeront  pas 
jufqu'à  une  quattieme  génération.  Par- 
mi CCS  enfans  que  vous  aimez  tant , l’ua 
fera  peut-être  une  friponnerie  , ou  un 
^meurtre  , qui  le  fera  mourir  fur  un  giber, 
ou  dans  une  prifon  s l'autre  n’aura  peut- 
-être pas  les  talens  ueceflaires  pour  s’ac- 
.quiccer  de  fa  charge-  , & fera  contraint  de 
s’en  défaire.  Cette  veuve  qui  croioit  fes  ef- 
fets bien  à couvert  , cfluicra  des  procez  ,& 
des  pcrfccutioDS  de  toutes  parts , qui  la  re-* 
duiront  à une  honteufe  pauvreté.  Dieu  l’a 
promis , & les  chofes  arriveront  comme 
il  lés  a dites.  II  a juré  qu'il  chalTcrou  les  , 
puiiTans  de  la  place  qu'ils  occupent , il  le 
fera  : & comme  tons  les  temps  lui  fbne 
prefens  y ii  dit  déjà  efu‘il  les  en  a chajfez, 
depefuit  potentes  de  fede.  Il  a juré  qu’il  ren- 
Toicroit  les  riches  criminels  les  mains  vui- 
des  , & qu’il  rcropliroit  de  bien  les  pauvres 
qu’ils  ont  oprimez  , il. le  fera  : &c  par- 
ce qu’il  eft  alTuré  que  les  chofes  tcufTirone 
comme  il  lui  plaira  , il  dit  déjà  qu'il  l*a 
fait,  efurientes  impUvit  bénis,  & divites  rfi-, 

' tnijît  inanes. 
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J’cn  apelle  à une  continuelle  expérien- 
ce , & a ce  que  vous  voicz  vous  même- 
tous  les  jours.  C.eft  pourquoi , quand  mê- 
me vous  ne  fongeriez  pas  à mettre  vôtre 
confcience  en  repos  , ces  conûderations 
humaines  ne  feroient- elles  pas  capables  de 
vous  faire  acquitter  d’un  li  preflanc  de- 
voir i Mais  d’ailleurs  quand  je  fupofe- 
rois  que  vos  enfans  feroient  toujours  ri- 
ches , êtes- vous  fî  aveuglçs  , & fi  miferà- 
blei|)  que  de  vouloir  vo\)S  damner  pour 
eux  } Voüs  n’aurez' pas  p^tôt  rendu  i’a- 
me  , qu’ils  ne  fongeront  plus  à vous,  St. 

3u’ils  auront  même  honte  d’être  (ortis 
’un  pere  , dü^nt  la  mémoire  fera  éternel- 
lement en  horreur.  O la  cruelle  confola- 
tion  que  celle-là  , j’ai  dans  le  monde  des 
enfans  riches  , & miferablc  que  je  fuis  , je 
meurs  de  faim  dans  les  enfers.  J’ai  dans  le 
' monde  des  enfans  qui  font  bonne  chere , 8c 
qui  boivent  des  vins  délicieux  î & je  n’ai 
pas  feulement  , comme  le  mauvais  riche, 
une  goutte  d’eau  pour  mettre  fur  ma  lan- 
gue , & me  procurer  ce  foible  rafaîchifle- 
roent  dans  ces  impitoiables  fiâmes  qui  me 
dévorent. 

^Ce  feroic  là  ce  que  vous  direz  jour, 
fi  vous  n’y  mettez  ordre  de  bonne  heure. 
Ainfi  voici  le  feul  cppfcil  que  je  vous  don- 
ne en  cette  rencontré  avec  un  grand  Saint  : 
Sit  v^ts  miftricordia  forts  fttlutis  qtùhus 
avaritiofuit  mortih4»sertdiumiredimite  vo- 
bis  quodarrmodo  innocerttiam^qui  vobis  emi- 
pis  aliquando  peccatum..  Si  vôtre  avarice  a 
penfévous  perdre,  faites  que  vôtre  mife» 
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licoidc  > & voire  jufticc  deviennent  les 
fourccs  de  vôtre  faluc  : & û vos  larcins 
vous  ont  engagé  dans  une  cfFoiable  fuite 
' de  pechez  , rachetez  les  par  vos.  reftitu- 
tions  & rendez  à vôtre  amc  rinnoccoce 
qu’elle  a perdue , afin  que  mourant  dans  la 
grâce  du  Seigneur  , vous  entriez  dans  le 
Royaun>c  qu'il  vous  pepare.  Amen. 
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Icfquels  on  déchire  la  réputation  de 
fôn  prochain  par  de  lâches  médifances 
ou  d’autres  injures  ; foie  ceux  par  lefqucls 
on  dépofe  faultement  contre  lui  en  prefen-  • 
ce  des  Magifttacs  : il  eft  certain  nean- 
moins > qu’à  prendre  ces  paroles  à la  let- 
tre , elles  condamnent  precifémenc  ces 
derniers  témoignages,  je  veux  dire  ceux 
pat  lefquels  des  témoins  paflionnex  , ou 
corrompus , bien  loin  de  dire  la  vérité  aux 
Juges,qui  les  interrogent  , la  cclcnt  mali- 
ciêuremênc  , & la  détruifenr. 

C’eft  ce  qui  m’oblige  de  lailTcr  à part  tour 
ce  qui  regarde  le  fens.  fpirituel  de  ces  paro- 
1er  dont  tant’  de  Prédicateurs  ont  fait  (î 
fouvent  la  matière  de  ^ leurs  fçavans  dif- 
cours , pour  m’attêtet  purement  au  litté- 
ral , que  je  n’ai  encore  trouvé  expliqué  par 
aïKDn  d’eux,  j’entreprens  donc  aujour- 
d’hui de  vous  montrer  quel  péché  c’eft  de- 
vant Dieu  , &’ devant  les  hommes , de 
porter  un  faux  témoignage  contre  fon  pro- 
chain , dans  quelque  matière  que  ce  foir, 
quand  on  eft  interrogé  polîtivement  fur 
faits  , & articles , & que  l’on  doit  répon- 
dre à un  Juge  devant  le  tribunal  duquel  ou 
eft  cité. 

Je  pourrois  vous  dire  d’abord  avec  faine 
Thomas  , que  ce  péché  eft  grand  , pA^ce 
que  c’eft  un  péché  capital  qui  en  renrerme 
en  même-temps  trois  autres  } le  parjure» 
l’injuftrce,  & le  menfbnge  ; en  forte  qu’un 
témoin  qui  fait  une  faulTe  dépofttion  , pé- 
ché tout  à la  fois  , contre  la  fainteté  de  la 
Religion  qu’il  profane  pat  fon  parju- 
re» contre  les  interets  de  fon  prockaia) 
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qu’il  doit  défendre  , par  fon  in juftice  , 3C' 
contre  le  refpcCt  qu’il  doit  à la  vérité  ea 
general  » par  Ton  menfonge. 

Mais  fans  m’éloigner  d’une  fijufteidée,  ^ 
je  veus  decendre  encore  davantage  dans  le 
détail,  & pour  ne  pas  confondre  ce  que  j’ai 
à dire  aujourd’hui.avec  ce  que  j’ai  entréptis 
de  * vous  expliquer  demain  , je  fupofe  avec 
ce  meme  Ange  de  i’£coIe,&  S.  Bonavencure, 
un  excellent  principe  de  morale  qu’ils 
• avoient  tous  deu;t  tire  d’Alexandre  d’Alés 
* leur  maître.  .. 

’ Un  péché  , difent-ils  , cft  plus  ou  moins 
grand  qu’un  autre  par  raport  à trois  cho> 
fes  } au  mépris  qu’on  y fait  de  Dieu  , 9c 
des  chofes  faintes  ; à l’injuftice  qa\>n  rend 
au  prochain  ; & aux  pernicieufes  fuites 
qu’il  entraîne  prefquc  toujours  apres  lui.. 
Or  c’eft  par  raport  à ces  trois  chofes 
qu’il  faut  juger  du  grand  péché  qu’il  y a 
de  rendre  en  juilice  un  faux  témoignage. 
C’efl;  un  grand  péché  par  la  profanation 
vifible  qu’on  y fait  des  chofes  faintes  , &, 
par  le  mépris  avec  lequel  on  y traite  Dieu. 
C’eft  urr  gtand  péché  par  le  tort  évident 
que  Ton  fait  volontairement , & malicieu- 
fement  à fon  prochain.  C’eft  un  grand  pé- 
ché par  l’extrême'  difHcuIté  où  l’on  fe  ré- 
duit de  pouvoir  en  fottir.  » 

Divi-  ' Oui  faux  témoignage  w un  péché  où 
sioNé  profanation  des  chofes  faintes  eft  plus 
évidente  que  dans  la  plupart  des  autres  : 
ce  fera  mon  premier  Point.  Le  faux  té- 
moignage eft  un  péché  , où  plus  l'injuftice 
qu’on  rend  à fon  prochain  cft  plus  confî- 
ocrablc  que  dans  la  plupart  des  autres, 
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Ce  fera  mon  (econd  Point.  Le  faux  cémoi- 
gnage  eft  un  peche,  ou  la  réparation  qu’il 
en  faut  faire  , eft  plus  rare  , & plus  diffi- 
cile que  dans  les  autres  , ce  fera  mon  troi- 
ficme  Point,  & les  trois  raifons  par  Icfqucl- 
Ics  je  tacherai  de  vous  exhorter  à n’en  por- 
ter jamais  de  faux  ; N'on  loquerh  contra  fr$- 
ximum  tuum  falfum  ttfiimonium. 

Quand  le  Içavant  Theodoret  parle  du  I 
faux  témoignage  , il  dit^^ue  c’eft  en  unPoi 
Icns  la  plus  grande  de  toutes  les  impiecez  y 
& un  peche  qui  marche  comme  à la  tête  de 
ceux  , par  lefquels  la  Majefté  de  Dieu,  & 
les  auguftes  ceremonies  de  nôtre  Religion 
font  plus  indignement  erzitées..  ImPietatit 

caputf 

Cette  propofîtion  paroîc  d’abord  aftez 
étrange  , mais  il  en  fera  pas  fort  difficile 
d en  pénétrer  le  fens  » lî  l on  fuppofe  deux 
chofes  J l’une  que  le  faux  témoignage  a 
un  rapport  dircéf  à Dieu  comme  vérité 
première  ; & l’autre  qu’il  offenfe  Dieu  fous 
cette  qualité  par  une  pure  malice , & par 
une  connoiflancc  forme  du  mépris  qu’il 
en  fait.  Car  de  la  il  s enfuit  prcmicremcnty 
que  quoi  que  ce  ne  foie  qu’un  péché  contre 
I une  loi  de  la  féconde  Table  > qui  regarde 
prochain  } cependant , étant  un  aéfce  fo- 
Icmnel  de  Religion  , il  eft  en  quelque  ma- 
nière renfermé  dans  la  première  ; puifquc 
la.veritéâc  la  jufticc  de  Dieu  y font  fpe- 
cialeraent  interefTées  , & que  par  confe- 
quent  il  a un  caraâere  particulier  d’invpie- 
té  , auffi  bien  que  le  jutetneot , & le  blaC- 
pheme.  Secondement  » que  le  faux  témoi- 
gnage fe  rendant  avec  une  menre  dclibe-  ' 
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ration  » & après  toutes  les  myftcrieurcs 
formalités  que  les  loix  divines  & humai- 
nes ont  coutume  d’y  apporter  > c’cft  ua 
péché  de  pure  malice  , & commis  contre 
la  vérité  connue  : ce  tjui  (buvepr  ne  fc  ren- 
contre ni  dans  le  jurement , ni  dans  le  blaf- 
phcmc. 

EtablilTons  folidemenc  cette  vérité  fur 
un  excellent  principe  de  faint  Peul  , qui 
^ous  apprend  , que  toute  forte  de  témoi- 
■^lage  qu'on  rend  en  jullice  foit  vrai,  foie 
Mux  , a un  rapport  fpecial  à Dieu  qu’on 
invoque , qu’on  interpelle  , qu’on  prend 
pour  témoin  de  ce  que  l’on  va  dire  , & 
la  vérité  duquel  on  jure.  _ ^ ' 

21  n* appartient  qu'à  T)iett  de  jurer  par 
lui  même , dit  cet  Apôtre  , il  n’appar- 
tient qu’à  lui  de  pouvoir  dite  , fans  avoir 
recours  à une  perfonne  étrangère  : cela  efl^ 
cela  n'eft  pas  j 8c  Ci  vous  en  voulez  fçavoir 
la  raifon  , c’cft  qu’il  n’a  jamais  eu  , & 
qu’il  n’aura  jamais  perfonne  qui  foit  plus 
grand , & plus  infaillible  que  lui  : ^0- 
niam  neminem  habuit  per  quemjuraret  ma~ 
jorem. 

Mais  comme  il  n’apattienc  qu’à  Diçu  de 
jurer  par  lui-même  , il  ne  peut  foufFrir  que 
dans  la  neceftité  ,où  font  quelquefois  les 
hommes  de  rendre  un  témoignage  public 
à la  vérité , ils  jurent  pat  d’autres  que  pat 
lui. Non  fculcmcnt.il  ,, veut  qu’ils  rccon- 
’ noilfent.  qu’ils  ne  jurent  que  dépendenv 
ment  de  fon  concours , comme  il  arrive 
. dans  toutes  leurs  a^ons  ordinaires  : U 
veut  encore  qu’ils  le  regardent  comme  le 
gardien  , le  dépofirairc  .|  le  juge  j lc,ié- 

moin, 
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moin,  le  gage  , la  caution  , le  vengeur, ou 
le  rémunérateur  de  leur  jurelnenr.  Non 
feulement  il  veut  qu’ils  dépofent  devant  les 
tribunaux  des  Juges  de  la  terre  qui  le  re- 
prefencent  : il  «eut  encore  qu’ils  le  repre-- 
Icnteat  ai  eu^-racmes  un  autre  tribunal 
invilible  où  il  eft  aflis  , & qu’ils  fçachenc 
que  pat  les  formalitez  qui  s'obfervent  en 
CCS  fortes  d’occalîons , qu’ils  rinterçlTcnt  ^ 

& l’engagent  dans  leurs  fermens  : Appl'tca-  ix, 
bitur  ad  Deos  , & jurabit  ceux  qui  ferque 
obligez  de  venir  en  témoignage,  le  prefen- 
tetont  devant  les  dieux , & ^Is  jureront. 

Quels  font  ces  dteux  ? félon  la  Paraphrafe 
Caldaïque  , ce  font  les  Juges  , en  prefen- 
ce  defquels  on  lève  la  main  ; mais  félon  la 
verlion  des  feptante  , c’eft  Dieu  même,  par 
lequel  on  jure.  . ... 

C’eft  pourquoi , fi  nous  en  croions  un 
fçavant  Rabbin  , il  y avoir  autrefois  chez 
les  Juifs  , dans  les  lieux  où  fe  rendoit  la  ju? 
ftice , deux  Tribunaux  } l’un  fut  lequel 
«oit  alfis  le  juge  , qui  avoir  à fes  cotez 
les  plus  anciens  du  peuple  5 & l’autre  , où 
jamais  ni  Roi , ni  Juge  n’ofoit  fe  meme 
parce  qui  n’étoit  que  pour  -Dieu  fcul  lut 
lequel  on  fe  le  fignroit  alfis  , pour  impri- 
mer plus  de  terreur , & de  refpedl.  Mifte- 
rieufe  ceremonie , -à  laquelle  on  croiroit 
que  David  fait  une  belle  allufion  , quand 
il  dit,  §lue  Dieu  prefide  dans  Vajfetnblée  dès  ^ 
Dieux  que  ce(l  lui  qui  juge  au  milieu 
d'eux.  Deus  fietit  in  Synagoga  deorum  , »»' 
medto  autem  dijudicat. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  faut  demeurer 
d’aejord  ; que  dans  les  témoignages  qu’on 
Tome  1.  R 
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rend  en  juftice  , on  s’adrefTc  direftement  , 
& principalement  à Dieu.  C’eft  par  lui  que 
l’on  jure  , comme  par  le  premier  , par  le 
plus  grand  , & par  le  plus  infaillible  <îc 
tous  les  êtres,  dit  l’Apôtre  faint  Padl.  C’eft 
à lui , dit  (aint  Jean  Chryfqftome  , qu’on 
renvoie  la  vérité  qui  vient  de  lui  ; & à la 
'manifeftation  de  laquelle  on  le  prie  de  s'in- 
tcrelTcr,  afin  quelle  foit  pleinement  re- 
connue. L’on  diroic  qu'il  fc  fait  en  çecie 
rencontre  une  efpccc  de  Sacrement^  l’hom- 
me parle  , Dieu  vient  à la  parole  de  l’hom- 
me L’hommelnvoque  Dieu  pour  confir- 
mer ce  qu’il)  dit  , & quoique  ce  qu’il 
dit  foit  faux  , cependant , comme  il  n’y  a 
point  d’autre  preuve  , on  croit  l’homme  à 
fa  parole,  comme  fi  c’etoit  Dieu  qui  parlât. 

Or  c’eft  là  la  plus  fanglante  injure  qu’on 
puific  lui  faire  , en  l'apellant  pour  appuyer 
un  menfonge  , en  abuûnt  d’une  cerempnie 
fi  terrible  , & fi  faincc  , pour  tromper  les 
Juges , &.fairc  croire  au  public  qu’on  rend 
un  témoignage  conforme  à celui  de  Dieu 
même.  C’eft  fans  doute  en  cette  occafion 
,qu’il  fait  à ce  faux  témoin  le  même  repro- 
che qu’il  faifoit  autrefois  â fon  peuple  , 
quand  il  lui  difoit , qu’il  l’avoir  ajfujetti  à 
la>  tirxnn'ie  de  [es  pajfens  , & chargé  du 
‘poids  de  fes  pechez,  : fervire  me  fecifii  i»  pec- 
,catis  tais,  pr^huifti  mihi  laborem  ininiqui~ 
txtibus  tais  Mal  heureux, dit  îl  à un  faufiai- 
te  , tu  m’as  rendu  comme  cfclavc  de  ta  pa- 
role : ru  m’as  comme  forcé  à dire  ce  que 
je  n’ai  jamais  voulu  dire  ; Reduc  me  tn 
tnemoriam  , Ô*  judicemur  fimul  , narra  fi 
qaid  habes  m juflificerts  fouviens-ioi  cepea~ 


de  I4  llt.Semume  de  V Av ent,  387 

d($ns  qui  je  fuis  -,  qu'on  nous  juge  l'un  & IfaU 
l'umre,  & fi  tu  peut  te  jufiifier  par  quelque  45 . 
prétexte  que  ce  fait , je  te  permets  de  le  dire. 

.Tu  as  dit  un  mcnfonge  > & je  fuis  la  véri- 
té même  : tu  l'as  dit  devant  des  Juges  , & 
je  fuis  ton  propre  Juge.  Tu  m’as  appelle  à 
ton  fecours  , .comme  ton  garand  , & ton 
témoin  : mais  ç’a  été  pour  mettre  a ma 
place  la  fourberie  , & l’impofture*  , ç’a 
été  pour  confacrer  par  l’intcrpofition 
de  mon  autorité  ce  qu’il  7 a de  plus 
odieux  , & faire  triompher  inpuné- 

ment  l’injufticc  de  ce  qu’il  ÿ a de  plus  , 
augufte  , & de  plus'faint.  Pater  tuus  pri- 
tnus  peceavit,  éf  interprété  tui  pr&vuricati 
funt  in  me.  Le  démon  qui  cft  le  premier  pc-  • 
re  du  raenfonge  , & le  tien  t'a  infpiré  co 
péché,  & pour  me  faire  fouffrir  plus  d’i- 
gnominie,il  a voulu  que  ta  langue  ait  été  le 
malheureux  interprété  de  la  duplicité  de 
ton  cœur.  Il  ne  te  fiiffifoit  pas  de  m’avoir 
offensé  en  tant  d’autres  ; rencontres  tu 
m'as  comme  force  de  me  mettre  fur  ta  lan- 
gue pour  me  combattre  , & me  démentit  ' 
moi-même  , afin  que  tu  pufTes  apuier  lur 
ma  parole  ce  qui  n’étoit  pas,  & defavoüec 
en  même  temps  ce  qui  ccoit.  Après  cela  , 
Meffieurs , formez  - vous  telle  idée  qu’il 
vous  plaira  de  ce  péché  qu’on  fe  foucic 
aujourd’hui  fi  peu  de  çommettre  , & qu’on 
regarde  comme  héréditaire  dans  quelques 
Provinces  de  ce  Roiaume  } pour  moi  je  . 
n’en  fçaurois  aficz  concevoir  d’éhormiré  , 
ni  me  perfuader  comment  il  peut  être  fi  fré- 
.quent, quand  je  le  ccHifidere  par  cet  endroit. 
Mais  ce  qui  me  fait  encore  plus  frémir  , 


5^8  ' Difcours pour  le  Jeudi 

c’eft  de  voir  cjue  ce  qui  diminue  l’énortnité 
des  autres , ne  peut  jamais  ièrvir  de  rai^ 
fon  , ni  meme  d’exeufe  pour  diminuer  les 
llcnne.  Deux  circonftanccs  rendent,  pout^ 
l’ordinaire,  un  péché  moins  énorme:  l’i- 
gnorance , & la  précipitation  : 'fi  l’oii 
croit  ne  point  faire  de  ma!  , ou  l’on  ri’a 
pas  le  temps  de  réfléchir  fur  ce  que  l’on  va 
faire'fi  l’on  ne  connoîr  pas  la  nature  d’une 
aéiion  mauvaife  , ou  fi  nonobftant  la  con- 
, noifiance  qu’on  en  a , la  paflîon  l’empottc 
fur  le  devoir.  Je  ne  veux  pas  dire  par  la  que 
ces  deux  circonftanccs  exeufent  toujours 
un  homme  de  péché  : mais  je  dis  qu’elles 
en  diminuent  l’énormité  ; comme  au  con- 
traire il  n’cft  jamais  plus  grand,  que  quand 
il  cft  précédé  d’une  connoilTance  diftinéfc 
du  mal  que  l’on  va  faire  , d’une  longue  ré- 
flexion , & d’une  lente  détermination  , par 
laquelle  on  fe  refoud  de  le  faire.  Car  des  là 
ils  s’enfuit  que  c'eft  un  mépris  forthel  de  la 
Loi  de  Dieu  , & un  péché  de  pure  malice  , 
où  ni  l’ignorance,  ni  l’infirmité  n’ont  point 
de  part. 

Tel  eft  , par  des  crrconftances  toutes 
particulières,  le  péché  du  faux  témoigna- 
ge. Nul  n’eft  fi  grofiier  , ni  fi  peu  inftruiti 
je  ne  dis  pas  des  veticcz_de  la  Religion  , 
mais  des  loix  du  monde,  qui  ne  Içache  que 
depofer  contre  la  vérité , en  prclencc  d’un 
Juge  , c’eft  un  grand  péché  devant  Dieu, 
& un  crime  que  les  hommes  puni  fient  tres- 
rigoureufement  dans  celui  qui  eft  convain- 
cu, de  l’avoir  fait.  Il  cft  lententié  comme 
un  infâme  j on  le  déclare  incapable  , foie 
d'écre  ouï  en  téiitoignage  , foie  d’cntrci 
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dans  des  charges  publiques  : & par  tap* 
fort  aux  faaiTetcz  , qu’il  a eu  l’impudtncc 
d’établir  , on  le  condame  , tantôt  au  foiiet, 
tantôt  au  bannUl'ement  , & quelquefois 
même  aux  galères  , ou  à la  mort.  Tout  le 
monde  le  fçait  , & par  ce  moicn  l’énormi- 
té de  ce  crime  , ou  du  moins  la  peine  qui  j 
ell  attachée  , frap^  d’abord  l’imagination 
& l’cfprit. 

De  là  vient  qu’un  faux  témoin  prend 
toutes  les  mcfurcs  qu’il  croit  necdlaires 
pour  n’être  pas  reconnu  tel.  S’il  faut  cm- 
baralTer  la  vérité  de  mille  faits  ioutilcs» 
fouftraire  , ou  falôficr  des  pièces  , fupti- 
mer  ou  raicr  des  comptes  , furprendre  des 
Magillrars  par  une  fpecieufe  oftentation 
de  jurtice  , contrefaire  le  dévot , & l’hQm- 
me  de  probité  , répandre  fourdemenc  de 
mauvais  brui»  contre  fa  partie  engager 
d’autres  dans  fon  injufte  caufe  pour  la  ren- 
dre bonne  , prévoit  les  objdions  qu’on 
peut  lui  faire  > afin  d’y  répondre  par  avan- 
ce , abufer  de  la  fimplicité  de  ceux  ci , fe 
précautionner  contre  la  défiance  de  ceux- 
là  : c’eft  à quoi  il  s’aplique  , & ce  qu’il 
fait.  Mais  c’eft  en  quoi  auflt  il  pcche  de 
pute  malice  , & cft  abfolutncnt  inexeufa- 
ble.  Os  tuum  absindavit  lingua 

tft»  concinn»b*t  dolos.  .Ta  bouche  n’efi rem- 
pli» que  de  la  malice  que  ton  cœur  t'a  fug- 
gere^  lui  dit  le  P.ophcte  Roi,  Ô*  ta  langue  a 
^débité  en  juflice  les  fourberies  que  ton  efprit 
avoit  conçues.  Et  pour  marque  que  ne  n’eft 
ni  par  ignorance,  ni  par  précipitation  ,quc 
tu  rendois  un  faux  témoignage,  -,  C'e(l  que 
tfi  par  lois  tranquillemem  , & étant  affis  coru- 
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tre  ton  frere,  fedens  adversUs  fratrem  tMum 
lo/]Hebaris, 

Dans  plufieurs  autres  rencontres  la  paf-, 
fion  remporte  fur  la  connoilTance  que  i’on'. 
a de  la  loi  ..de  Dieu  , & de  fes  devoirs  : 
comme  nous  le  voions  queiquefois  dans  le 
jurement  & dans  le  blalphcme.  Mais  ici  ce 
n’cft  ni  une  palfron  ardente  , ôc  précipitée  > 
ni  un  mouvement  imprévu,  dont  on  ne  loic 
pas  le  maître.  Tout  s'y  fait  froidement, 
d’un  fens  ralTis  , & après  une  meure  dcli-- 
beration,  fedens  adversü s fratrem  tuum  lo^- 
quebarii.  La  majeilé  du  lieu,  la  main  droite 
que  l’on  levé  , la  prdencc  du  Juge  , les  rc-> 
mords  de  la  confciencc  , qui  renouvellent 
le  châtiment  des  faux  témoins,  le  temps 
qu’on  a eu  , & les  allignations,  qu’on  a re- 
çues avant  que  de  venir  en  téœoigaage  , la 
vérité  d’un  Dieu  par  lequel  on  jure  , aul- 
Ix  bien  que  fur  la  part  que  l’on  prétend  à 
fon  Paradis  : toutes  ces  myfterieufcs  cere-‘ 
^ünies  impriment  de  la  tercur  , & du  ref-^ 
-peft. 

Car  enfin  pourrois'je  dire  à un  faux  té- 
moin : Oa  t’a  donné  le  loifir  de  fonger 
aux  faits  que  tu  avois  à avancer  , on  a laif- 
fé  en  quelque  maniéré  à ton  choix  ou  de 
. dite  la  vérité  , ou  ce  fabriquer  une  impo- 
rture  ? on  t’a  affigné  long-tems  aupara-’ 
vant  , afin  que  tu  pulTc  faire  toutes  les  re- 
flexions que  tu  devois  faire  pour  les  inté- 
rêts de  ra  réputation  ou  de  ta  confcicn- 
cc.  Que  peux-tu  donc  aporter  pour  ta 
jtifiificaiion  , & fi  après  avoir  fait  un  faut 
ferment , tu  es  par  toutes  ces  raifons  inex- 
, cufablc  au  tribunal  des  hemmes  , preiens- 
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tu  que  Dieu  te  fera  plus  favorable  dans  le 
ficn  ? Hc  quoi  , tu  apréhenderois  de  di- 
re un  menfonge  en  prclence  d’un  homme 
pour  lequel  tu  aurois  du  rcfpe£l , & qui 
(croit  perfuadé  de  la  faulTeté  du  fait  que  tu 
avancerois  : & tu  n^aprehendes  pas  de 
rendre  un  faux  témoignage  devant  Dieu, 
qui  connoît  le  fond  de  cou  coeur  , & qui 
en  dévclope  les  plus  fccrcts  mouve- 
mens  j devant  Dieu  qui  voit , qui  difecr- 
nc  , qui  examine  , & qui  juge  tout  î Tu  ap- 
prcKenderois  qu’un  homme  ne  t’accufâc 
d’impudence  , & ne  fc  vengeât  du  mépris^ 
que  tu  fais  de  fa  prefonne  , & tu  n’apre- 
hendes  pas  la  jufte  colcrc  d’un  Dieu,  quand 
tu  jure  faulTcmcnt  fut  fon  Evangile  , & fur 
la  part  que  tu  prétens  à fon  Paradis  ? Si  tu 
avois  pour  lui  quelque  rdlc  de  crainte  , ou 
3e  refpeCf , tu  te  fervirois  de  cet  Evangile, 
pour  t’empêcher  de  commettre  un  fi  noir 
'&  ,(î  déceftable  péché  , tu  rapellerois  tou- 
tes les  vefitez  qui  y font  contenücs  , & m 
ferois  cette  fage  reflexion  : l’Evangile  me 
commande  de  perdre  plutôt  mes  biens  , ma 
réputation  , ma  vie  , que  d’offenfet  Dieu 
eu  la  moindre  chofe  : & cependant  je  vais 
ajouter  à une  faufleté  une  impiété  formel- 
le. L’Evangile  me  défend  un  attachement 
déréglé  aex  richefles  , & aux  honneurs  du 
monde  : Sc  cependant  c^ft  4>our  confer* 
ver  , ou  pour  acquérir  ces  richefles  , c’efl: 
pour  jouir  de  cet  honneur  , ou  en  dépouil- 
ler d'autres  , que  je  vais  faire  un  faux  fer* 
ment.  Voilà  les  fagés  &'  les  importantes 
reflexions  que  tu  ferois  : Comme  donc  in- 
dépcndcmmcoc  malgré  toutes  ces  cou- 
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(î.icracions  eu  ne  lailfes  pas  de  rendre  ua 
faux  témoignage  ; Il  faut  conclure  que 

' ton  péché  cft  très  énorme  , par  la  profa- 

nation que  tu  y fais  des  choies  faintes  , & 
par  le  fanglanc  mépris  avec  lequel  tu  y 
traites  Dieu,  Mais  il  faut  conclure  aulli 
qu’il  ne  l’eft  pas  moins  par  le  tort  évident 
que  tu  fais  volontairement,  & malicieüfe- 
incnt  à ton  prochain. 

Pour  comprendre  combici)  grande  cft 
^ l’injulHcc  qu’on  fait  à Ion  prochain,  quaird 
Po  rend  de  faux  témoignages  contre  lui  , 

n’a  qu’à  confiderer  deuxehofes  ; la  pre- 
mière , que  par  ce  faux  témoignage  on  lui 
fait  en  toute  maniéré  , fous  apparence  de 
re’igion  , & de  jufticc  , tout  le  tort  qu’on 
peut  lui  faire  ; & la  fécondé  que  quelque 
tort  qu’on  lui  falîe  , on  lui  ôte  parla  pref- 
qiie  toute  forte  de  moiens  de  s’en  plaindre, 

6 de  fe  défendre  : deux  ciicoaftances  qui 
font  très  particulières  à ce  péché,  8c  qui 
nous  en  fonc  connoître  cvidemmcnc  l’in- 
jufticc. 

Anftl*  En  effet  ( 8c  c’eft  la  judicieufe  rcôexion 
Ith  it  c.  Aufclme  , 8c  l’Ives  de  Chartres , 

^ ^ le  faux  témoignage  cft  de  cette  elpece. 
Ivôcar-  ^ diroit  qu’il  renferme  tout  le  mal  , 
notends  '^n’un  homme  qui.n’a  point  de  religion; 
in  c confcieuce  , peur  faire  à fon  pro- 

epid  ad  chain,  Le  c^oniniaccur  , 8c  le  medifant 
Roman.  ôtent  fa  réputation  le  chicaneur , 8c 
’ le  voleur  luiravilTent  fes  biens  , le  vindica- 
tif , 8c  le  meurtrier  lui  font  perdre  ou  fon 
' repos  , ou  fa  vie  : mais  le  faux  témoin  fait 
' quelquefois  feul  ce  que  ces  trois  grands'pc 
cheurs  font  enfèmblc  f parce  que  le  faux 
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réraoignac»c  cft  un  inftrumenc  univerfds  & 
un  moicn  general  pour  ruiner  le  prochain  ' 
en  coure  maniéré,  s’^git-ü  de  fa  repuca- 
cion  ? un  faux  témoin  eft  le  plus  malin  de  ; 
tous  les  médifans  , & le  plus  injufte  d« 
tous  les  dctraûcurs.  S*agit-il  de  fon  bien  ?: 
le  faux  témoin  appuie  le  chicanneur  dans» 
fes  fourberies,  & eft  lui- même  le  plus  dan- 
gereux de  tous  les  voleurs.  S’agit  - il  mê- 
me de  fa  vie,  ou  de  fa  libcrcé?dcux  ou  trois 
fufHfent  pour  faire  emprifonner  , bannir 
condamner  à la  mort  , & à d’autres  pei- 
nes infâmes  le  plus  innoccnc  de  tous  les 
hommes.  Deueèp'^ 

Auin  Dieu  vouloir, comme  nous  le  rcmar-  2,j^ 
quons  dans  le  Deuccronome.quc  le  premier 
témoin  qui  auroit  déposé  contre  un  vrai 
ou  un  faux  criminel,  lui  jctcâc  la  première 
pierre, & qu’il  obligeât  les  autres  d’en  faire 
autant  à fon  exemplc:Af<»»«j  primai 

interficiet  eum.  Les  témoins  de  l’accusé,  die 
M^ïfe  de  la  part  de  Dieu  , prendront  desf 
pierres  en  main  & le  Juge,quoi  que 

tu  ayes  prononcé  fa  fcntence,cc  ne  fera  pas- 
coi  neanmoins  qui  le  feras  mourir , guifqucr 
tu  ne  dois  j.uger  que  firr  les  preuves  ou 
écrites  ou  teftimonialcs  qu’on  te  prefente.. 

Péché,  quoi  que  tu  fois  toujours  le  chef  de 
la  condamnation  d’un  accusé  , tu  n’es  pas> 
neanmoins  toûjours  celui  qui  le  fais  mou- 
rir puifque  fupposé  qu’ilTolt  innocent,  fi  tu 
donnes  lieu  à l’arrêt  de  la  mort  à laquelle 
on  le  condamne  , tu  n’en  es  pas  efFcftive- 
xnentdacaufe  prochaine;.  Ceft  toi  barbare^ 
qui  as  trompé  cejuge&  chargé' cet  hotnme 
d’un  crime  qu’il  n avoir  pas  comnais  ÿccOt 
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toi  qui  l’as  tué  & c’eft  par  tes  mains  qu*ii 
faut  qu’il  meure  : manm  teJUttm  primat  iu- 
terficiet  eum.  ' 

Mais  comment  l’as-tu  tué  ? Comme  Ici 
. , Pharifiens  , & les  faux  témoins  qu'ils  cor- 
rompirent,tucrent  J E s U s-C  H K.  1 s T,  & 
comme  ces  deux  infâmes  vieillards  tâchc- 
tent  de  tuer  Sufanne  y je  veufr  dire  fous 
des  aparences  de  religion  & de  juAicc. 

Les  Pharifiens  s'aAemblenc  non  pas 
pour  juger  dans  les  formes  de  la  faihtcou 
^ oc  la  mauvaife  vie  de  Jefus  - ChriA , 
mais  Amplement  pour  trouver  queiqve 
moien  paufiblc  de  le  Faire  mourir.  Ils  fu- 
bornent  pour  cet  effet  des  gens  qui  aient 
le,  front  de  dire  ce  qu’ils  leur  fuggercront, 
& cependant  ( ce  qu’on  ne  peut  aflez  con- 
cevoir ( fes  bai?barcs  ne  veulent  pas  entrer 
dans  le  prétoire  , de  peur  qu’ils  ne  fbienc 
fouillez  , tandis  qu’ils  commettent  comme 
Conlur- j-j  ^ par  une  fatntc  & religicufe 

l^cntcS  cruauté  la  plus  horrible  de  toutes  les  inju- 
autcrn  fticcs.  * 

Presbi"  - Ces  deux  faux  & barbares  témoins  de 
tert  m Sufanne  viennent  (comme  nous  l'aprenons 
medio  TEtricure  ).  pleins  de  mauvais  dépeins 
populi.  contre  elle, afin  de  la  tuer  pleni  inicjua  cogi- 
pofuc-  tarione  adverfus  Sufannam  ut  interficerent 
rutit  eam.M.n'ts  ce  font  deux  vieillards  copAdera- 
manus  tics  par  leur  âge  , & plus  encore  parleurs 
fuas  fu-  emplois  : ce  fonjt  deux  calomniateurs  qui 
pef  ca*  contrefont  les  hommes  de  bien  , qui  dé- 
|ut  e-  clarcntne  pouvoir  fouffrir  le  crime  qu’ils 
JUS.  ont  vd  , & qui  pour  obéir  à la  loi  , lors 

J>an.  qu’ils  fçavent  poAtivement  qu’ils  la  vio- 
>S*  mcitcux  leurs  ffi'aius  faciilegcs  fui  U 
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tcfte  de  cette  innocente  viétiffje.  • 

J’avouë  cju’il  n’apartient  qu  a des  amc£ 
perdues  > enragées,  barbares  dcfcrperecs , 
entièrement  abandonnées  a un  fen s ré- 
prouvé, d’emploicr  leur  témoignage  a un 
fatal  & pernicieux  ufage  : mais  j apprends 
de  S.  Auguftin  & de  S.  Anfclmc, qu’en  quel- 
que matière  & pour  quelque  raifon  qus 
ce  foie, quand  il  ne  s’agiroit  que  d une  chofe 
de  neant{  remarquez  bien  cecj  ) c’eft  com-  j 
mettre  , une  très -grande  injufticc  foit  en 
refufant  de  dire  la  vérité  pour  ne  pas  don- 
ner avantagera  une  partie  fur  l autre  , foie 
eu  la  déguifant  dans  la  moindre  circonf- 
tance  que  ce  puiffe  être  , ou  pour  le  civil 
ou  pour  le  criminel  à deffein  de  nuire  à fou 

prochain.  . r • i/m*. 

Un  faux  témoin  , dit  S.  Auguftm  , fait  Falfîdï'» 

injure  à trois  petfonnes  : à Dieu  dont  il  me-  eus  tc- 
prife  la  prefence  & la  redoutable  juftice  , ftis  tri- 
D9o  cujus  prAfeatiam  comemnît  : au  Juge  bus  per^ 
qu’il  furprend  & qu’il  trompe  par  fon  fouis  eft 
roenfonge  , Juàic\  quem  mentiendo  falUt:  & obno- 
à l’innocent  qu’il  blelTe  & qu’il  met  en  xiuJ.  ^ 
.danger  de  ruiner  par  les  faulTetez  , inno-  Primum 
senti  quem  tefiimonio  lâdit*  Car  (com**  Dcocu^ 
me  ajoute  S.  Anfclme  & le  Panormitain  ) jus  prx- 
les  intérêts  d’autrui  doivent  nous  ccre  fentiau» 
aulTi  chers  que  les  nôtres  . puifquc  nous  contem.  . 
fommes  obligez  d’aimer  nôtre  prochain,  nit,ind<i 
comme  nous  nous  aimons  nous  - memes,  judui 
Ainfi  comme  nous  ne  voudrions  porter  quem 
• aucun  faux  témoignage  contre  nous  dai^mçn- 
quelque  legerc  matière  que  ce  fut , ni  lout-  yendq 
ftir  que  d’autres  en  portalTent  » nous  de-  talht, 
.vous  obfeivctlcs  mêmes  règles  pour  PQs  poftr^ 
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jjç  frcrcs  : & ne  le  pas  faire  c’cft  les  traîtcjr 
. ’ avec  la  dernicre  iujullice. 

M in  ■■  Ajoutez  à cela.  ( & c’cft  ma  fécondé  pro- 
decr  Gr>  .l’injuftice  dans  le  faux  té- 

. moignagc  dl  d’autant  plus  grande  , que 

■ ■ ^ quelque  tort  que  l’on  faffe  à fon  prochain 

on  le  met  prefque  hors  d’état  de  fe  defFcn- 
dre  & de  s’en  plaindre  : excellente  raifott’ 
de  S.  Paul  dans  le  chapitre  treiziéme  de  foa 
Epitre  aux  Romains  que  j’ai  déjà  cite. 

Quand  un  homme  eft  venu  en  témoi- 
gnage , & qu’il  a juté  , on  s’arrête  fur  les 
faits  qu'il  a avancé  , dit  cet  Apôtre  , fa 
^ dcpofition  finilTcnc  tous  les  procez  Quand 
’ .1 , il  n’y  a point  d’autres  preuves  , toutes  les 
contedations  qui  naiffent  dans  les  barreaux 
fe  terminent  ordinairement  par  cette  voïo  t 
omnis  controverfia  eorum  ad  confumma- 
iienem  efi  juramentum.  C’dl  pourquoi; 
quand  on  depqfe  faulTcment  contre  un 
nomme  on  lui  fait'  fouifrir  une  injuilice 
d’autant  plus  grande  , qu’il  ne  trouve  pref- 
qjj’aucun  moicn  de  s‘cn  relever.  Car  félon 
. ' ia4)elle  remarque  de  faint  Thomas  éxpli- 
- quant  ce  partage  de  faint  Paul,  il  en  cft  du 
-■  . témoignage  qu’on  rend  en  juftice  , comme 

des  premiers  principes  au  delà  defquels  on 
ne  peut  plus  aller  J cette  réflexion  cft  Ib- 
lidc  &C.  digne  de.  ce  grand  homme,.  Jurer* 
dit  - il. , & rendre  témoignage  en  juftice 
c’cft:  confirmer  une  chofe  doureufe  par  l’iii- 
tcrpuficion  d’une  ^utte  qui  eft  claire  8c 
«ettaine.  Ainfi  comme  dans  les  fciences  on 
Jteduic  une  propofîtion  incertaine,  aux  pre- 
miers principes  afin  d’apuyer  une  chofe 
dtauiteufc  pac  une  autre  qui  eft  coaouë:an^ 
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n’y  âianc  rien  de  plus  connu  que  Dieu  , o» 
jure  par  lui  comme  par  le  plus  certain  , 
le  plus  véritable  & le  plus  infaillible  de 
tous  les  êtres.  Mais  auffi  comme  dans  Icy. 
feiences  , on  ne  peut  plus  rien  derhander 
quand  on  en  cft  venu  aux  premiers  prin- 
cipes ; de  même  dés  qu’on  a rendu  fon  tc- 
moighagé  fous  l’autorité  de  Dieu,  & aux 
yeux  de  la  jufticc  , toute  la  conteftation  cft 
finie.  Omnis  controverjis,  eorum  finis  ad  con- 
fummaûonem  efi  juramentum.  L’innocent, 
périt  fans  pouvoir  prefque  plus  fc  juftifierî 
(a  réputation  , (es  biens,  fa  vie  , fon  entre 
les  mains  de  fes  faux  témoins  , & il  lui 
arrive  quelque  chofe  de  fcmblable  à ce  qui 
arriva  autrefois  a. Daniel  dans  fa  difgracc. 

Nous  lifons  dans  l’Ecriture  , que  les 
principaux  Seigneurs  de  la  cour  de  Darius 
jaloux  de  l’aurorité  naüTante-  de  ce  jeune 
Juif  rapportèrent  à ce  Prince  qu’il  avoir 
violé  fon  édit , que  pour  le  punir  de  fa  ré- 
bellion il  meritoic  d’être  jetté  dans  une 
fo(Te  où  étoicni  des  lions  affamez  , & afin 
qu’il  n’en  pût  forcir, , ils  lui  perfuaderenc 
qu’il  felloit  mettre  fur  cette  folTc  une  grof- 
fe  pierre  qui  fût  fcelée  de  fon  fccau.  C’eft 
jufquc  là  que  va  l’injurticc  & la  cruauté 
des  faux  témoins.  Ce  ne  leur  cft  pas  , ce 
fcmble  afl'ez  , de  dire  en  toute  rencontre 
des  fauflètez  , & des  menfonges  , de  noir- 
cir, par  de  lâches  médisances  la  repura- 
Hion  de  ceux  - ci  5 de  femer  des  foup- 
çons  Sc  de  rendre  oudieufe  la  conduite  ae 
ceux  là  U faut  qu’en  prefencc  des  Juges», 
& à la  face  des  Autels  ils  perdent  les  uns. 
les.  aucccsà  coups,  feues  j jetteoe  la  ve- 
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,ricé  dans  un  abîme  de  fauffetez , faett- 
lîant  l’honneur  ou  les  biens  de  leur  pro- 
chain à des  pafTions  plus  infaciables , c]ue 
pe  le  font  des  lions  afFamez  , enfin’ ren- 
danc  inaccefliblc  l’entrée  de  la  folîe  où  ils 
le  précipitent  , par  la  pierre  qu’ils  y mec- 
tenc,&  qu’ils  feelent  du  fceau  de  Dieu  mê- 
me qui  fouvent  fe  rcfctve  à lui  Icul  la  vent- 
geancc  de  leurs  faux  fermens, 
ni.  Mais  autant:  que  les  faux  témoins  atti- 
PoiNT.rcnc  de  malheurs  à leur  prochain  , autant 
s’engagent  ils  eux-mêmes  dans  un  péché  , 
d’où  il  eft  moralement  impofiible  quüls  foi- 
rent , & qu’ils  en  reçoivent  aucun  pardon  : 
Me  voici  infenfiblcmcnt  tombé  dans  mon- 
‘ dernier  point  que  je  me  contenterai  de 
vous  propofer...  Vpus  avez  vit  dans  le  pre- 
mier que  le  faux  témoignage  cfl  un  grand 
péché  par  la  profanation  qui  s’y  fait  des 
* chofes  faintes  , & par  le  fanglant  mépris 
avec  lequel  on  y traite  Dieu.  Vous  avez  vu 
, dans  le  fécond  que  c’eft  un  grand  péché 
par  le  tort  conlîdcrablc  qu’on  y fait  vô- 
loutaircment  , & prefque  fans  reflburce  à 
fon  prochain  , & j’ai  promis  de  vous  faire 
voir  dans  le  trnifiéme  , que  c’eft  auflî  un 
grarid  péché  à caufe  de  fçs  funeftes  fuites, 
& p.ar  rapport  à l’extrême  difficulté  qu’il 
■y  a d’en.fortir  : en  voici  quelques  raifons 
que  je  veus  fimplcmcnt  vous  marquer. > 

La  première, pour  laquelle  je  dis  qu’il  eft 
\ ^ prefque  impoffiblc  qu’un  faux  témoin  forte* 

de  fon  peché,  & qu’il  en  reçoive  le  pardon 
de  Dieu  c’eft  parce  qu’il  commetfeomme  je 
vous  ai  déjà  montré  ) un  peché  de  pure 
«alicc,  & contre  Ja  vciité  conpaë , & 
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que  ce  font  ces  deux  pechez  que  la  plu- 
part des  Peres  difcnc  être  ce  blajphême  con^  - 
ire  le  Saint  Efprit  qui  n‘efi  remis  ni  en  ce 
monde,  ni  en  l'autre.  Je  fçai  qu’il  y a beau- 
coup de  tempecameat  à apporter  à cette 
propofition  , mais  toûjours  il  ed  certaia 
que  le  faux  témoignage  par  ces  deux  en- 
droits forme  d’étranges  obftables  à la  grâ- 
ce , & à la  communication  de  l’efprit  de 
Dieu. 

La  féconde  raifon  , c’eft  qu’encore  bien 
Guc  la  matière  fur  laquelle  on  depofe  , 
loir  quelquefois  peu  conftderable  ,. cepen- 
dant par  rapport  au  témoignage  qu’on  en 
rend  en  juflice  , elle  devient  très  grande, 

& attire  d’étranges  confequcnces , auf- 
qaelles  il  faut  de  neceflîté  qu’un  faulTaiye 
fatisfafle  , autant  qu’il  peut,  & aufquelles 
neanmoins  il  ne  fatisfait  prel'quc  jamais. 

La  troifiéme  c’eft  que  la  difpofition  dans 
laquelle  fe  trouve  pour  l’ordinaire  un  faux 
témoin  , eft  un  endurcilTcment  de  coeur  , 

& une  ferme  relolution  de  ne  fe  point  rc- 
iraéter,  Après  que  le  Sage  dans  les  Pro- 
verbes a dit, que  ce  malheureux  périra  tôt  ou 
tard,  teftis  mendax  peribit, il  en  rend  la  rai- 
fon,cfe/*>'Wï^f'ü»/r»y««w,c’cftqu’il 

porte  fur  fon  vifage  la  marque  de  fon  obftir 
nation  , & de'  fon  effronterie.  Si.  celui  qui 
a le  cœur  droit,  ne  dit  pas  quelquefois  la  - 
' rite, il  corrige  aujjl-tôt  ajoute  le  Sa- 

ge , mais  le  faux  témoin  s'endurcit  dans  fort 
pechéjô*  comme  il  a eu  l'impudence  d'ayanm 
ter  desfaujfetez.  en  juflice , H a la  meme  si  v 
les  foutenir  opiniâtrement, ic  a ne  jamais  jes 
defavoiier.  Sa  teputatiott  » fon  intcict  * 
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ks  palTions  , tout  l'empêchc  de  le  faire.  S» 
rcpuution,  pour  qui  paireroic-il , s’il.fe  re- 
tradloit  ? Son  inteiêc  , ne  s’expoferoic  - il' 
pas  à ui)  évident  danger  de  ruiner  fa  fa- 
mille , de  fe  perdre  ? De  là  vient  qu’il 
vit , & qu’il  meurt  obftiné  dans  fon  pe- 
ché  , & touteLis  à moins  qu'il  ne  repare 
le  tort  qu’il  a fait  , ou  qu’il  a fait  faire  à 
fon  prochain  , ( car  je  ne  parle  pas  ici  de 
l’obligation. qu’il  a en  certaines  rencontres 
■ ~ de  fe  retraiter  publiquement  & principale- 
ment quand  il  s’agit  d’un  grand  crime  dont 
il  a malicicufcment  chargé  un  innocent,  ) 
Vide  à moins  qu’il  ne  rende  l’argent  qu’il  a pris 
Lef.l.i.  pour  fon  faux  témoignage  , qu’il  ne  rc- 
eap.)0.  ftituë  les  dépens  , les  interets  , & les  dom- 
».54.  mages  qu’il  a attiré  à fon  frere  , il  n’y  a.  i 
V.Ant,  pour  lui  ni  mifericorde  , ni  pardon.  Or  , 
bon,  qui  eft  - ce  qui  le  fait  ? & par  confequenc 
dtTejlï’  ï\  pas  vrai  que  c’eft  là  par  toutes  ces 
bus.  faifons  un  péché  qui  entraîne  , de  facheu- 
fes  fuites , & moralement  parlant  iciepa-> 
râbles 

Encore  un  coup  , qui  eft- ce  qui  le  fait  î 
Le  monde  eft  rempli  de  faux  témoins  , & 
parmi  ces  faux  témoins  , où  font  ceux  qui 
fotisfont  à leur  péché  , & qui  s’en  corri- 
, gent  f L’intérêt  , la  complaifancc  , la 
crainte  , font  les  trois'  grandes  machines 
qui  renverfent  les  loix  , Sc  qui  confon- 
dent ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  la  ju- 
fticc.  L’intérêt  corrompt  les  témoins  , la 
complâifance  les  engage  , & la  crainte  les  - 
pervertit;  * 

On  fait  tout  pout  de  l’argent  ; on  fait 
paxlec  les  mucts^),oa  faic  voie  clair  aux 
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aveugles,  on  fait  marcher  les  paralytiques, 
difoir  un  ancien.  C’eft  à dire  que  , pc^or- 
vû  qu’on  ait  de  quoi  paier  des  témoins  , on 
leur  fera  dire  ce  qu’ils  n’auront  jamais  ni 
vûj,  ni  ouï-,  on  leur  fera  raporter  des  fiaics 
dont  ils  n’ont  nulle  connoilfancc  cettaioc  , 
on  leur  fera  dire  qu’ils  fc  font  trouvez  en 
des  lieux  où  ils  n’ont  jamais  etc. 

La  complaifance  c(t  fouvent  un  attrait 
encore  plus  dangereux.  Un  ami  va  trou- 
ver Ton  ami  dans  lyic  fàchcufe  alfaire  qui 
lui  cil  arrivée  , il  le  prie  de  lui  rendre  fer- 
vice  , qu’un  petit  mot  en  jullice  donnera 
tout  un  autre  tour  à Ton  procez  , & qu’il 
lui  aura  la  dernierc  obligation  , s’il  veut 
depofer  en  fa  faveur.  Cet  homme  fe  rend 
à ces  raifuns  , 6c  tel  qui  ne  voudioit  pas 
dire  une  faulfac  en  julbcc  pour  des  fem- 
mes trcs-confidcrables  , fc  refoud  d’en  di- 
re , pour  fc  conferver  un  ami. 

Enfin  il  y en  pluficurs  qui , n’ayant  pii 
ni  être  corrompus  par  l’intérêt , ni  en- 
gagez par  la  complaifance  , fuccombenc 
aux  menaces  qu’on  leur  fait , rendent  de 
faux  témoignages  , fuppriment , ou  falfi- 
fient  des  pièces  , de  peur  de  s’attirer  la.co- 
1ère  d’un  puifiaut  ennemi  C’eft  ainfi  qu’un 
Seigneur  dans  fa  ParroilTc  , un  homme  d’é- 
pée , ou  de  robe  fur  fes  terres  contraint 
ceux  qui  dépendent  de  lui  , à faire  de  faux 
fermcns:En  voulez  vous  un  exemple  tiré  de 
l’Ecriture  ? ’ 3 

Achab  veut  avoir , à quelque  prix  que  ^ 
ce  foit  , la  vigne  de  Nabot  : & comme 
Nabot,  refufe  de  la  lui  donner,  ce  Koi 
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accablé  de  chagrin  fc  jette  fur  Ton  lit  j & 
cft  fi  affligé  de  ce  refus  , qu’il  ne  veut  ni 
boire  , ni  manger,  Jczabcl  furprife  de  le 
voir  fi  trifte , s'informe  du  fujet  de  fon 
chagrin,  & en  aiant  appris  iacaufe,ne 
vous  mettez  pas  en  peine  , lui  dit-elle  , je 
vous  livrerai  bien  - tôt  la  vigne  de  Nabot. 
En  effet  elle  dépêche  un  courrier  de  la  part 
d'Achab  aux  plus  confidcrables  de  la  ville 
où  étoic  Nabot,  & leur  mande  qu'ils  lui 
.cherchent  des  témoins  , qui  depofi;nt.qu’il 
a blafphcmé  contre  Dieu , Sc  contre  fon 
Prince.  Son  déteftable  artifice  lui  rcüffii; 
deux  faux  témoins  fe  préfentcnc  , accu» 
fent  cet  înnQcenc  de  ce  crime , lui  font 
perdre , & fa  vigne  , & la  vie.  C’cfl  l'intc- 
rêt  qui  a fait  perdre  Achab  : c’eif  la 
complaifance  pour  un  mari  qui  a engagé 
_ Jezabcl  : & c'eft  la  crainte  de  s’attirer  la 
colère  d’un  Roi  , & d’une  barbare  Prin- 
ceflè  , qui  a fait  lâchement  fuccombet  ces 
Magiflrats  , & ces  témoins. 

Je  ne  vous  marque  toutes  ces  cho/cs 
Meilleurs , que  pour  vous  empêcher  de 
'praber  en  aucun  de  ces  pieges. Qu'il  ne  foie 
. jamais  dit  de  vous  que  foie  l’intérêt , foie 
la  complaifance , foit  la  crainte  , vous  aie 
fait  avancer  la  moindre  faulTeté  en  julli- 
ce.  Ne  jungas  tnanum  tuam  , ô*  pro  im~ 
fio  dicas  f/tlfum  teftimon'mm.  Ne  levez  ja- 
mais la  main  pour  défendre  la  caufe  de 
l'impie  , & demauvaife  qu'elle  eft,  la  ren- 
dre bonne.  Non  feqaeris  turbam  ad  facien- 
dum  tnalunty  nee  in  judicio  plurimorum  ac- 
quit fcei  fententU,  ut  à ver  a déviés.  Qu’une 
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foulc  de  gens  fans  religion  , & fans  conf- 
cicnce  , falTent  rant  de  faux  fermcDS*qu’il 
leur  plaira  ; ne  fuivez  jamais  leur  exemple  * 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foir , & que 
nulle  complailance  ne  vous  oblige  de  vous 
éloigner  'de  la  vérité  Dices-la  nuëment 
certe  vérité  , tirez-la  de  ces  équivoques 
donr  on  veut  l’envelopper, & pour  lui  avoir 
rendu  un  fidèle  témoignage  fur  la  terrc.cUc  r 
fera  vcftre  couronne  , & vôtre  recompen- 
ce  dans  Ic,.>Ciel.  Amen. 
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DISCOURS 

MORAUX  =• 

EN  FORME 

DE  PRONES 

POUR  LE  VENDREDI 
de  la  troinème  Semaine 
de  r A vent. 

' DU  MENSONGE. 

Non  loqueris  contra  proximum  tuttm  falfum 
tefiimonium. 

Vous  ne  rendrez  aucun  témoignage  contre 
la  vérité. 

Ne  croicz  pas , Mcflîcurs  , que  je 
donne  à ces  paroles  de  mon  tex- 
te un  fens  forcé,  & qui  ne  leur 
convienne  pas..  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  faux  témoignages  qu*on  rend  en  ja- 
fticc  , qui  nous  y font  défendus  ; ce  font 
©nCore,  fclon  la  traduélion  commune  4g  ces 
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paroles  les  mcnfonges  , & gcncralcmcnc 
cour  ce  qui  combat  la  vérité. 

Auflî  l'Ecriture  Sainte  tantôt  appelle  un 
faux  témoin  un  menteur  , & tantôt  donne 
à un  menteur  la  qualité  de  faux  témoins  : 
avec  cette  différence  toutefois , que  (î  l’un 
profane  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  dans  la 
Religion,  de  plus  ferieux  dans  la  juftice  , 
de  plus  facré  , & de  plus  Inviolable  dans  la 
vérité  : l’autre  qui  ne  choque  direftement 
que  celle-ci  , eft  moins  coupable  quoi  qu’il 
ne  foit  Jamais  fans  quelque  péché  , dit  ex- 
cellemment S.  Au^uftin. 

KJ 

Il  eft  donc  de  mdn  devoir  de  vous  par- 
ler aujourd’hui  de  ce  vice  , que  je  regarde 
comme  un  faux  témoignage  d’autant  plus 
dangereux  , qu’il  y a peu  de  Chrêticns'qui 
en  foient  exemts  : vice  caché  , & pref- 
que  inconnu  par  fa  prétendue  neceftité  , ou 
legereté,  vice  commun,  & u'niverfcl  par  une 
(ecrette  contagion  qui  répand  dans  tous 
les  états  de  la  vie  , vice  enfin  d’autant  plus, 
à craindre  , qu’il  eft  prefque  inévitable  par 
les  malheureux  artifices  de  l’amour  propre 
qui  i’autorife,par  les  ridicules,  & faux  prin- 
cipes de  la  prudence  de  la  chair  qui  en  fait 
l’apologie. 

Il  y a des  mcnfonges  de  trois  efpeces , 
dit  faint  Auguftin:  il  y en  a de  malins  que 
la.  cupidité  conçoit  ; il  y en  a de  fpirituels 
qu’ua  cfprit  adroit  , & complaifant  inven- 
te î il  y en  a d’officieux  , & apparcment 
neceffaires  , quune  prétendue  charité  au- 
torife.  Les  premiers  qui  font  les  fourbes  , 
difent  : je  fuis  fujet  à mentir  , il  eft  vrai, 
il  arrive  même  fouvent  que  les  mcnfonges 
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. que  je  dis  , ne  tendent  qu’à  me  difculpcc  , 

& à charget  fauffemenc  mon  prochain  ; I 
^ mais  quel  mal  elt  ce  qu’un  menfonge  î Les 

féconds  qui  font  les  enjoiiez  les  com-  * 
plaifans , difent  ; je  fuis  fujet  à mentir  , il 
elt  vrai , mais  je  ne  fais  tort  à perfonne  i fi 
’ voulant  divertir  une  compagnie  , je  fais 
quelque  petite  hiftoire  , & fi  je  fupofe  des 
frais  qui  ne  font  pas, qui  cft  ce  qui  y eft  in- 
terefie  ? Les  ttoillémcs  qui  font  les  pré- 
) tendus  parfaits , difent  ; il  cft  vrai  que  j’ay 

menti  en  quelques  rencontres , mais  ç*a  été 
' pour  fauver  ou  l’honneur , ou  les  biens,  ou 
> la  vie  même  de  mon  prochain  ; auiTi  bien 
loin  de  m’en  aceufer  , ne  dois- je  pas  croire 
que  j’ai  fait  une  a(5tion  de  charité, 6c  de  ju- 
Itice  ? 

En  pa-  Nous  trouvons  dans  l’Ecriture  des  exem- 
nes  pies  de  ces  trois  fortes  de  menfonges  : Ce- 
quando  lui  des  Gabaonites , celui  de  Sara , & celui 
egreftl  de  Raab.  Celui  des  Gabaonites  cft  malin, 
fumus  ils  difent  faufiement  qu’ils  viennent  de 
de  do-  loin  , que  leur  pain  cft  moifi  , & leurs 
mibus  chaufiures  ufées  , afin  de  furprendre  Jofue, 
noftris,’  de  découvrir  la  force,  & la  foiblefic  de  fon 
ut  veni- armée.  Celui  de  Sara  ne  nuit  à perfonne  : 
remus  entendant  dire  à trois  jeunes  hommes 
ad  vos > quelle  aura  un  fils  , 6c croiant  la  chofe 
calidos  impofilbie  , elle  en  ri  i 6c  cependant  elle 
fumpfi-  afiure  qu’elle  n‘«a  pas  rit.  Celui  de  Raab 
mus,  cft  obligeant , 6c  meme  nccelTairc  , elle  a 
&C.  retiré  des  cfpions  } fi  elle  les  découvre,  le 
Jofue  3 . Roi  de  Jcrico  les  fera  mourir  : c’eft  pour- 
Ncga-  quoi  elle  dit , qu’à  la  vérité  elle  les  a vus, 
vit  Sara  mais  qu’ils  ne  font  plus  chez  elle, 6c  qu'elle 
diceas;  oc  fj^ait  quel  chemin  ils  ont  pris. 
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Ccpendanc  comment  font  traitez  ceuxnonrifî  \ 
Suifont  ces  menfonges  î Les  Gabaoriitcs  Ge». , 8. 
font  condamnez  à une  fervitude  éternelle  ? Fatcor 
onc  fait  des  reproches  à Sara  5 & toute  la  venc- 
rceompenfe  que  reçoit  Raab  , c’eft  d’a-runc  ad 
voir  là  vie  fauve  , Etranges  circonftances  me.  fed 
qui  doivent  vous  faire  aprehender  de  dire  ncfcic- 
aucun  menfonge  de  quelque  nature  qu’il  bam 
foie.  Le-  premiers  font  les  plus  criminels  undc 
de  cous  ; les  féconds  ne  le  font  pas  tant  -,  clTenr, 

& les  troifiémes  , quelques  nccefTairescumquc 
qu  ils  paioiiicnt  , ont  encore  leurs  imper-  porta 
ferions  , & leurs  défauts.  Exemioons  ces  claude- 
crois  chofes  dans  les  trois  parties  de  ce  r.tur  in 
difeours  : Dans  la  première  les  menfonges  tenebris 
des  fourbes  qui  ne  cherchent  qu’à  trom-  illi  pa- 
per  } dans  la  lêcohde  , ceux  des  cnjoücz  riter 
qui  ne  cherchent  qu’à  devertir  3 & dans  la  e’xicrûc. 
troiliéme  , ceux  des  prétendus  parfaits  , Dr  Vi- 
qui  ne  cherchent  qu’à  faire  du  bien.  &sioN. 
par  la  difculHon  de  ces  différences  efpeces , 
concluons  hardiment  qu’il  ne  faut  jamais 
rendre 'aucun  témoignage  contre  la  vé- 
rité. , 

Je  commence  par  les  menfonges  qui  l, 
font  les  plus  criminels  de  tous  , &c  pourPoiNT^ 
vous  faire  connoître  combien  Dieu  les  a en 
horreur , il  faut  fuppofer  avec  faine  Tho-D  Th, 
mas  qu’il  y entre  trois  chofes  : il  y a delà  i.i. 
fauffeté  > il  y a une  volonté  ,&  une  inten-f.iio, 
tion  de  dire  faux  i il  y.a  un  plaiûr  qu’on  fc 
fait  de  tromper  : & quand  ces  trois  cho- 
fes  fe  rencontrent , on  peut  dire  que  le 
menfonge  eft  conîommé.  La  fauffeté  en 
fait  la  matière  , rincention  en  fait  la  for- 
me , & i’impreflion  qu’il  laiffe  dans  l’efpric 
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de  ceux  qu'on  veut  furprendrc  , en  faic  le 
plaifir , & le  malheureux  fiiccez.  Or  par 
certe  feule  idée  que  je  viens  de  vous  en 
donner , vous  connoiifez  déjà  combien  le 
menfonge  eft  criminel  , & odieux  , com- 
me écani  opposé  à toute  forte  de  loix  , 
& n'aiant  rien  qui  foie  coupable  de  ce  ju- 
ftifier. 

Il  eft  oppofé  ’à  la  loi  naturelle  , dont  la 
première  réglé  eft  l’ingénuité  , & la  droi- 
ture. Rien  de  plus  ingénu  , rien  de  plus 
(impie  , rien  de  plus  ennemi  de  la  duplici- 
té , & de  la  fourberie  , que  la  natüre.  Tout 
y eft  égal  , droit , (incere  , . uniforme  > & 
comme  Dieu  la  gouverne  par  les  règles  de 
fon  infinie  vérité  , & fageffe  , les  lignes 
. extérieurs  qui  paroifTenc  , ne  font  en  rien 
contraires  à ce  qui  fe  trouve  cffciftivement 
au  dedans.  Les  animaux  ne  trompent  , ne 
trahilTent  , ne  fupplantenç  aucun  de  leur 
efpece  , dit  faint  Grégoire,  Ils  s’aident 
mutuellement , & par  de  certaines  mar- 
ques qui  font  toujours  les  mêmes  , & qui 
leur  tiennent  en  quelque  manière  .lieu  de 
langage  , ils  connoilfent  ce  qu’ils  fc  de- 
mandent les  uns  aux  autres.  Les  hommes 
qui  fout  infiniment  élevez  au  defius  de  ces 
animaux,  par  les  avantages  de  leur  raifon,- 
& de  leur  parole  , devroient aulli  l’empor- 
ter fut  eux  par  leur  finccrité  , puis  qu’ils 
n’ont  reçu  l’une  & l’autre , que  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  la  vérité  , dont  ils  doi- 
vent être  félon  faint  Paul , les  coopérât eurs,^ 
& les  minières.  C’eft  - là  le  premier  de- 
voir que  la  nature  leur  impofe  , de- 
voir i h prejgant  , & fi  iudifpcnlâbic  , que 
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des  qu’ils  s’eu  éloignent , ils  méritent  d’en 
être  d’autant  plus  feverement  repris  de 
Dieu  , qu’ils  connoiffent  ' la  vérité  , & ne 
la  difent  pas , tanto  de  fa,ljltsttc  apiid 

Deum  reprehenjibileSyquamo  Apitd  fémetip-  ^ 

fos  qued  verum  efl  vident.  Et  c’ert-là  la  pre- 
njiere  loi , qui  condamne  ouvertement  le  ^ 
menronge. 

Les  loix  civiles  ne  le  haïfTent  pas  moînsi 
& la  raifon  en  eft  évidente.  Il  eft  de  l’inté- 
rêt de  ces  loix  d’entretenir  une  inviolable 
paix,  une  amitié  , une  intcllgence  , & une 
union  parfaite  4atis  les  focietez.  Or  la  ve-  Sicut  - 
rité,  & la  bonne  foi  en  font  les  fondemens,  a:difî- 
J05  principes  , 6c  comme  dit  ce  même  Pa-  cium 
pe  , les  liens  , 8c  le  ciment.  Quand  donc  lapidi- 
cette  vérité,  6c  cette  bonne  foi  ne  s’y  trou-  bus,  ica 
vent  pas  , ce  n’efl:  que  confulion  , que  dé-  menda-^, 
fordre  , que  méfiance  dans  ces  focietez  : 8c  cium 
comme  le  plus  grand  vice  d’un  bâtiment  fermo- 
eft  lors  que  les  pierres  ne  font  P.1S  bien  ci-  nibus 
mentées , 6c  unies  les  unes  avec  les  autres  ; fabrica- 
aufii  le  plus  grand  malheur  de  la  vie  civile,  tur. 
eft  quand  les  paroles  qui  entrent  dans  ce  Greg. 
mifterieuSc  édifice  , ne  font  ni  foûtenuës,  «é.c.i  5. 
ni  liées  par  la  vérité  qui  doit  l’entretenir, 

6c  le  conduire  à fa  dernière  petfeétion. 

La  loi  chrétienne  que  jefus- Christ  a 
donnée  au  monde  pour  fupléér  à ce  qui 
manque  à ces  deux  autres  dont  je  viens 
de  parler  , eft  encore  plus  ennemie  qu’elles 
des  fouberies,  8c  des  menfonges.  'Elle  efi 
la  vérité  même  , dit  le  Saint  Efprit , 8c  par 
ce  moien  cette  vérité  faiiant  fa  principale 
différence, elle  ne  peut  foufftir  ce  qui  lui  eft 
dncélement  opofe.  Ç’eft . la  confequeneç 
Tome  1.  ^ 
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» ■ que  Tertullicn  tire  de  ce  principe ' Contre 
' Marcion  , en  lui  montrant  qu’un  homme 
* qui  fait  profeflion  d’être  Chrétien,  eft  obli- 
gé par^fon  état  de  pratiquer  la 'vérité  , de 
marcher  dans  la  vérité  j de  ne  s’écarter  ja- 
mais des  voies  de  la  vérité  : En  forte  que 
- comme  il  doit  fuivre  les  lumières  de  la  rài- 
, ^ fon  en  qualité  de  créature  raifonnablc  , U 

, doit  aufli  fe  conduire  félon  les  maximes  de 
la  vérité  , en  qualité  de  Chrétien  : vérité 
qu’il  eft  obligé  de  regarder  comme  fon  côn- 
feildansfes  deliberations,  comme  fon  ora-’ 
de  dans  fes  paroles,comme  fa  réglé,  & fon 
premier  mobile  dans  toutes  fes  aétions. 

T elles  étoient  les  inviolables  maximes 
P ^05  peres  fui  voient  dans  la  première 

(li  in  j eux  qui  , au  rapport  de  Tertul- 

’Apolof  ^ , aimaient  mieux 

^ s’expofer  à une  mort  certaine  , que  de  fai- 
re de  propos^  delibaé  un  fcul  menfonge: 
eux  qui  porr<t»i,comme  David  , leurs  âmes 
dans  leurs  mains,  & (ur  leurs  vifages,i^i- 
voient  fi  peu  ce  que  c’étoit  de  trompcr’Sc  I 
de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , qu’ils  rc-  i 
gatdüicnt  comme  des  monftrcs  dans  la  re- 
, " hgion,  ceux  dont  les  paroles,  & les  adions 

ne  répondoient  pas  à leurs,  pensées.  ' ^ 

En  faudioic-  il  davantage  , mes  t frères  , 

" pour  vous  faire  cbnnoître  quelle  eft  la  lai- 
deur de  ce  péché  , & vous  en  donner'dc  , 
l’horreur^  Car^fî  cela  eft  ainft  , que  di- 
rons-nous de  CCS  menteurs  de  profelfion, 
qui  feroient  fâchez  de  ne  le  pas  être , qui 
. . , infiruifent pendant  le  jûur^(^  pendant  la  nuit 

leur  langue  s mentir  , aüa  de  recueillir  en 
^ paix  les  fruits  de  ieu£s  fourberies  ? «De  ces. 
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menceucs  qualifiez  qui  , foie  pour  s‘es>  « 
eufee  des  pechez  qu’ils  onc  commis , foie 
pour  fc  précautionnet  contre  le  foupçon 
que  l’on  a de  leur  duplicité  , foie  pour 
retirer  d’injuftes  gains  de  leur  travail  , & 
de  leur  négoce  , (bit  pour  reüfiic  dans  d’au- 
tres alFaires  * fc  foucient  fi  peu  de  rrahic 
rinterêt  de  la  vérité,  & de  la  j afiiee,  qu'ils 
fc  reprochent  fouvent  à eux  - mêmes  d’a- 
voir été  en  de  certaines  occaûons  trop  fm- 
ceres.  Que  dirons- nous  de  ces  difiîmulez, 
de  c^s  fourbes  qui  mentent  impudemment 
pour  tromper  amis,,  ennemis,  fuperieurs  , 
égaux  , étrangers  , parens  ? qui  à la  diffé- 
rence de  ce  qui  fe  pafia  autrefois  dans  les 
premiers  âges  du  monde  , ont  1er  mœurs, 

& les  mains  d’un  avide  Efaü  , & qui  tou- 
tefois pour  arriver  à leurs  fins,  contrefont 
la  douce  voix  d’un  innocent  Jacob  ? 

Pour  en  reconnoîcre  le  caradete 
malice  , il  faut  con'idcrer  quel  eff  l’efprit 
qui  les  anime  ,-  quelles  font  les  vues  dans 
lefquellcs  ils  agifTcnc,  quelle  eff  la  fin  qu’ils 
fe  propofenc.  A l’égard  de  l’efprit  dont  ces 
menteurs,  & ces  fourbes  font  animez 
jefus  - Chrift  nous  apprend  chez  faint^  ^ ' 
Jean,q»e  ce  font  des  enfans  du  dé  mon  y qu’ils^’ 
ont  pour  modèle , pour  guide  , pour  pere, 
ce  premier  inventeur  des  fourberies  , & des 
menfonges  : Vos  ex  pntre  diabolo  ejlis  , & 
defideria  patris  veflri  vult'vs  implere. 

Ce  fut  ce  qu’il  reprocha  aux  Juifs, & aux 
Pharifiens  ennemis  de  la  fainte  fimplicité  , 

& de  la  parole  qu’il  leur  prêchoit  Non  con- 
tent de  leur  dire  qu’ils  n’avoient  pour  pere 
ni  Abraham  d’où  ils  étaient  defeendus  , ni 

. ^ H 
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Dteu  qu'ils  aderoient  extérieurement,  il  Icat 
dit  que  letsr  pere  eft  le  démon  dont  ils  font 
les  enfant  j dont  ils  imitent  les  avions ^ dont 
ils  fuivent  les  exemples,  dont  ils  accomplif 
fent  les  defrs.  - 

Qu’a  fait  le  démon  ? quoi  qu’il  eût  été 
' créé  dans  la  vérité,  & Finnocencc  ( comme 
dit  Saint  Auguftin  contre  les  Manichéens, 
qui  foutenoient  qu’il  étoit '^menteur  , & 
tnjoan.  p^j  nature  ) cependant  il  s’eft  ma- 

L.iude  licieufcnu-m  éloigné  de  cette  vérité  , & le 
rif*  P^^tnier  pas  qu’il  a fait  après  s’étre  révolté 
^ contre  Dieu  , a été  de  recourir  à la  fourbe- 
eontra  ^ ^ menfonge.  Menfonge  qu’il  fit 
jîda-  d’abord  à nos  premiers  parens  pour  les  fur- 
tnentt-  pj-çnprc  en  leur  difant  des  choies  qu’il  fça- 
num.  yqJj  jjjgjj  pouvoir  , & ne  devoir  jamais 
ctre.tcllcs  qu’étoient  la  fcience  & l’immor- 
talité dont  il  les  flatta  : menfonge  qu’il 
trouve  au  dedans  de  lui  même  quand  il 
parle,  cum  loquetur  mendacium,ex  propriis 
loquitur,  menfon^  qu’il  s’eft  rendu  comme 
propre  & naturel , parce  qu’il  eft  menteur, 
auteur , & pere  de  tout  menfonge  . quia 
' mendax  e(b  Ô*  pater  ejta  ; avc2  vous  bien 
remarqué  la  force  de  ces  paroles  des  J;  C. 

On  donne  au  démon  de  difFerens  noms 
dans-  l’Ecriture  : tantôt  on  l’apcllc  un  cf- 
prit  impur-,  tantôt  on  l’apelle  un  corrup- 
teur } un  impitoiable , un  voleur  : mais  â 
‘ dire  les  choies  comme  elles  font , tous  ces 
péchez  lui  font  étrangers , & quand  il  y 
porte  les  hommes  ce  n’cft  pas  de  fon  fond 
qu’il  leur  parle,  ni  des  péchez  qu’il  fait 
palier  de  lui  en  eux.  Auflî  l’Ecriture  ne 
l'accufe  , ni  d’avoir  delolé  des  Piovieces 
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entières  , ni  d’arvoit , foit  par  rufe  , foit  pat 
force,  corrompu  la  chafteré  d’aucune  créa- 
ture. On  ne  die  pas  de  lui  qu’il  a diffipé  en 
débauches  la  meilleure  portion  de  fou  He- 
ritage , ni  qu’il  fe  foie  endormi  par  une  vie 
fainéante  , & molle  dans  le  fein  de  la  vo- 
lupté. On  ne  l’accufe  pas  non  plus  d’avoir 
renfermé  dans  fes  coffres  le  refte  de  fes  dé- 
penfes  , ni  d’avoir  laifTé  mourir  le  pauvre  à 
fa  porte  fans  l’affiftcr.  Quoi  qu’il  folliciec 
les  hommes  à commettre  tous  ces  pechez, 
, on  ne  peut  pas  dire  neanmoins  qu’il  eft  en 
cela  leur  pere  & leur  modèle.  Mais  à i c- 
gard  du  menfonge  quand  il  en  die  , il  par- 
le de  fon  fond  , ex  proprüs  lotjuitur,  quand 
il  y porte  les  hommes  , c’eft  à fa  refTcm- 
blancc  , & à fon  imication  qu’il  les  invite, 
parce  que  fa  qualité , fon  occupation  , là 
nature,  c’eft  d'être  menteur  c’eft  de  rendre 
fourbes,  malins,dij[fimulcz,  menteurs  com- 
me lui  ceux  qui  l’écoutent,  mendtixefi 
^ pater  ejus.  Voilà  quel  eft  modèle,  voilà 
quel  eft  le  pere  de  ces  malheureux.  Ils  agif- 
fent  en  démons , ils  parlent  en  démons, 
ils  vivent  de  l’efprii , & ils  accompiüTenc 
. les  defirs  du  démon  , O*  dejîderia  pstris  ve^ 
firi  vultis  impUre. 

Quels  font  les  defirs  du  démon  ? quelle» 
font  (es  vues  & fes  fins  ? C’eft  que  la  vé- 
rité foit  bannie  du  monde  , que  les  pécher 
y foient  introduits  , qu’ils  s’y  coniervent 
long  temps  en  paix.  Or  ce  font  ces  defirs 
que  les  menteurs  & les  fourbes  accomplit- 
fent , eux  qui  regardent  leurs  fourberies, 
& leurs  menfonges  comme  les  voies  les 
plus  iraturcllcs  du  ptehe  , -comme  le» 

S iiy 
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< azilcs  qui'lc  défendent  & qui  le  mettent  en 
alTurance. 

L'Ecriture  Sainte  parlant  du  péché  dit , 
qu’il  a fes  voies  & fes  azilcs,  fes  voies  par 
Icfquc’Jes  il  s’inlinnë  dans  de  certaines  anres 
dirpofccs  à le  commettre  , Tes  aziles  ibus 
Icfqucls  il  fe  cache  après  qu’il  cft  commis: 
fes  voies  qui  rimrpduirent,.&  qui  lui  don- 
P/io^.  l’accez  , 'uia  iniquitatis^  fes  azilcs 

qui  le  mtticnt  à couvert , qui  l'excufenct 
exeufaTiones  in  pecratis , afin  qu’il  foîï  im- 
puni , qu’il  ne  trouve  prefquc  plus'  de  re- 
mords au  dedans  , ni  4c  • reproches  , & de 
confufioii  au  dehors. 

' Mais  quelles  lont  CCS  voies,  quels  font 
ces  azilcs  du  peché?la  même  Ecriture  nous 
apprend  que  c’eft  le  menfonge  : écoutez  ce 
Auimæ  qu’ti.i  d tient  les  pécheurs  malgré  l’égare- 
doiofee  leur  efprit  , & la  corruption  de 

crant  coeur.  Pofuimus  in  rmndacio  fpem  no~ 

Jiram  , tnendacio  proteSii  fumUs.  Avant 
que  de  nous  engager  dans  le  péché  , nous 
avons  cherché  Icsmojcnsde  le  commet- 
tre en  affurance , & celui  qui  nous  a paru 
le  plus  efficace  , le  plus  aisé  a été  d’em- 
ployc  la  fourberie  , la  duplicité , l’hipocti- 
fic  , le  'menfonge. 

Oui  un  menfonge  médité,  & conçu  ou- 
vre la  porte  à une  infinité  de  péchez  dans 
kfquels  fouvent  on  ne  s’engageroit  jamais, 
fi  l’on  ne  croioit  s’en  fervir  utilement  pour 
fc  (hfculper.  Si  ces  filles  libertines  fça- 
Toicot  qu’on  les  obferve  de  prés  , que  quoi 
qu’elles  puiflènt  dire  pour  leur  juftifica- 
tion  clics  ne  pourront  pas  éviter  la  jufte 
indignation  de  leurs  peres  & de  leurs  mc- 
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rcs  qui  leur  défendent  la’ compagnie  de 
ces  jeunes  débauchez  , elles  n’auroient  ja- 
mais avec-  eux  ces  converlations  fecrettes, 
où  il  fe  pafle  tant  de  defordres:  mais  parce- 
qu’cllcs  ont  trouvé  mille  artifices  pour  leur 
ôter  de  l’efprit  le  moindre  foupçon  de  ga-' 
Janceric  , ou  de  defobéifTance  ; elles  s’y  en- 
gagent librement , & pourvû  qu’elles  fau- 
ve ne  les  apparences,  elles  ne  fe  ibucieot  pas 
du  relie, 

' Si  fes  marchands  croient  alTurez  qu’ils 
parleront  toûjours  à des  gens  qui  connoif- 
fenr  la  nature,  la  qualité  , la  bonté  , ou  le 
défaut  de  leurs  marchandifes  , le  lieu  d’où 
elles  viennent , le  prix  qu’elles  valent , 
ce  que  d’autent  plus  fîdellcs  qu'eux  les  ven- 
dent ; peut  - être  jamais  ne  trompeioient- 
ils.  perfonne  : Mais  parce  qu’ils  fçavcnt 
qu’un  menfonge  , & un  parjure  leur  arti- 
■ teroit  du  gain,  & que  pourvu  qu’ils  fça- 
chent  mentir  adroitement  , ils  réülfiront 
. dans  leur  négoce,  il  n’y  a ibuvcnt  point  de 
diflImulatioD  donc  ils  n’ufenc  , ni  de  four- 
berie qu’ils  ne  falTcnt. 

Si  ces  courtifans  étoienr  perfuadez  que 
ceux  d(^t  ils  feignent  d’être  amis  verront 
leurs  perfi||Pi  , Sc  tous  les  mauvais  fervû- 
ces  qu’ils  leur  rendront , ils  ne  les  trom- 
peroient , & ne  les  fupplanteroicnt  peut- 
ccre  jamais  j mais  parce  qu’ils  ont  trouvé 
l’art  de  ménager  fi  bien  les  occafions , Sc. 
leur  rendre  des  civilitez  fi  à propos  , de 
leur  faire  des  propofitions  fi  capcicufcs,  & 
de  les^cngager  fi  adroitement  en  de  mau- 
vaifes  affaires  , qu’ils  futprcndronc  Icut 
. bonne  fois  : Il  n’y  ajpiefque  point  d’ingra» 

S iij  , ^ 
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tudc  , de  dureté  i d’infidcliié  aufqucllcs  ils 
ne  s’eogagctM  ; Et  c’eft-là  ce  que  j’apellc 
la  voie  du  péché  ; c’eft  là  ce  que  Jeremic- 
' apclloic  s’inftrsiire  dans  l.art  da  faire  des 
menfongesj(3*  de  rouler  avec  inquiétude  dans 
fa  tête  les  moïens  de  pouvoir  pecber  , doem- 
runt  linguam  fuxm  loqui  mendacium' , Ô' 
inique  agentes  laboravtrunt. 

Mêlas  combien  trouvons-nous  encore  au» 
jourd  hui  de  ces  menteurs  , & de  ces  fouc» 
bcs  qui  préviennent  dans  leurs  efprits  les 
objeAions  qu’on  pourroit  leur  faire  , qui 
fe  fervent  du  menfonge  comme  d’une  arme 
pour  fc  défendre  par  avance  , dit  Saint  Ba- 
iilc  , qui  tiennent  leurs  équivoques  , leurs 
décours,  leurs  artifices , leurs  impoftures, 
comme  des  flèches  toutes  prêtes  pour  les 
tirer  a'  la  faveur  des  tenebres  & du  fecret, 

‘ paraverunt  fagittas  fuas  in  pharetrd,ut  fa— 
gittent  in  obfcuris  î 

Combien  en  trouve-t-on  encore  aujour- 
d’hui qui  fe  font  deux  cœurs  tous  differens, 
on  cœur  pour  eux-mêmes  un  cœur  pour  les 
autres  un  cœur  pour  eux-mêmes  , plein  de 
difîiraulation,  de  bizarrerie,  d’ingyratitude. 
de  perfi die, afin  de  fatisfaire  Igu  ambition,  > 
leur  impureté  , leur  intcrê^Hr  leur  ven- 
geance; un  cœur  pour  les  autres  plein  ap- 
paremment de  rcconnoiflance,  de  civilité, 
d’honnêçeté  , d’affeeSton  , afin  de  mieux 
couvrir  leurs  defleins,  corde  Ô'  corde  locu~  ' 
ti  fttnt  ? Combien  en  trouve-t  on  encore 
aujourd’hùi  , qui  avec  des  maniérés  civiles 
& engageantes , avec  un  air  apareoiment  • 
ouvert , Sf  ingénu  qu’ils  tâchent  de  rendre  ‘ 
le  moins  contraint  qu’ils  peuvent  , afin 
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^u’oa  les  croie  , & qu’on  fc  repofe  Tut  eux» 
n’onc  cependant  qu  une  ame  perfide  & ma-  * 
ligne  , qu’un  inrericut  plein  de  rufes  , & de 
fourberies  : Interiora  eorum  plena  funt  doloi 
Que  fi  le  menfongc  qui  efi;  de  la  Coac, 
une  voie  ouverte  aux  plus  grands  péchez» 
efi  lui'inême  par  cette  raifon  un  grand  pe> 
ché  , il  Tefi  encore  davantage  en  ce  qu'il 
^fert  d’azilc  pour  cacher.  & defïcndrc  ces 
péchez  après  qu’on  les  a commis , Û*  men~ 
dacio  prote^i  fumui.  Comme  la  vérité  eflr' 
l’amie  de  toutes  les  vertus  s le  menfongc 
cft  l’ami  de  tous,  les  vices  ; comme  ces  ver- 
tus font  en  paix  quand  elles  ont  la  vérité 
pour  guide  & pour  apui  , ces  vices 
font  en  aflurance  quand  ils  ont  la  fata- 
le proteéliott  du  menfongc.  L’un  & 
l’autre  produifeUt  , quoique  pat  des  ma- 
niérés differentes  , des  effets  affez  fcmbla- 
bles  : celle  là  de  fermeté  , & de  perfeve- 
rance  dans  le  bien  , celui-ci  d’habitude  & 

, d’opiniâtreté  dans  le  mal.  Lejufie  <pui  mé- 
dité U fa^efe^qui  réglé  fes  paroles  fur  la  vé- 
rité Ô*  lajuftice  y a toûjottrs  la  Loi  de  7>ieif 
dans  fan  cœur,&  quoi  qju'il  arrive^fes  pas  ne 
^chancellent  point.'.Maxi  aufil  le  pécheur  qui 
médité  des  menfonges  , le  pécheur  dont  les. 
aélioHSjla  vie,  les  paroles  ne  font  que  men- 
Ibnge  , a la  lot  du  démon  dans  Ton  amc  7. 
& comme  il  en  cft  l’agent  , l’inftrumenc» 
l’organe, il  arrive  rarement  qu’il  quitte  des- 
viccs  paifibles  & impunis  fous  un  fi  funefte 
azile,  Et  c’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Bafile  a> 
dit , que  de  même  que^la  vérité  efi  le  terme; 
oiï  les  vertuè  vonefe  rendre  pour  trouvée 
leur  » Si  leur  bonheur  au^  hs 

• & V . 
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nicnfongc  cft  comme  la  confonamatioa  du  ‘ 
in  froA- péché  , comme  la  dcinierc  tige  de  fon  im- 
i»i,  lib.  pudcncc  & de  fa  malice  , extrema  malitu 
d$  Spir,  rnendacinm.  j 

fatiào.  Delà  vieot  un  attachement  prefqu’in-  ^ 
vincible  , au  vol  > à l’impureté  > au 
r parjure,  aux  perfidies,  aux  blalphêmcs,  • ‘ 

• Delà  ces  commerces  ufuraircs  ou  infâ- 
mes qu’on  ne  veut'’  pas  rompre  > parce 
' qu’on  les  déguile  & qu’on  les  cache.  De 

ee  coeur  de  pierre  qu’on  fe  fait , Ô*  ce 
■front  de  proftituée  , comme  parle  l’Ecriture, 

' avec  lequel  on  s’endurcit  au  crime.  On  fc 
, mocque  des  menaces, on  dl  fourd  aux  avis, 

& infenfible  à fon  mal  dont  on  ne  rougit 
' plus  , dont  on  n'apprehende  prefque  plus 
les  luites  , dont  on  ne  fe  met  prefque  plus  • 
en  peine  de  fortir.  De  là  ces  malheurs  pref- 
que irréparables  qui  troublent  la  paix,  & le 
borr  ordre  des  focictez  , ces  défiances  que 
l’on  a les  uns  des  autres  , ces  mauvais 
fei  vices  rendus  fourdement , ces  defunions 
& fes  trâhifons.  fccrctcs  , ces  ordures  , ÿc  * 
CCS  abominations  cachées  , ces  ufurcs  & 


CCS  in/uftices  : routes  fortes  de  pechez 
triomphant  iropuncnient  dans  le  monde, dit 
S.  Jérôme  , & les  vertus  qui  leur  font  con- 
•raiics,  en  étant  bannies  des  que  les  men- 
’ fonges  & les  faufferez  y régnent  Après  cela 
en  faut- il  davantage  pour  nous  en  don- 
ner une  horreur  éternelle  il  eft  vrai  que 
■*  tous  les  menfonges  nc  fout  pas  fi  criminels 
que  ceux  - là  , il  y en  a de  fpirituels  & dç 
divcrsiflans  -qui  ne  nuifcnc  à pcrfbnnc  : 

. mais  quelques  innocens  qu’ils  paroilTcnt  par  • 
etsf  *mdraiï , ils  ne  font  pa«  neanmoins  (ans 
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pçché,pour  peu  que  la  vérité  y foie  offensée, 
vous  l’allez  voir  dans  mon  fécond  point. 

Dire  qae  tous  les  pcchez  font  égale-  ^ ^ 

ment  énormes,  c’eft  tomber  dans  l’crrcurP^ïNT» 
des  Stoïciens  : s’appliquer  à n’en  point 
commettre  de  légers,  & fe  foucicr  peu  d’én  alla  1 
faire  des  mortels , c’eft  un  aveuglement  *“agna,  ^ | 

pharifaique  ; mais  ne  fe  prccautionncr  que  ^^'apac- 
contre  les  grands  & négliger  Us  petits  , efle  i 
comme  fi  les  uns  étoient  defFcndus  &.  les  P^cca- 
autres  permis  ÿ c’ctl:  une  illufion  tres-dan-  ia,hoç  j 
gereufe  dans  le  monde  , dit  excellemment  ^crurr»  • | 
Saint  Auguftin.  -•  - cft,nce 

De  ce  principe  qu'il  a très  folidemenc 
établi  , je  tire  d’abord  cette  confequence^®“'^um 
. avec  lui  , que  les  menfonges  ne  font  donc  ^f^cis 
• pas  tous  égaux  , qu’il  y en  a de  mortels  *1*^*  ' | 

qu’il  y en  a de  véniels  , qu'il  y en  a P*- 
qui  font  perdre  la  grâce  & l’amitié  de  Dieu  efic  , 

à une  amc  , & qui  méritent  des  châtia  conren-  I 

mens  éternels;  mais  qu’il  y en  a aufli'qui 
rendent  cette  ame  moins  agréable  à Dieu, 

& qui  , quelques  légers  qu’ils  paroifient , de  men- 
ont  cependant  certains  ddFauts  qu’il  taui  d^cio.  j 

expier  par  de  petites  penitences  én  ce  mon-  . 

de, ou  par  des  peines  temporelles  en  l’autre.  ; 

Or  les  menfonges  qu’on  appelle  diver-  auio  1 

' tilTans  , fpiritucls,  agréables  , font  félon  lui  gênera  j 

• de  cette  iceoade  efpece.  J’avouë  bien  que  ™cnda 
ce  ne  font  pas  de  grandes  fautes  ) 

€ulpa  , ma.is  ce  font  toujours  des  fautes  jiii  qui*-  ^ 

->nontamen  funt  fine  culpâ & ce  n’en  cfttms  noi*  . 

- que  trop  pour  exhorter  une  ame  qui  tendroagna  ! 
àu^ic  perfeiftidn  folide  , à les  éviter  autaut^ulpa  , ' j 
quelle  peut, 5c  fur  roui  à ne  s’en  point  faire *^d>'3cc.. 

• une  habitude.  * .ç 
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Qaand  j’ai  cherché  les  raifons  pour  lef-". 
cjucUcs  ces  menfonges  ne  font  pas  entière- - 
ment  exemts  de  péché  , j’ai  trouvé  que  la 
vérité  aiant  trois  admirables  qualitez  dour  ' 
la  première  cft  d’être  ferieufe  & retenue,  , ^ 
fa  l'cconde  d’être  (impie  & iridivifîblc  , & ’ 

’^  la  troifiéme  d’être  bonne  & utile  à quelque 
ehofe  : ces  menfonges  n’ont  quelquefois^ 
aucune  de'ces  proprietez  , & que  par  con-, . 
fcquent  il  cft  très  dangereux  de  s’accoûtu-' 

' mer  à ce  dire. 

Primo^il  eft  certain  qu’on  n’y  trouve  pref- 
p..  ^ que  jamais  cette  gravité  chrétienne  , ccc 
air  ferieux, recueilli, modeftê,  que  Saint  Paul 
4 nous  rccommende  avec  tant  de  foin  dana 
fcs  lîpîtres.Car  qui  font  ceux  dont  je  parle?-  • 

€r  font  des  ^ns  qui  aiment  à voir  les.  ' 
«ompagnies , à s’inftruire  de  routes  fortes 
de  nouvelles  , à dire  celles  qu’il  fçavcnc  - 
& à,  en  inventer  quand  ils  n'en  fçavenfr 
pas  : qui  ont  toujours  le  bon  mot  à laf 
bouche  qui  comme  obfedez  d’un  efprir 
follet, fervent  dans  les  compagnies  à donner 
du  plaifir  aux  autres  : des  gens  qui.  d’un- 
côté  ne  voulant  nuire  à perronne,raais  d’un’ 
autre  voulant  fe  divertir  ,-fe  rempliflenc 
ITerprit  di:  mille  affaires  differentes  , & 
ont  une  langue  aufli  mobile  que  leur  corps:  ' 
des  gens  quifclon  Saint  Jacques  étant  tour-  . 
memcz  d’un  mal  qui  les  rend  inquiets  , in- 
quietum  malum  , je  veux  dire  des  intrigues- 
du  ficcle  , vont  de  vihtes  en  vifites , & ne 
peuvent  demeurer  chez  eux  , fans  autre 
neceffiré  que  celle  d’une  indifcretc  démeu'*  - i 
geaifoD  de  parler.  Or  quelle  gravité, quelle-,.  • 

; »®dcûiç,  qjoclk  retenue  peuvent  ils. avoiff 

t 
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<îaas  CCS  petites  *hiftoices  , & ces  mcnfon'- 
gcs  (pirituels  qu’ils  font  ? & cependant  Æ 
ces  conditions  leur  manquent  peuvent-ils 
fc  croire  innocens  devant  Dieu  , & n’of- 
fencer  en  rien  ia  vérité  î Encore  un  coup,, 
fouvenez-  vous  que  quand  je  parle  de  la 
force  , je  parle  de  ces  âmes  confacrées  à 
-Dieùifoit  dans  l’Eglifc.foit  dans  le  Cloître^ 
ou  de  ces  pertonnes  pieufes  qui  au  milieu  du- 
monde  s’éforcent  d'ëtoufFer  en  elles  l’cfpric 
du  monde,  qui  fréquentent  très  fouveat  les 
Sacremens  , qui  cherchant  avec  foin  tout 
ce  qui  peur  plaire  à Dieu  , & étant  abfolii- 
ment  refoluës  d’éviter  tout  ce  qui  peut  lui 
déplaire  , doivent  k renfermer  dans  les 
bornes  étroites  de  la  gravite  , de  la  mode- 
ftic  & de  la  retenue  évangélique. 

Ce  n’efl:  pas  que  je  condamne  par  là  ces 
jcdx,  & ces  divertiflemens  d’éfprit  quifonc 
l’agrément  des  converfations  chrétiennes, 
ni  ces  libertez  qu’on  fc  donne,  & ces  plai- 
firs  qu’on  fe  procure  dans  fes  entretiens. 
Car  que  feroit  ce  , s’il  faloit  être  ftupide 
pour  être  dévot , & lî  parmi  les  loix  que  la 
vérité  veut  qu’on  obferve  indifpenfablc- 
ment  , il  y en  avoit  qui  deffitodiflcni  les 
pointes,  & les  heureufes  rencontres  d’un  cf-. 
prit  enjoiié  ? RéjoiniTez  - vous  donc  à la- 
bonne  heure  dit  Saint  Paul,  réjouïffez  vous,, 
mais  prenez  garde  d’avoir  toujours  dans 
vos  aéfons  , & dans  vos  difeours  ccc 
air  ferieux  , & modefte  qui  eli  la  mar- 
que d’un  Chrétien  , & qui  doit  édifier  tous 
ceux  qui  vous'écoutenCi  Modeflia  v.efirt 
nota  fit  omnibui  hominibus  : admirable  Icçoiv 
de  ce  grand-  Apôtre,  q^ue  plufiems  Saints 
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ont  pratiqué  à la  lettre  , jufqo  a ne  vouloir 
jarnais  dire  aucune  parole  propre  a faire 
lire  une  compagnie  comme  on  le  remarque 
de  S.  jean  Chryfoftome  i jufqu  a fc  venger 
pat  un  filence  éternel  de  certaines  petites 
libettcz  qu’on  avoir  prifes  dans  fes  entre- 
tiens., comme  des  hiftotiens  dignes  de  foi 
le  rapportent  de  plufieuts  folitaires  de  la 

Thebaïde.  - . ’ 

Secundo  , ce  qui  n’exemte  pas  ehtiere- 
' ment  du  péché  ces  menfonges  divcrtilTans 
dont  je  parle  , c’eft  que  la  vente  étant  ef- 
Icntiellcment  (impie  , & indivifible  , il  ne 
faut  prefque  -tien  pour  l’offcncet.  Cette 
vérité- (eloQ  S.  Thomas  confifte  dans  une 
certaine  égalité  où -il  ne  faut  ni  amplificr  > 
ni  diminuer'  la  ^chofe  , dans  une  certaine 
jaftelTc  de  langage  où  il  faut  éviter  égale- 
ment deux  fàcheùfcs  extremitez,  telles  que 
^ feroient  celles  ou  de  flater  , ou  de  fc  tailler 
de  (on  prochain.  Or  je  vous  le  demande  > 
n’eft  - il  pas  vrai  que  fouvent  , qüelque 
bonne  intention  que  vous  ayiez,  vos  paf- 
'fions*^  fecrettes  vous  portent  ou  a des 
loiianges  cxcc(E.ves  ou  a des  ironies 
ipiriiuelles  & à des  railleries  adroites? 
Que  quoi  que  vous  n’aiez  nul  deffein 
de  nuire  , ou  de  plaire  mal  a propos 
à perfonne  , vous  avez  cependant  vos 
vues  dans  ces  petites  hiftoires  que  vous 
faites  J que  malgré  un  fond  d’aroe  & de 
leligion  vous  pourrez  quelquefo<s  , fans 
vous  en’ appercevoir  d’abord  , lefiel^  U 
tniel  fur  votre  langue  fel  ^ mel  fub  lingUA 
eorum  î Or  c’eft  ce  que  la  vérité  ne 
peut  fou&ir  > & ce  .qui  vous  obligCiQic  à 
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apporter  dans  vos  difeoucs  plus  de  précau- 
tion que  vous  n’y  apportez  pas  ,,  ü vous  y 
Êaifîez  de  ferieufes  réflexions^ 

' MaiS:  je  fuppofe  que*  ces  petites  hif- 
coires  agréables , & divertiflantes-  foient 
purifiées  déroutes  ces  vices:,  il  efl  toôiours 
confiant  que  ce  font  des' paroles  inutiles. 
Car  à quoy  fervenc-cllcs  î A édifier  le  pro  • 
chain  ? mais  le  Sage  m’apprend  que  celui 
qui  s'appuie  fur  ces  menfonges  ne  fe  repaît 
que  de  vent,  ne  pourfuit  que  des  oifeaux, 
qui  volent.  A le  ramener  à Dieu  ? mais, 
clics  le  diflîpcnt..  A le  divertir  ? mais  c’eft 
là  l’occupation  d’un  comédien , & non  pas 
d’un  Chrétien  dit  S.  Chryfofiome.  Or  dés 
. <ju’eUes  font  inutiles  elles  font  exposées 
au  Jugement  de  Dieu  , & Jefus  - Chrift 
nous  aflure  qu’on  lui  en  rendra  un  jour 
compte.  Hé  quoi  dit  S,  Jerome  , le  temps», 
les  heures  » les  mqmens  , les  jours  , les 
mois,  les  années  vous  ont- elles  été  don- 
nées pour  ne  dire  que  des  paroles  inu- 
tiles ; & Dieu  ne  vous  a-t-il  mis  au 
monde  que  pour  faire  un  jeu  de  vôtre  vie  ? 
Ces  menfonges  font  légers  , je  l’avoue 
mais  quelques  légers  qu’ils  foienc , devez- 
vous.  en  faire  peu  de  cas  pour  vous  dif- 
penfer  de  les  éviter  ? Jfia  levia  noli  ton- 
temnere^  fi  vous  en  faites  peu  de  cas  quand 
vous  les  regardez  en  eux  mêmes,  appré- 
hendez d’y  tomber  quand  vous  les  confî- 
derez  par  rapport  à leur  nombre,  & à l’hac 
bitude  que  vous  y avez  contraûéc  î.jî 
cometnnis  quando  appendis  >,  expavefee^^ 
quando  numéros.  Ce  font  des  péchez  vé- 
niels» il  efiviai  : mais.  ces~pcchcz  étaoc 
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tnnltipUcz  , & ces  mcnfonges  comme  en>-  ' 
cafTez  les  uns  fur  les  autros  par  une  longue 
habicude  font  une  malTe  furieufe  qui  vous 
feroic  ' peur  , fi  vous  ouvriez  les  ycur 
«•  ' dc'vôrre  foi.  Quelques  goûtes  d’eau  qui 
entrent  dans  un  vaifleau  par  de  petites  . 
fentes  , ne  font  point  de  peine  à un  pilote  î- 
mais  s^il  y en  entroit  toujours  , & s’il  ne- 
gl/geoit  de  le  vuider , il  s’expoferoit  â un 
évident  danger  de  périr.  Ces  menfonges 
font  peu  confiderablcs  , fi  on  les  confidcrc 
dans  leur  nature  , mais  hclas  qu’ils  doivenc 
vous  faire  peur  fi  vous  regardez  leur  nom- 
bre , & vous  faites  reflexion  fur  cette  vie 
' errante  , Icgerc  , & vagabonde  que  vous 
menez  ! 

Je  n’en  dis  pas  davantage  pouc  def- . 
cendre  à un  fujet  qui  me  paroît  encore 
plus  important  : u’eft-dl  pas  du  moins  per- 
mis de  mentir  , quand  c’clb  pour  fervir  fon 
prochain  , ou  fe  tirer  foi-même  de  quelque 
fâcheufe  ncceflité  , dont  on  ne  peut  le  dé- 
livrer que  par  un  menfonge  j Non  , Chrô- 
ticos  , car  s’il  y a toujours  du  péché  dans 
les  premiers  qui  font  les  menfonges  des 
fourbes  qui  ne  cherchent  qu’à  tromper  5 
s’il  y a toujours  du  danact  dans  les  fé- 
conds qui  font  ces  menfonges  fpiritucls  oà 
l’on<  ne  penfe  qu’à  fe  divertir  : il  y » 
toûjours  quelque  impcrfeéfion  dans  les 
iroifiémes  qui  font  ces  menfonges  offi- 
cieux, & ataremmcnc  ncceflaires  , que  les 
piéttnju'j  parfaits  regardent  fquvenc 
cemme  des  aétions  de  charité  & de  ju^ 
îlh  ticc. 

Pci.\x.  je  puis  dire  que  c'eft  ici  iTune  des  pltt» 
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delicares  rcncatioôs  , & l’un  des  plus  fpc- 
cicux  prcccxtes.  J’ai  avance  ces  raufletcz, 
dit  l’un  . mais  ce  n’a  été  que  pour  fauver 
l’honneut  de  cette  fille  qui  fans  moi  alloic 
être  la  trirte  vidlime  d’un  impudique , ou 
la  fable  de  route  une  ville.  J'ai  exeufé  par 
ces  menfonges  , dit  un  autre  , un  mal- 
lieureux  auprès  d’une  perfonne  puiflanre 
qui  le  protegeoit , & qui  fans  ce  bon  office 
que  je  lui  ai  rendu  , en  auroit  été  abfolu* 
ment  abandonné.  Je  m’étois  attiré  de  mé- 
chantes affaires  par  mon  indiferetion  , die 
un  troifiéme  , & un  homme  furieux  m’al- 
Joit  facrifier  à fa  vengeance  , fi  je  n’avois 
nié  ce  que  j’ay  fait  contre  lui  ; la  feule 
vûë  de  conferver  mon  bien  , ou  ma  vie  m’a 
^réduit  à la  neceffité  de  me  défendre  pai  un 
menfonge. 

Qui  de  vous  ne  croiroit  que  ce  fonc-là 
de  bonnes  raifons  ? je  m’y  rendrois  volcn- 
tiers  avec  Origene , Caffien  , & quelques 
anciens  Peres  dont  le  fentiment  a été  qu'il  ' 
falloit  ufer  du  menfonge  comme  de  l’cllc- 
bore  qui  cil  mortel  lors  qu’on  s’en  fertfaftS 
neceffité  , mais  qut  ell  fort  falutaire  quand 
on  ne  le  prend  que  dans  un  extrême  bc*- 
foin  , après  avoir  inùtilemecit  cen^é  d’au- 
tres remedes.  Cependant  quand  je  con- 
fidcrc  les  chofes  de  plus  prés  , je  reconàois 
que  le  menfonge  étant  de  lui  - meme  vi- 
cieux , il  n’y  a nulle  vue  , ni  de  charité  ni 
de  neceffité  , ni  même  de  religion , qui 
puilfe  jamuis  l’authotifer.  Car  n’cft-cc  pas 
pour  vous  ôter  tous  ces  beaux  prétextes,, 
que  le  S.Efprit  vous  dit  j Ejî  ce  que  Dieu  a 
hefoin  de  vos  menfonges^^que  vous  uvair^ 
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ciez  des  fnuffetez  font  lui  ? Nunujuid  Deuj 
indiget 'vejiro  mendatio  t ut  fro  iüo  loqu/t^ 
mini  dohs? 

Vous  fçavcz  peut  être  la  principale  rai- 
fon  qui  obligea  autrefois  S.  AuguRin  , de 
compofer  ce  fçavant  traité  do  menfonge 
que  nous  avons  parmi'  fes  ouvrage.  Quel- 
ques Catholiques  voyant  que  les  Pnfcillia- 
niftes  , quoi  qu’ils  corrompiflent  beaucoup 
d’efptits  , ne  pouvaient  cependant  être  de 
couverts  , parce  qu’ils  fe'  faifoienc  une  loi 
de  cachet  leur  hercûe  par  leurs  menfoD- 
ges , & même  par  leurs  parjures  , crû- 
rent qu’ils  rendroient  un  grand  fervicc  à 
Dieu  s’ils  découvroient  leurs  erreurs  , & 
que  le  plus  feue  moien  étoic  de  feindre 
d’embraner  leur  parti , pour  pouvoir  plus 
aisément  les  dénoncer.  S.  auguRin  voianc 
de  quelle  confequence  il  étoit  de  s’oppo- 
(èr  à un  û pernicieux  abus  , compofa  ex- 
préRcment  ce  fçavant  livre , où  parcou- 
rant les  difFcrentes  cfpeccs  de  menfonge.Sc 
principalement  de  ces  menfonges  ofHcieuz} 
apparemment  neccRaire  , dont  nous 
'parlons,  il  conclud qu’il  n’étoic  jamais  per- 
mis d'en  faire  aucun  pour  quelque  pretexee 
• que  ce  pût  être.  £n  voici  quelques  raifons, 
& je  conjure  les  âmes  qui  afpirent  à la  per- 
fc(^ion  de  ne  les  pas  perdre. 

Première  raifon.  Il  ne  faut  jamais  faire 
' un  mal  (1  petit  qu’il  foie,  dans  la  vûë  d’en 
retirer  un  bien  R grand  , & (î  conRdera- 
ble  qu’il  paroiffe  : C’eR  un  principe  donc 
touce  la  Théologie  demeure  d’accord.  Or 
le  menfonge  quoi  qu’il  foit  tantôt  un  pé- 
ché mortel  , untôt  un  péché  véniel , pat 
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-raporc  à,  fes  differentes- circonftances  > 
ç’cft  cependant  toujours  un  mal  de  qucl- 
>que  nature  qu’il  (oit  , & pat  confequent  il 
n’cll  jamais  permis  d’en  faire  aucun, quand 
ce  feroit  pour  fauver  fon  honneur  , ou  fa 
,vie  ; quand  il  s’agiroit  de  la  ruine  de  tout 
un  Roiaume  . & de  la  perte  de  tout  le 
monde,  Oiii  il  vaudroit  mieux  pour  moi 
<]uç  je  perdiffe  l’honneur  & la  vie  j il  vau- 
droit mieux  que  je  confentiffe  que  tout  ic 
monde  pérît  , que  de  ce  que  je  fiffe  volon- 
tairement un  menfonge  qui  fût  capable 
d’empccher  tous  ces  malheurs  , pourquoi  ? 
parce  que  je  ne  ferois  pas  refponfahle  de- 
_vant  Dieu  de  ces  malheurs  que  je  n’aurois 
pu  éviter  fans  commettre  de  péché  , & que 
je  ferois  refponfable  du  menfonge  que 
j’aurois  fait  , & qui  ne  peut  être  permis 
foûs  quelque  prétexté  que  ce  foit à moins 
qu’on  ne  dife  qu’il  y a qulquefois  des  pé- 
chez permis. 

Seconde  raifon.  Une  adion  pour  être 
bonne  , & mériter  une  recompenfe  éter- 
nelle , doit  être  bonne  dans  toutes  fes  cir- 
conftances  , )c  vous  dire  non  feulement  par 
rapport  à l’intention  que  l’on  a , & à 
la  fin  qu’on  fe  propofe  , mais  encore  par 
rapport  aux  moiens  dont  on  fc  fert  pour  y 
parvenir.  Or  quand  je  fais  un  menfonge 
pour  me  cirer  moi-meme  d’un  extrême 
danger,  ou  pour  fauver  l’honneur  & la  vie 
. de  mon  prochain  , mon  intention  cft  bon- 
ne, mais  le  moicn  que  j’y  emploie  cft  mau- 
vais : & par  confequent  bien  loin  de  croi- 
-.rc  que  je  fais  en  cela  aélion  de  charité 
& de  juftice  qui  mérite  quelque  rçcompca» 
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fc  , je  dois  me  reprocher  mon  péché  i St 
m’en  accufcc  devant  Dieu , afin  qu’il  rae  le 
pardonne. 

Je  puis  mettre  à couvert  Thonneur  de 
cette  fille  en  faifant  uamenfonge  : je  puis 
en  déguifant  le  vérité  tirer  cet  homme  d’un 
procez  , ou  d’une  cruelle  pcrfecution  qui 
i’accableroit  : mais  le  moieu  dont  je’  veiiï 
me  fervit  ne  vaut  rien.  Je  témoigne  que 
j’ai  un  bon  fond  d’ame,  lors  que  je  ne  veus 
mentir  qu’à  deflciu  de  rendre  fervice  a au- 
trui : mais  je  ne  témoigne  pas ''avoir  ua 
bon  fond  de  Chriftianifme  , quand  je  le 
veus  ''défendre , au  préjudice  de  Dieu  & de 
ma  confcience.  Si  je  démedrois  dans  Ba- 
bylouc,  dans  Jéricho,  ou  meme  ( c'eft  Saine 
Auguftin  qui  parle  ) dans  la  Jerufalcm  ter- 
reftre  , je  meriterois  des  louanges  , & des 
rccompcnfcs  ; mais , comme  par  le  cara- 
élere  de  mon  Baptême  S la  faintetc  de 
ma  vie  , je  dois  être  citoien  de  la  Jerufalem 
cclefte  } bien  loin  d’attendre  des  recompen- 
les  de  mon  aélion  , je  ne  puis  éviter  d’en 
recevoir  des  reproches.  Dans  la  Jerufalcm 
terreftre  on  cft  encore  efclave  de  quelques 
devoirs , & bienféances  humaines  : mais 
dans  la  celefte  , on  n’a  pour  réglé  , pour 
reine  , pour  loi  que  la  veriré  : & s’il  écha- 
pc  de  dire  quelque  menfemge,  on  eflr  obligé 
de  s’en  humilier  devant  Dieu  , pourquoy  > 
parce  que  dans  la  Jerufalem  celefte  c’eft  la 
vérité  qui  y domine  , & que  nul  menfon- 
ge  ne  vient  de  la  vérité.  Comme  donc 
ceux  qui  apartiennent  à cette  cité  bien- 
» heureufe  font  des  enfans  de  la  vérité  : le 
menfongeleuc  eft  défendu  , fût  ce  pour 


de  la  111, Semaine  de  V Avent,  *419  * * 

j^afccver  leur  ccpucaciou  , ou  leur  \ie, 

tirer  leurs  frères  d'une  dangereuTe 
pCffecution  , fut-ce  pour  fauver  l’honneur 
ieur  religion-,  & du  Dieu  qu’ils  adorent. 

'’t.|  ',C<>nculurc  de  là  qu’on  doit  toâjQurs  dire 
pqëmcnc  la  vérité  . que  dans  quelque  fâ- 
'^çheufe  extrémité  qu’on  fe  trouve , .il  cft 
(Refendu  de  la  cacher  , & de  la  didimuler, 

Ôtns  pouvoir  fe  fervir  d’équivoques  , de  dé-  ^ 
^i^emcns  , de  petites  paroles  à double  Licct  . 
' Jçtis  , & de  reifridlions  mentales  , ce  feroit  verita- 
licrct  lès  cholês  y & même  comme  re-temoe* 
parque  Saint  Thomas,  s’éloigner  du  fco-  culrarc 
f;|pienc4c  Saint  Auguftin.  Il  y a des  équi-  ptuden- 
[ues  , & des  déguilëmcns  innocens.  'Tel  ter  fub 
celui  de  Jacob  , quand  il  répondit  a fon  aliqua 
^ipere  : Oui  cefi  moi  qui  fais  2 fais  vôtre  fils  diffi- 
né  II  parut  bien  qu’il  y a voit  là  dedans  inula- 
, miftere,  puifque  ce  pere  fçaehant  qu’il  rionc, 
oie  été  trompé , ne  retira  pas  cependant  ut  Au- 
^benediéàion  , qu’au  contraire  il  la  con-  gufti- 
Jliina  davantage  , & voulut  qu’Elâü?  lui  nus  di- 
ibûmis.  Tel  fut  ce  déguifement  quecit  in 
|i)ieu  infpira  à Samuel  quand  il  alla  à Be- libro  ^ . 
'^I^lécm  pour  faire  David  Roi , & qu’il  lui  de  mc- 
%6mmanda  do  dire  que  c’étoit  pour  qffti* 
des  facrifices , de  peur  que  Saül  ne  le  fit  D.X&. 
xhourir.  Tels  furent  ceux  de  Mpife 
.^^l^aron,  quand  ils  dirent  à Pharaon,  quils  ^.1  lo.» 
j^iloienc  facrifier  à Dieu  dans  la  folitudc,cux  art.}, 

. j^ui  avoient  defiéin  de  fortir  de  l’Egypte» 

, d’en  emporter  les  plus  riches  meubles, 

'11^  y a donc  des  équivoques  , & des  dégui*. 
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cicux  , qui, ont  crû  qu’on  pouvoir  quelque 
. . fois  avoir  recours  à des  paroles  à double 
fcDS  , Se  à des  re(lri<^tons  mencalcs. 

Mais  conclure  aufli  qu’on  peur  impuné- 
ment en,  toute  rencontre'  fe  fervir  de  ces 
paroles  à double  fens,  qu’il  eft  quelquefois  ' 
permis  de  déguilet  la  verité  , quand  on  eft 
••  >uridiqucment  interrogé  , ptinci paiement 
. / quand  ou  n’cft  pas  certain  de  la  compéten- 
ce du  Juge  , qu’on  peut  dire  autre  chofe 
- V ' qu’on  ne  penfe , & jurer  fans  avoir  deifeia 
de  jurer  .•  c’eft  ouvrir  la  porte  au  libcriina- 
Sunt  in  , aux  larcins , aux  fourberies  , aux  par- 
^cisdoûi  jures,  Hclas  que  ferons  nous , s’écrie  faint 
qui  cria  Auguftia  > où  irons- nous  ? où  nous  cachc- 
, régulas  rons-nous  pour  éviter  la  coIerc  de  la  vérité, 
fingant,  ^ rion  feulement  nous  ne  faifons  nulle  dif- 
finef-  ficulté  dç  dire  des  menfonges,  mais  fi  nous 
► que  cô-  3vons  la  hardieffe  de  montrer  aux  autres 
ftituant  comnaent  ils  peuvent  aisément  en  faire  ?. 

' quando  Ce  feroit  donc  en  vain  que  vous  auriez  dit/ 
debeat  >o  mon  Dieu  , que  celui  qui  parle  ambiguë- 
quando  ment  eft  hatjfable,que  vous  avez,  en  horreur 
non  pe- 1«^  langues  doubles,  qu’il  ne  faut  en  quelque'. 
icrari.O  maniéré  que  ce  fait , contredire  à la  vérité, 
ubi  eftis  ^f*’au  contraire  U faut  fe  confondre  devant 
fontes  vous  d’avoir  dit  des  menfonges  dont  on  aure^: 
lacri-  trouvé  l’art  de  faire  C apologiemon  comradi- 
marum!  ces  verbo  veritatis  uUo  modo,0*  de  mendacià 
Et  quid  mvtntionis  tua  confundere.  Car  voilà  l’un 
facie-  de  grands  malheurs  du  fiecle.  Quelque  cri- 
mus  , minci  que  l’on  foit,  on  chérche  les  moiens 
^ * quoibi-defe  juftificr  ; on  veut  être  menteur  , 
mus  innocent  tout  enfemble  , & pourvu  qu’on  j 
^ ubi  nos  fauve  quelques  apparences  , on  fe  foucic» 
occul-  peu  de  trahir  les  interets  de  la  vérité. 
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Mats  que  les  autres  falTent  ce  qu'ils  vou«  cabi- 
dronc,  ô mon  Dieu,  qu’ils  chcrcbnt  pour  mus  ab 
fe  difculper  telles  diftinftions,  telles  équi-  ira  ve- 
voques  , telles  teferves  , telles  fubtilitez  , ritatisj 
telles  pieufes  diflTimûlations  , & rcftric-  Si  non 
lions  qu'il  leur  plaira  pour  moi , pen-  folùm 
dant  le  peu  de  vie  qui  me  refte  j’ai  formé  negli- 
avec  le  iaint  homme  Job>  la  refolution  degimus 
ne  vous  ofFenfer  jamais  par  des  paroles  de  cavere 
menfonges,  de  ne  donner  jamais  à ma  lan-  menda- 
gue  la  libérée  d’en  dire  , ni  à mon  efprit  cia,  fed 
d’en  inventer.  Donec  faperefi  halitta  in  me,  aude- 
non  loqumtHr  Ubia  me»  iniquitatem  , nec  mus  in- 
lingua  me»  meditabitur  mendacium,  fapet 

Belle  refolution  , Chrétiens  , & pour  ledocerc 
fuccez  de  laquelle  il  n'y  a rien  que  vous  ne  perju- 
foiez  obligez  de  faire, -Avez  Vous  déjà  dit  ria. 
des  menfonges  , aceufez-vous  en  avec  hu-  jiag  de 
milité,  & faites  en  pcnitence,  dit-faiivt  Au-  mend, 
gurtiH,fo»)îrf»dj»  funt  fœnitendo.  Etcs*^us  c.i8. 
tentez  d’en  dire  encore  de  nouveaux?  é\‘\-  ibid'de 
ccz  les  autant  qu’il  vous  fera  poflîble,  par  mend. 
une  droiture  de  coeur,  & une  grande  inge-  c.%\. 
nuité  dans  toutes  vos  aâions  ; cavend» 
fitnt  reSli  agendo  ) 3c  fut  tout  donnez-vous 
bicn^dc  garde  de  les  multiplier  par  une  dan- 
gereufe  habitude  que  vous  pourirez  y con- 
traéler,  augenda  non  fmt  infœlicittr  viven- 
do.  Pat  ce  moien  vous  ferez  les  vrais  en- 
fans  de  Dieu  , vous  ferez  véritablement  li- 
bres,parce  que  ce  fera  la  vérité  que  vous  dé- 
livrera, & veritas  liber abis  vos.  Vérité  oui 
vous  prenant  fous  fa  ptoterSUon  , vous  oé- 
livrera  du  péché  , & vous  fera  entrer  dans 
cette  bienheuceufe,civéo»:^Ue  xtfp.t.Ame». 
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MORAUX 

EN  FORME 

DE  PRONES 

LE  IV.  DIMANCHE 

de  Ta  vent. 

Sur  les  moyens  neccflairçs  pour  fe 
préparer  à la  Naiflance  de  Jcfus- 
Chrift. 

r . 

Ét  videbit  or^nu  cmo  f*lut»re  Dei.  Luc.  3. 

Tout  homme  verra  le  Sauveur  envoyé  de 
Dieu. 

Voici , Chrétieis  la  plus  furprenante, 
& en  même  rems  la  plus  heureufe  de 
toutes  les  nouvelles  , un  Dieu  va  fe  faire 
hommc,enfanc,efcIave  : un  Dieu  va  prendre 
la  vérité  de  nôtre  chair,  & de  nos  mifercs, 
l'apatence  de  nôtre  ignorance  , & de  nos 
pechez  y Quoi  de  plus  furpxcnant  ? §luis 

Andivit 
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audivit  Hnquam  taie  ? mais  ce  Dieu  ne  fe 
fait  homme, enfant,  efelave,  que  pour  nous 
faire  jouir  de  rinnotcnce,  du  bonheur  , dé 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : ce  Dieu  ne 
prend  la  relTemblance  d’une  chair  .pcche- 
rcllè  , que  pour  reparer  les  defordres  de  la 
nôtre  .*  Quoi  de  plus  favorable  , Sc  de  plus 
avantageux  pour  nous  î 

C’eft,  Chrétiens,  la  nouvelle  que  je  vous 
annonce  aujourd’hui  j & je  vous  l’annon' 
ce  par  avance  avec  le  faint  Precurfcur  de 
Jefus  - Chrift.  Tout  homme  dit  - il , verra 
U Sauveur  envoie  de  Dieu.  Bien  - toc 
l'Ange  vous  dira  comme  aux  Pafteurs 
qu'un  Sauveur  vous  efi  né  : Bien  - tôt  une 
trouve  innombrable  d'efprit  \celeflcs  enten^ 
aéra  ce  pieux  Cantique  ; Gloire  à "Dieu  au 
plus  haut  des  Cieux,&  paix  fur  la  terre  aux' 
hommes  de  bonne  volonté.  ~ 

Comme  ec  millére  de  vôtre  falut,conçd 
de  toute  éternité  > & accompli  dans  la  plé- 
nitude des  tems  , fe  renouvelle  invifible- 
meuc  tous  les  jours,  & que  vous  a^ez  bien- 
tôt celebrer  la  nailTance  d’un'  Dieu  fait 
homme , il  eft  de  mon  devoir  üe  vous  ap- 
prendre aujourd’hui  ce  que  vous  êtes  obli- 
gez de  faire  pour  le  recevoir  : & vôtre  pie-  . 
té  même  prévenant  en  cette  occafion  mon 
zclc,  me  follicitc  , ce  iemble,  à vous  en  dé- 
couvrir les  principaux  moiens. 

Je  les  réduis  avec  faint  Auguftin,  & faine 
Chrifotorac  à'^  on  feul'  point  4 qui  eft  de 
Confîdeter  ce  que  le  Fils  de  Dieu  venant  au 
monde  a fait  pour  vous  , afin  que  par  des 
fenti*^®'^*  réciproques  d’amour , <le  > 
de  rcconnoi fiance  , vous  puiflîez  faire  en 
Tome  /,  T , 
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quelque  manière  la  même  chofe  pour  luî.^ 
Car  voilà  ce  que  j’ai  trouvé  , après  ces  Pè- 
res , de  plus  propre  pour  vôtre  infttuélion, 
o’y  aiant  rien  qui  puiffe  vous  édifier  da- 
vantage 5 qu’en  cherchant  dans  la  nature 
g même  de  ce  miftere  , un  fond  de  morale 
des  régies  aflurées  de  vos  devoirs» 

Qu’eft-ee  donc  que  le  fils  de  Dieu  a fait 
pour  vous  î 11  faut  que  le  Prophète  de  fa 
naiffance  vous  l’apprenne.  J»  âileêiione  fuâ^ 

. Ô’in  indulgentiÂ  fna  ipfi  redemit  eos^Ô*  por~  • 

^ tavit  eos  > Ô*  elevavit  eos.  O le  riche  fujet 
d’un  beau  difeours  , fi  j’avois  aflez  d’é- 
, Joqucncc  & de  pénétration  d’cfprit  pour  , 
vous  découvrir  tout  le  fens  de  fes  paroles! 

Il  efi  venu  vous  rucheter^voUs  protéger, vous 
annoblir  , dit  Ifaïc.  Voilà  le  fonds  du  mi- 
ftérc  , & ce  que  ce  Sauvent  envoie  de  Dieu, 
dont  Jean  - Baptifte  vous  parle  aujour- 
d’hui , a fait  pour  vous  ca  vçnanf  au  mpu- 
dc.  Mais  que  devez  vous  fakc  .pour  le  rc- 
cevoit  ? Ce  que  vous  devez  faire  c’eft  d’al- 
ler par  la  pureté  de  vos  defirs  au  devant  de 
ce  Diiu  qui’vient  vous  racheter , redemit 
eosÿce  fera  la  morale  ide  mon  premierPoint. 

^ C’eft  de  coopérer  par  des  fcntimeni  réci- 
proques , au3ç  defleins  de  ce  Dieu  qui  vient 
vous  protéger , portavit  eos,  ce  fera  la  mo*» 
raie  de  mon  fécond  Point.  C’eft  d’clevct. 
. ' vos  coeurs  par  une  fainte  fierté  vers  ce 
Dieu  qui  vient  vous  annoblit , & eUvuvit 
' wr  ^ ce  fera  la  morale  de  mon  • troifiéme 
L . Point  »&  tout  le  fujet  de  ce  difeours. 

Po  iHTi  , Nous  ne  pouvons  mieux  connoîtte  l’obli- 
gatipn  que  nous  avons  , à jefus  - Chrift 
qui  eft  yeau  au  monde  pour  nous  racheter, 

\ i ' 
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qtf  en  confiderant,aTcc  S.  Achanafc,dcux  ou  Dcus 
•^rois  chofcs , qui  font  autant  de  fondemens  homi- 
de  nôtre  Religion  , & d’éclaîcifTcmcns  nc-ncm  iH 
cefTaires  à ce  grand  miftérc.  La  première  , incor- 
c e-ft  que  Dieu  aiant  créé  l’homme  dans  l’in-  tuptibi' 
nocenee  > & Tarant  menacé  qu’il  moarrot/ Htatc 
dts  qu‘il  Aurait  nMttg^  du  fruit  défendu  , ce  perfe- 
rcbellc  s’écoic  attiré  par  fa  défobéïfTance  verare. 
toute  forte  de  maux»  tant  par  rapport  à fo'nvolc- 
amequele  péché  avoir  défigurée  que  parbat,  ho- 
tapporcà  fon  corps  quiétoit  condamné  àmines 
la  raorc.  autem 

La  fécondé, que  cet  ar|^  deDku  fulminé  fpreca 
contre  Adam  devoit  s’çxecutet  non-fcu!e-tcjcéla- 
ment  fur  fa  perfonne,  mais  encore  fur  celle  que  Dci 
de  fes  defeendao»  ; que  la  même  nature  é-  cogni-’ 
tant  viciée  dans  fa  fource  , dévoie  être  au  fil  tionc, 
afiujetde  aux  memes  peines.  Ainfi  tous  les  prrede- 
. hommes  devoicDt.cô  fcmble,  appréhender  nunria- 
qu'aprés  avoir  paflé  quelque  tems dans  le  mm 
monde, ils  ne  rencrafient  dans  le  néant  d’oii  morris 
ils  avoicnc  été  tirés  : & il  y avoir  quelque  condé- 
àpparence  de  le  craindre  , dît  S.Atlianafeî  nationé 
Car  comme  Adam  après  avoir  été  pendant  accepe- 
toute  une' éternité  dans  le  néant , avoit  reçû  runt, ne- 
la  vie  par  la  prefence  & Topefation  du  Ver-  que  jam 
be  OivioiSc  comme  d’ailleurs,  il  s’écoic  vo-  inic, 
loncairemcnc  précipité  dans  un  autre  néant, 
je  yeux  dire  avec  ce  même  Perc,dans  le  pe-  T>.Ath, 
ché  î il  fcmbloic  qu’il  y avoir  quelque  ef- 
pcce  de  juftice,  qu’il  retournât  dans  ce  pce-  Verbi 
miec  néant  que  ce  fécond  lui  avoit  attiré, 

Ccpendanc  les  chofcs  ne  doivent  pas  fe  Abfur- 
pafler  de  la  forte.  Il  cft  vrai  d'un  côté  qu’il  dum  • 
fatloic  que  cet  arrêt  s’exécutât.  Car  fi  Dieu  Deura 
ayant  menacé  Thoituae  de  moi^ric  au  cas  in  fuis 
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vetbis  cju’il  lui  dérobéït , n’avoit  pas  châtie  fa  de- 
mentiiifobéifTancc  de  la  peine  dont  il  l'avoii  mena- 
ü cum  cé  i cût-il  été  ce  qu’il  cft  je  vcus  diie,veri- 
lege  table  dans  fcs  paroles,  immuabje  & puilTanc 
ftatuif-  pour  les  exécuter  / Mais  d'un  autre  coté  uri 
fet  nior- femblc-t- il  pas  qu’il  eût  été  indigne  , en 
te  mO‘.  quelque  manière, de  fa  bouté  de  détruire  un 
riturum  ouvrage  qu’il  avoir  formé  avec  rant  d’ap- 
homi-  plication,  & de  plaifir  ? H falloir  donc  que 
rem  , tandis  que  le  péché  de  l’homme  fubfifteroir, 
ouan-  cét  homme  fût  puni , & dans  fon  amc  par 
oocum-  une  fépawtion  éternelle  de  fon  Dieu  , & 
que  dans  (on  corps  par  des  peines  qui  fuiviflent 
manda-  fa  mort , & qifi  ne  finiflent  jamais, 
tuni  Ôr  c’eft  de  cette  double  fervitude  que 
præva-  Dieueft  venu  délivrer  les  hommes  pat  une 
ïicare-  exceflive  charité  , & une  furabondance  de 
tur’ , pardon.  7»  dilecîione  fuâ  , Ù*  in  indulgèntiâ 

morte  fuâ  ipfe  redimit  eos , mais  comment  l’a-t-il 
tamen  ^ fait,  demande  S.  Athanafe  ? Encore  un  peû 
poft  d’application  à la  belle  doôiiné  de  ce  Pere. 
præva-  il  n’y  avoir  que  deux  voies , dit-il , pour 
ricatio-  racheter  l’homme  J ou  bien  lâ  pcnitence 
nem  ef-  de  cec  homme,  ou  bien  la  fatisfaûion  & la 
fugcrct.nailTancc  d’un  Dieu.  Il  femblc  d’abord  que 
Non  cette  première  voie  paroifToit  affez  naturcl- 
enim  le.  L’homme  pécheur  avoir  alFcnsé  Dieu 
verus  l’homme  penitent  l’auroit  appaifé  : l’hom- 
Deus  me  par  fon  péché  s’étoit  attiré  de  facheu- 
fuifTef,  fcs  peines  dans  fon  amc,  & dans  fon  corps  ; 
fi  cûm  l'homme  par  fa  pcnitence  fe  feroit  vangé 
dixiffet  de  fa  rébellion  fur  l^i  - même  , & Dieu 
nos  , ayant  agréé  cette  vengeance  perfonnelle  , 
&c.  il  feroit  rentré  dans  fes  premiers  droits. 

Cependant  la  chofe  ne  pouvoir  fe  faire. Pre 
iàid,  miercment , parce  qu’une  pcnitence  de  cet- 
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te  narurc  n*eûc  pas  fatisfait  à Dieu  avec  'Quii 
toute  la  juftice,  & la  proportion  neceffairc.igitur 
Ifict  petnitentia  non  ex  &quo  cum  Deo  egijfet.  câ  in  rc 
Secondement  parce  que  cette  pénitence  n’eût  fa£fcum 
pas  changé  l’ordre  & la  nature  des  chofes  : opor-  . 
l’homme  fe  fût  abftcnu  par  elle  de  pccher:Cuit:Pec* 
mais  aiciUt  etc  pecheur , & condamné  à lamten- 
mort  elle  n’eût  pû  ni  effacer  cette  tache,  tiam  ne 
ni  éluder  certe  rigoureufe  peine.  fuper 

Je  ne  m’arrête  pas  davantage  à ce  raifon  prarva- 
nement  de  faint  Ambroife , afin  de  vous  di  ricatio- 
re  avec  lui  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  qui  ne  ab 
pût  être  nôtre  digne  Rédempteur,  qu’il  n’y  homi- 
avoic  que  lui  qui  pût  rétablir  l’image  du nibus 
Seigneur  dans  fon  premier  état , détruire  & exige- 
Ic  péché, •&  la  principale  peine  du  péché,  & tet?  li 
par  confequent  nous  tirer  de  ce  double  cf-  enim 
clavage  où  nous  étions  malhcurcuferaent  Deo  in- 
affujettis.  * dignuna 

'C’eft  aulfi  ce  qu’il  a fait  en  venant  au  non  ce- 
monde.  In  dileSïtone  fua?  Ô*  in  iniulgentiâ  fucris 
fuâ  ipfe  redemit  eos.  Il  a eu  compaffion  des  dicens  i 
hommes  , & a regardé  en  pitié  font  propre  quoi 
ouvrage.  Comme  le  péché  >&  la  damna- quem 
tion  éternelle  alloit  les  facrifîerà  la  jufteadmo- 
■ vengeance  de  fon  Pere  , il  s’eft  offert  lui-  dum  ex 
même  pour  euv  en  facrifice,  & afin  que  ce  præva- 
qui  avoit  été  créé  ne  périt  pas  entièrement,  ricatio- 
il  a voulu  defeendre  fur  la  terre,  & prendre  ne  cor- 
un  cotps  femblable  au  leur:mais  quel  corps,  ruptio- 
& en  quel  tems  a-tril  voulu  le  prendre  ? naca  ef- 
Ce  n’a  été  ni  un  corps  imaginaire,  com-  fet,ita 
me  l’a  crû  Marcien  î ni  un  corps  impaffi-  ex  pœ- 
bles  ,^orame  l’ont  crû  d’autres  hérétiques,  nitentia 
ni  un  corps  qu’il  ait  fimplemcnc  expo-incor- 
sé-à  nos  yc^ux  , comme  il  auroit  pu  le  foi-  tuptibi- 
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Jitasxe- te  : C’a  été  ud  corps  mortel  fujec  à nos 
nafccre-  méims  infirmicez  , un  corps  avec  lequel  il 
cur.Ac-  a partagé  avec  nous  les  mêmes  élemens  > 
qui  ifta  fubi  les  mêmes  peines  du  péché , dont.n’a- 
pœni-  iant  pû  prendre  la  vérité  , il  a pris  les  apa- 
xencia  rcnces  : un  corps  enfin  , qui  étant  on  au- 
ndn  ex  gufic  tennplc  où  la  Divinité  habicoit  réel- 
æquo,  Icmcnt , lui  a iervi  comme  d’un  infiromenc 
&c.  propre  à nôtre  réparation  , en  l’ofFranc  dès 
les  premier  momens  de  fa  vie , en  qualiié 
de  viétime  à fon  Pere.  Suum  templum  Ô* 
corporale  infirumentum  ut  ohfUtm  , xiic4- 
riamque  •vicHmam  morti  fiflens. 

* Encore  en  quel  te  ms  a- 1 il  voulu  le  pren- 
dre ^ en  un  rems  où  toutes  hs  voies  de  lu 
chair  étaient  corrompuës  , où  les  hommes 
ajoùccroient  continuellement  de  nouveaux 
pcchez  aux  anciens  , où  les  larcins  , les 
adultères , les  meurtres  , les  facrilégcs  . le 
cultes  des  faux  Dieux  , l’invocation  ejes  dé- 
mons avoient  fait  de  la  terre  un  enfer.  En 
un  rems  où  par  un  raifinemcnc  de  malice  , ^ 
on  étoit  (ornbé  dans  les  dernières  impiecez} 
où  la  Judée  qui  n’écoic  qu’une  petite  con- 
trée qui  avoir  autrefois  connu  le  vrai  Dieu, 
ne  le  counoiiToit  prefque  plus  : tant  {a  Rc- 
wligion  étoit  négligée  , tant  les  Dofteurs  de 
la  Loi  étoient  partagez  les  uns  aiant  l’im- 

* * Onmem'  iniquitatem  tratirgrcdienccs, 

■ nullibi  fixis  veftigiis,  fed  nova  novis  accu- 
mulantes y in  parrandis  fceleribus  fatÛKÎ 

• nequiverunt.  Ecenim  adulccria  , & furta 
crant  ubiqac,  cædibu$  & rapinis  plena  erac 
univerfa  rerra  , juris  Içgumquc  null#  rj- 

• tio,  &c.  Aihm,  toco  fupra  citato. 
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xnotcalicé  de  l’ame  , & la  refucreâiotl  des 
corps  , comme  les  Saducéens  1 les  autres 
couvrant  leurs  fecrecces  abominattorts  du 
voile  d'uae  pieté  troropeufc  , comme  les 
Phariüens  : En  un  tems  enfin  où  le  peuple 
relTembloit  aux  Prêtres  , & aux  Chefs  qui 
le  gouvernoient  : les  uns  attendant  la  ré- 
demption d’Ifraël  d'une  maniéré  charnelle 
& gcofiiere,  le  refie  s'en  fouciant  fort  peu» 

& ne  s'en  mettant  en  peine  que  par  rapport 
à fcs  intérêts  temporels. 

Telle  étoit  la  corruption  de  ces  rems 
malheureux  , quand  le  Fils  de  Dieu  vint 
au  monde  : mais  tems  heureux  d’ailleurs 
puis  qu’il  les  avoir  choifis  pour  faire 
paroître  davantage  la  ncccflité , & re- 
tendue de  fa  rédemption.  II  falloir  que  la 
nature  fût  , pour  ainfi-dire , à l'agonie , & 
dans  les  dernières  périodes  de  fon  mal  , 
afin  que  l’on  connût  mieux  la  vertu  du  té- 
mede  , & rien  ne  pouvoir  l'obliger  da- 
vantage à implorer  la*mifctrcorde  de  foa 
Rédempteur , que  rinfupporcable  pefan- 
reur  de  Tes  chaînes.  Il  falloir  > ajoûteni  les 
Pères  , que  le  grand  ouvrage  de  l’incarna- 
tion d’un  Dieu  fût  attendu  & demandé  . 
long- tems  avant  qu’on  L’obtint , afin  qu’on 
achcpeâ  en  quelque  manière  par  fcs  foû- 
pirs  , & par  fcs  larmes  ce  qui  ne  devoir  erre 
neanmoins  accordé  que  par  une  pure  , & 
gratuite  mifericorde.  ' 

^ Ne  fut  - ce  pas  dans  cct  cfpric  qu’Elie 

^ Afeendo,  & profpice  contra  mare.  Qm 
cùm  afeendifier,  & contemplâtus  eflet,  ait  : 
Non  cltquidquam  > Rurfum  ait  itli,  tevet- 
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donna  ordre  à fon  fcrviteur  d’aller  du  coté 
de  la  mer  , voir  s’il  n’y  découvriroir  rien  ? 
Ce  fervitcur  y alla  jufgu’à  fii  differentes 
fois  fans  voir  quoique  ce  fût  ^ & il  vit 
qu’à  lu  feptiéme  me  petite  nuée , & une  fi- 
gure d'homme  prefque  'imperceptible  qu’il 
aperçât  de  fort  loin. 

Toute  la  nature  prévenue  par  une  infpi- 
ration  d’en  haut  , ateendoie  avec  impa- 
tience fon  Rédempteur.  Six  differens  âges 
s’étoient  déjà  fucccfTivement  écoulez  fans 
le  recevoir  ; & ce  n’a  été  qu’au  feptiéme 
qu’il  a enfin  paru  fur  la  terre.  Depuis 
Adam  jufqu’au  déluge  i voilà  le  premier 
âge  ; depuis  le  déluge  jufqu’à  Abraham  , 
voilà  le  fécond  ; depuis  Abraham  , jufqu’à 
MoiTe  , voilà  le  troifiéme  : depuis  Moife 
jofqu’à  David  , voilà  le  quatrième  : depuis 
David  jufqu’à  Nabuchodonofor , voilà  le 
cinquième  ; depuis  Nabuchodonofor  juf- 
qu’à Auguffe  y voilà  la  fin  du  fixiéme , & le 
commencement  du  feptiéme,  & ce  n’efl 
que  dans  cet  heureux  fiécle  que  Dieu  pa- 
roît  comme  une  petite  nuécy  comme  une  tra- 
ce d'homme  , je  veux  dire  avec  fon  ado- 
rable humilité  » & foûs  la  figure  d’un  petit 
enfant.  v 

' C’eft  là  , Chrétiens , le  defiré  des  nations 
qui  vous  étoit  promis  , & le  Rédempteur 
qui  devoir  vous  mettre  en  liberté.  Il  fa 
fait  \ ipfe  redimiteos  : & comme  vous  avez 
bclüin  plus  qun  jamais , de  rccüeillit  les 

rc  feptem  vicjbi^S.in  feptimâ  autem  vice 
cccc  nubeculà  parvk  quafi  .veftigium/ho- 
jninis  alccndcbac  de  mari.  i.Reg.B'. 
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fruits  de  cette  prctnicrc  grâce,  c’cft  à vous 
a-  la  demander  dans  la  faveur  de  vos  priè- 
res , & dads  le  vif  rcrtcntiracnc  de  vos  mi- 
sères. C’cft  à vous  à lui  dire  : Venez. , 
Seigneur  , ne  tardez  pas  davantage  .ou- 
bliez mes  pechez  pour  ne  vous  fouvenir 
que  de  vôtre  mifcricorde  toûjours  an- 
cienne , & toûjours  nouvelle  , & qu’il  ne 
^bic  pas  dit  (^u’aprés  avoir  fait  en  general 
tant  de  bien  a la  terre  , Ven  fois  malhcu- 
reufetnetit  privé  par  ma  faute.  Faites,  Sei- 
gneur , le  même  changement  ch  perfon- 
ne  que  vous  avez  fait  dans  ceux  qui  vous 
appartiennent  ; que  les  mérites  de  vôtre 
naiflance  me  foienc  appliquez  par  vôtre 
bonté  gratuite  , quelques  obftacles  que  j’y 
aie  aporrez  julques  ici.  OuvreT^-  vous , o 
deux  , ^ verfez  fur  moi  cette  douce  rosée 
qui  doit  tempeter  le  feu  de  paflîons  : ou- 
vrez vos  nuècS)  faites  for  tir  de  votre  fein  ce 
yufte  qui  doit  rendre  fécondé  la  terre  fterile 
& ingrate  de  mon  cœur.  Ne  vindrez-vouse 
jamais,  ô libérateur  d’Ifrael  ? n’envoycrez-' 
vous  jamais,  ^Seigneur,  celui  que  vous  de- 
vez envoier  î Je  fçai  que  vous  êtes  déjà  ve- 
nu pour  moi , ô mon  Dieu  ; mais  comme 
j’ay  fou  vent  abufé  des  grâces  de  vôtre  In- 
carnation , faites  que  ce  miftére  fc  renou- 
velle encore  pour  moi,  & que  je  renaifle  de 
nouveau, en  vous  voiant  naître. 

Heureufe  l’ame  qui  conçoit  dctelsfen- 
ttmens  tmais  malheureufe  pat  confequeut 
celle  qui  eft  ou  infenfiblc  ou  indiffcrcntc 
à un  fî  grand  bienfait  : malheureufe  celle 

^ Micte  quem  miflùrtts  es,  Txâd.^^-  - 
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qui  s‘épuifc  en  ces  defirs  multipliés ^inuti^ 
Us  , nuifibles,  dont  parle  l'Apôtre  > & qa» 
n’en  a que  de  languilTans  , ou  d'kipocriccSt 
j^uuc  des  biens  qui  peuvent  fculs  coniribuct 
a Ton  bonheur. 

Quand  d’un  côté  je  me  réprefente,  l’im- 
paticnceavcc  laquelle  les  juftes  de  l’an- 
cicu  Teftement  attendoient  leur  libéra- 
teur , & que  d’un-'^tre  côté  je  fais  ré- 
flexion fur  l’indilference  de  tant  de  Chré- 
tiens de  nos  jours  pour  une  iî  grande 
grâce  : je  vous  avoue  difoit  autrefois  S» 
Bernard  , que  je  me  fens  couvert  d’une 
oonfufion  fecrette  , & qu’à  peine  puis  - je 
rétenir  mes  larmes  , tant  !e  rélâchement 
& la  tiédeur  de  ces  thUcrablcs  rne  font  dc: 
peine.  Mais  fi  j’ofois  ajouter  quelque  cho- 
fc_  à la  pensée  de  ce  Pere  , je  dirois  vô-, 
lonticrs  que  ce  qui  nae  fait  encore  plus  dc 
confufion,  c'eft  de  voir  que  parmi  ceux  qui 
défirent  , ce  femble  , ce  mificrieux  renou- 
vellement de  l’Jncaination  de  Jefus-Chrllt  * 
dans  leurs  âmes  , il  n’y  en  a ptefque 
pôint  dansvces  defirs  foient  purs  & tels 
qu’ils  dcvroienc.Arc  pour  en  recueillir  les 
huits. 

" On  defire  bien  la  grâce  de  Dieu  : Car 
où  feroit  i’hOmme  aflez  endurci  pour  ne 
pas  fduhaiter  d'être  en  état  de  grâce  ? mais 
ce  ne, font  que  des  defirs  vagues  , froids», 
inutiles  , qui  conçus  & prefque  étouffez 
CO  même  ccras,  ne  fervent  , comme  dit  le 
5agc  , qu'u'  tüer  le  purejftux.  Ce  font  des 
délits  dont  ôn.  fe  fait  honneur  par  m c 

t 

^ Defidcria  .mulia  ioutilia  & nociva. 
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ÉaufTc  pieté,  & avec  Icfquels  neanmoins  on 
veut  confervcc  des  liaiibns  criminelles , 
entretenir  des  commerces'  dclFcndus  , & 
des  habitudes,  invccerées  dont  on  ne  veut 
pas  • fe  défaire.  Ce  font  des  defirs  pareils  à 
ceux  des  Juifs  qui  après  avoir  fî  long-tems- 
fonhaicé  le  Mcflie  , eurent  affez  de  duretd- 
jpour  ne  le  pas  recevoir',  quand  fa  merc  de- 
manda à loger  chez  eux. 

Ouï  je  répété  , & ne  vous  en  (canda- 
lifez  pas  , traitez  - vous  mieux  vôtre  Rc^ 
dempteur , que  les  Juifs  ? Vous  préparez- 
vous  mieux  qu’eux  à le  recevoir  ? Combiem 
‘de  fois  a-t-il  feapp?  à la  porte  de  vôtre 
cœur  ? de  combien  de  mouvemens,.d’in- 
fpirations  , de  bons  exemples , de  grâces, 
intérieures  , & extérieures  vous  a-t-U  pré- 
venu , afin  qu’il  pût  naître  chéz-vous  j de 
cependant  combien  de  fois  l’avcz-vous  re- 
buté, parce  que  tout  y croit  plein  , & qu’il 
n’y  avoir  poior  de  place  pout  lui } Locus  eh 
non  erat  in  div^Tforio. 

Il  n’y  a que  trop  de  place  pour  les  creur 
turcs  , & il  n’y  en  a point  pour  le  Créa- 
teur ; il  n’y  en  a que  trop  pour  tant  de  pal- 
fions  qui  y vivent  à leur  aife , pour  le  jeu, 
pour  la  débauche , pour  le  luxe  , pour. 
Timpureté  , pour  l’avarice  , pour  la  ven- 
geance. Il  n’y  en  a point  pour  vous, adora- 
rablc  Sauveur , qui  ne  cherche  que'  de», 
âmes  pures  qui  fe  préparent  à vous' re- 
cevoir par  de  chartes , & d’innocens  defirs,. 
Quel  fujet  de  confufion  pout  vous  & pogt 
xnoi , mes  chers  frères  , fi  nous  fommes.  < 
icduits  à ce  malheureux  états  i allons  donc 
■ jatun  cloigncmcnç.  effeftif  de  coût  peckt 
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au  devant  de  ce  Dieu  de  mifèricotde  qiu 
vient  nous  tacheter  , redimet  noi , & coo- 
pérons par  des  feotimens  reciprpqi^es  aux 
dc/Teins  de  même  Dieu  qui  vient  nous  Tati- 
âifier , & nous  defFendre  > & portxvit 
ce  fera  le  fujci  & la  morale  de  mon  fécond 
point. 

II.  Quelque  grande  que  foit  la  grâce  qu*oa 
Point.  Fait  à des  efclaves  à qui  on  donne  la  liber- 
té, on  croit  cependant  qu’il  eft  encore  de  fa 
gloire  de  les  honnorer  de  fa  protection  : & 
comme  ü cette  première  faveur  éioit  un 
engagement  à une  féconde  , après  les  avoir 
tiré  de  leur  fervitude  s on  les  comble  fou- 
vent  de  fes  bien  faits. 

, Jugez  comme  il  vous  plaira  de  la  gene- 
roflté*dcs  hommes  fur  ce  point , il  eft  cer- 
tain- que  Dieu  dont  la  mifericorde  eft  in- 
finie ,,  ne  s’eft  pas  contenté  de  venir  nous 
zaeheptei  , qu’il  eft  encore  venu  nous  por-  * 
ter  dans  nos  foiblcfTes  , portavit  eos,  nous 
, animer  dans  nos  combats , nous  enrichir 
dans  nôtre  pauvreté , fe  rendre  nôtre  azile, 
nôtre  fanétificareur,  nôtre  ami , nçtre  prô- 
teèlear  , nôtre  frère.  Ecoutez  ce  qu’en  dit 
S.  Paul  vil  nous  a,  ê$é  donné  pour  être  notro 
ptgeffe  ^.aatre  juftice  , notre  funHification  ^ 
nôtre  rédemption.  Faffus  eft  nobis  fttpientia 
à Tito  , juftitia  , ftunélificatio  , ^ re- 
dempth. 

Il  eft  vrai  que  S.Beraard  qui  explique 
fort  éloquemment  ces  quatre  fortes  de 
bienfaits  , les  attribue  à plufieurs  de  fes 
m^res  jefus  -_Chrift  , dit  - il  » eft  devenu 
nôtre  fagefTc  par  fes  prédications  & fa 
Aoâciac  > nôtre  iuflicc  pat  k pardon  c^’ià 
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nous  a acordé  de  nos  pechez  • nôrie  fatwi 
âification  lorfqu’il  a paru  au  milieu  de 
nous  , & notre  cederopcion  lorfqu’il  efl 
mon  pour  nous.  Comme  il  a été  nôtre  (à- 
gelTe  y ajoute  Saint  Bernard  , il  nous  a faic 
des  jeçons  de  prudence  ; comme  il  a été 
nôtre  julHce  il  nous  a odroyé  des  grâces 
de  réconciliation  : comme  il  a été  nôtre 
fanâification  il  nous  a donné  des  réglés 
d’une  fainte  vie  : & comme  il  a été  nôtre 
rédemption  il  nous  a lailTé  d’admirables 
exemples  de  force  & de  patience,  -o 

Mais  fans  partager  toutes  ces  ehofes  en 
tant  de  myfteres,  ne  me  fcroit-il  pas  per- 
mis de  vous  dire  avec  Saint  AugulUn  & 
Saint  Anfclme  , que  je  les  trouve  réunies 
dans  celui  de  fa  naiflance  ? Vous  venez  de 
voir  comme  il  a été  nôtre  rédemption, mais 
n’y  eft-il  pas  auflî  nôtre  fagefle,  nôtre  fan- 
éiification,  nôtre  jufUce  ? n’cH-ce  pas  dans 
ce  premier  de  nos  midercs  qu’il  nous  don« 
ne  des  grâces  qui  nous  éclairent  & qui  ^ 
nous  inftruifent  yfa^ienti»î  des  grâces  qm 
nous  foîiciennent  , & par  lefquellcs  nos 
pechez  nous  font  remis  , fanBificatio  2 des 
grâces  qui  nous  junifienc  , qui  nous  ani- 
ment , & qui  nous  font  marcher  avec  per- 
feverance  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
;M/2irtA?N’eft-ce  pas  dans  ce  premier  de  nos 
mifteres  qu’il  nous  faic  des  leçons  de  pau- 
vreté par  Ton  dépouillement  * d’humilité 
pas  fes  aneantiHcmens , de  mortification 
par  fes  foufrances , comme  il  nous  en  a 
fait  par  fes  prédications  y par  fa  vie  , pac 
fa  croix  ? Peut- on  le  voir  plus  pauvre  qu’il 
cll^puifqu’il  naît  d’une  mere  pauvre  dans 
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^nc  étable  étrangère  , & qu’il  oà- 

repofir  fa  tetf  î Peut- on  le  voir  plus  hu- 
milié qu’il  cft,  puifqu’il  cft  réduit  à la  mi- 
fere  des  hommes, à la  condition  dcs  cfclaves 
à la  rclTcmblancc  même  des  pccheursPPcut- 
on  le  voir  plus  mortifié  qu’il  eft  , puifquc 
dans  un  corps  rendre  & à peine  formé  , ou. 
rexpofe  à la  rigueur  des  l'aifons  au  froid, 
à la  nudité,  à la  miferc,  à la  dureté,  & à la 
perfecution  des  hommes  ? 

D’ailleurs  ne  peut  on  pas  dire  qu’il  a 
fait  de  fa  crèche  une  école  où  il  nous  in- 
ftruit  par  fa  fagefie  , faèitu  efi  nobüfa~ 
pienti»  , uu^tribanal  de  mifcricorde  ou  il 
nousabfouc  par  fa  jufticc  , & juftitia  , un 
azilc  où  il  nous  protégé  par  fa  fainteté, 
fanBifica(io,nt\c  image  anticipée  de  fa  croix 
où  il  loufrc  pour  nôtre  rédemption,  re- 
demptic  ? Et  cela  c'anr , en  faudroit-il  da- 
vanr^ge  pour  nous  convaincre  qu  il  eft  ve- 
- Tiü  ai-  monde  non-  feulement  pour  nous  ra- 
^chéte  r , mais  encore  pour  nous  fauûificr, 
& noi"S  défendre,  portaviteos  ? 

Mais  comme  Ton  infinie  mifcricorde  a 
été  la  caufe  de  Ton  incarnation  , & de  fa. 
nailTance,  : comme  ce  myftcre  que  je  vous 
annonce  dès-aujourd’hui  cft  . apcllé  par 
cxc*ucücc,îe  myfterc  de  fa  charité;  voyons 
ea  pci?  -b;  mots  ce  que  cette  protcélion  qu’il 
iàouî  y acutdc  lltt  a coûté  , & ce  qu’il  a 
dû  devoir  faire  pour  nous  donner  ces  grâ- 
ces par  Krfqucites  il  eft  venu  nous  fanrfti- 
Mer,?uoûs' défendre,  nous  enrichir.  - 
c-  La  première  chofe  qu’il  a faire,  a etc  de' 
^ stous  foucenir  dans  nos  foib'cftes  , portavit 

. fjSf  il  mui  A /lorrcx:  mais  comment  i Ce 
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n'àpasccé  feulement  en  qualité  . de  Dieu 
par  fa  force  & fa  toute- puilTaoce  , ç’a  etc 
encore  en  qualité;,  d’homme  par  fe»  infir- 
micez  volontaires  , & fes  propres  foiblcf<  > 
fes.  S'il  noift  a portez  j ce  o’a-  pas  été  {^u> 
Icment  comme  il  porte  le  ciel  & la  terre>. 
fur  ces  trois  miiîerieux  doigts , dont  parle 
l’Ecriture  , fans  que  ce  lourd  fardeau  lui 
felfc  la  moindre  peinej  ç’a  été  eécorc  com- 
me il  a porté  nos  pcchez,&  fa  croix  fous  le 
poids  defquelles  il  a fuccombé  : il  nous  a. 
portez  non-feulement  en  demeurant  Dieu^. 
mais  CO  (c  faifant  homme  , & qui  plus  cil» 
en  fe  faifant  enfant  1 ô l’admirable  inven- 
tion de  Ton  amour  ! 

Un  enfant  c(t  la  foiblclTe  meme  , fa  rai- 
fon  clf  lice  & fufpendue  , fçs  membre^ 
font  délicats  , &fcs  organes  foiblés  , il  ne 
.parle  , il  n'agit  , il  ne  marche  que  par  la 
langue, & le  mouvement  des  pieds  d’autrui. 
Moins  alTcuré  que  ces  jeunes  rofeaux  qui  - 
roui  fragiles  qu’ils  font  , tiennent  à la  ter- 
re par  leurs  petits  fibres  , il  ne  peuefe 
foûtenir,  & fans  le  chatitable  fecoursd’une 
nourrice  ou  d'une  mcrc  qui  lui  prête  la- 
main  ou  qui  le  porte  , il  feroit  autant  de 
chûtes  que  de  pas,  tant  fes  démarches  font 
chanccllanrcs. 

FalloU-il , 6 mon  Dieu  que  ce  fût  là  en. 
partie  vôtre  état  oüï  il  le  falloit  , invs^ 
nietis  infaritem  Le  premier  Adam  créé  dans 
ràgc  d’un  homme  parfait  avoir  abufé 
d’une  force  qu'il  avoir  reçue  de  Dieu,, 
croyant , l’imprudent  & l’orgueilleux  qu’il 
étoit  , pouvoir  le  foûtenir  , fe  conduire  Sc. 
[c  gpaicrnct  par  lui  tnême  ^ £a  été 
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pour  nous  foûicnir,  nous  qui  écions  tombez 
avec  lui  , que  vous  voue  êtes  abandonné - 
à toutes  les  infirmitez  dc*rcnfancc  , bien 
loin  de  vous  être  fervi  de  vôtre  propre- 
‘forcc.  Le  premier  homme  avoir  infolcm- 
iticnc  levé  la  tête  , & s étoitroidi  contre  le  - 
Tout-fuifant  i & vous  , adorable  enfanr, 
vous  couchez  la  vôtre  fur  un  peu  de 
vos  pieds  & vos  mains  font  cnvelopées  de 
langes  : Invenietis  mfmtem  pannis  invo^ 

Ittmm.  ^ 

Que  vous  rendrons-nous  ■ o mon  Dieu» 
pour  une  (î  grande  grâce? Ce  que  vous  nous 
demandez  cft  que  nous  encrions  dans  vos 
femimens , & que  nous  coopérions  a vos 
delTeins  , enl'orte  que  comme  par  l amour 
qgie  vous  nous  avez  porté, vous'avez  voulu 
devenir  enfant  y vous  (oiihaiccz  aulïi  <jac 
pour  vous  témoigner  nôtre  rcconnoiirancc, 
& nous  fanélifier  nous-mêmes,  nous  deve* 
nions  enfans  à vôtre  exemple. 

Je  ne  parle  qu'aptes  Saint  Jean  Chrylo- 
ftomc  qui  dit, que  fi  un  petit  enf*nt  noue  efi 
né , c’eft  afin  que  nous  devenions  enfans 
comme  lui.  Kicn  de  plus  innocent  & de 
moins  fujec  aux  paflîons  quun  enfant» 
lui  fait- on  du  mal  ? U ne  s’en  fouvienc 
prerque  pas  j le  traite- 1- on  avec  eftimeou 
avec  mépris,  il  ne  s’en  foucic  pas-  Plus  fa 
mere  le  châtie  » plus  il  la  recherche  » 5C 
quand  il  verroit  une  Princeflè  brtUatKc  d’or 
& de  pierreries  , il  la  quttcroic  pour  courir 
à fa  merc,quand  elle  ne  feroif  couverte  que 
de  haillons.  Pair  on  quelque  perte  confi- 
detable  dans  fa  famille  , il  ne  s’en  âSige 
jpas,  y rccttcillc-t-on  de  grands  ^icus»  il  ast 
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Ven  réjouit  pas  davantage  , également  io- 
diferent  aux  caprices  , & aux  bizarreries 
de  la  foiiune.  Or  voilà  , die  Saine  Chryfo 
flome  , l’état  où  nous  devons  être  pour 
nous  préparer  à ia  naiiTance  de  lefus- 
Chrifl  par  une  fpititaellc  enfance  > & un 
parfait  dégagement  des  paifions  qui  noas^ 
corrompent.  Voilà  comme  nous  devons 
unir  nos  fentimens  aux  Hens , & coopérer 
de  nôtre  part  à l’acompliilèmcat  de  feS 
chatirables  deifeins. 

La  fécondé  chofe  qu’M  a faite  pour  nous^ 
a été  de  s’humilier  > & comme  dit  Saine 
Paul , de  s'anéantir.  Dieu  , félon  la  refle- 
xion  de  Saint  Hilaire , & de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  , pouvoit  prendre  ia  forme  de 
l’homme,  & demeurer  en  même  tems  danf 
la  forme  de  Dieu(ce  fondeurs  propres  ter>  • 
mes  , )raais  comme  il  ne  pouvoit  détruire 
cette  A}rme  divine  qui  lui  efl  cfTcotielies 
aHn  de  ne  recevoir  que  celle  d’efclave  qui 
lui  cil  étrangère,  qu’a-t-il  fait  ; Il  a cache 
l’une  , & a paru  fous  l’autre  , difenc  ces 
Peres  ^ je  veux  dire  avec  eux  qu’il  a caché 
la  divinité  fous  le  voile  de  notre  nature» 
& tout  Dieu  . qu’il  éroit  , il  n’a  pas  plu» 
ufe  de  fes  droits  , que  s’il  n’avoit  été  qu’un 
fimple  homme.  Pourquoi  cela  ? Je  vous 
l’ai  dit  d’abord  , ç’a  été  pour  nour  (outcnic 
dans  nos  foiblcflcs  , fùrtavit  eos  , ç’a  été 
pour  nous  mériter  ces  grâces  fortes  Sc 
puilfantes  dont  nous  avions  un  fi  grand 
befoin  après  la  chute  de  nôtre  premier  pere. 
Majefias  verhi  ad  fafeipsendum  hominem 
comjuiefcensjnec  fe  fuis  v'tribus  exercent  deji» 
cit  fe  nd  tempusjatque  deponit^dum  hminem 
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fert  quem  fufcipit.  La  majcfté  du  Verbe  <ît- 
virr  s’eft  , pour  ainfi  dire  , repofée  par  la 
rurpcnlion  voloataicc  de  'tous  fc  s a vanta* 
, ges  i & comme  il  ne  pouvoir  perdre  cette 

puilTance  , cette  gloire , cette  indépendan- 
ce qu'il  a de  route  éternité , il  a voulu  s'a- 
neaniiiT dans  le  rems  > en  empêchant  que 
Vehic  adorables  atributs  ne  patuijeat.  Touc 
grandis  cft  , il  cft  dcfcciidu  vers  les  pe- 

ad  par-  faifani  petit  comme  eux  , touc 

(buverain  qu’il  cft , il  s’eft  dépouille  de  foa 
autorité  pour  fe  proportionner  à l’crac 
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des  cfclavcs  : & afin  de  rendre  le  corps  de 
nôtre  baflcfic,  fcmblablc  à celui  de  fa  gloi- 
re , il  a renoncé  aux  droits  de  cctie  gloi- 
re ^ & n’a  voulu  prendre  que  nos  bafTef- 
fes. 

Encrer»  vous , mes  chers  frères  , dans 
CCS  fentimçns?  au  contraire  ne  peut- on  pas 
dire  qn&  vous  vous  atachez  à faire  tout  le 
contraire  de  ce  que  vôtre  Dieu  a fait  pour 
vous  ? Il  croit  Dieu  dans  fa  crèche  , & il 
bumili-  ^ ^oülu  y paroître  comme  un  autre  hom- 
tatis  - : H pouvoir  , fans  faire  tert‘à  fan  Fere 

noftræ  montrer  égal  à liii & il  a mieux  aimé  ' 
eonfoc-  epoufee  nôtre  mifcrc,  & fe  rendre  fcmblablc 
tne  cor-  ^ tout  Dieu  i ce  n’eût 

été  que  fa  forme  naturelle  : & il  a eu  bc- 
foiu  de  recourir  aux  miracles  , Se  aux  in- 
ventions de  fon  amour  . pour  cacher  fou» 
un  fombte  voile  i’éclac  & la  gloire  de  fa 
divinité.  , 

'daverb.  Ot-o’eft-ce  -par  une  conduite  toute  opo- 
0pof.  û celle-là  que  vôtre  monfttucux  or- 
gueil vous  fait  prendre  ? Vous  n’étes  rien 
& vous  voulez  paroître  quelque  chofc>. 
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TOUS  n’avcz  rien  , & vous  voulez  qu’on 
croie  que  vous  avez^  quelque  chofe.  Jouïf- 
fcz- vous  d’un  peu  de-ticn  ? vous  voulez 
qu’on  vous  rçiide  des  iionncurs  qu’on  ne  ^ 
TOUS  doit  pas  comme  (I  vous  aviez  acke> 
ré  par  vos  richclTes  , vos  dignitez  . vos  em- 
plois le  droit  de  vous  faire  rcfpcûet  & 
craindre.  Le  dirai  je  meme?  vous  êtes  or- 
gueilleux fous  les  haillons  , & fous  la  bu- 
re. &L  fi  d’un  côte  vôtre  naiflancc  , ou  vô- 
tre pauvreté  vous  humilie  malgré  vous» 
TOUS  vous  élevez  intérieurement  dans  la 
vue  de  quelques  prétendues  qualitcz  qui 
vous  diftinguent , ce  vous  fembic  , de  vos 
confrères.  Charte  & faincc  humilité  où  es- 
ta donc  ? Je  te  trouve  bien  dans  la  crèche 
de  Bcchlccm  > mais  je  ne  vois  prcfquc  par 
tout  ailleurs  que  ton  ombre  , &|on  phan- 
tôme.  Ceux- même  qui  fc  flatent  de  vivre 
de  ton  cfptit  te  deshonorent , & quelques 
indiferens  qu’ils  paroilTent  aux  louanges 
qu’on  leur  donne , ils  les  rejettent  par  un 
orgueil  d'auranc  plus  dangereux  p qu’il  clb 
plus  délicat  que  celui  dt;>  autres  qui  les  rc-, 
cherchent.  Ils  refiftent , je  le  veux  , aux  , 
tenracions  groitîcres  i mais  ils  fiicombenc 
à celle  de  leur  propre  eftime  , & s’enfeve- 
liflcm  dans  leur  prétendu  triomphe,  à-peu- 
près  comme  ce  brave  foldat  dont  il  cft  par- 
lé dans  le.  livre  des  Machabées  , qui  fc 
trouva  étoufe  fous  i’élephant  qu’il  venoit 
de  tuer. 

Voulez-vous  donc  Chrécicos  , répon- 
dre aux  fçntimcns'  . & aux  dcficins  d’un. 
Dieu  fiit  homme  ?' rcglcz  vôtra  Lnnilitc 
iur  là  ficnne , aimçz  cette  venu,  comtne  il 
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l’a  aiméc7&  facrifîez-lui  cc  que  vous  avea 
de  plus  cher  comme  il  lui  a facriHé  /a  gloi< 
re.  Encore  quand  vous  l'aurez  fait , de 
• combien  de  degrez  ferez  vous  éloignez 
^ d’un  fi  parfait  modelé  ? fi  vous  confiderez 
cette  humilité  d'un  .Dieu  dans  toutes  lès 
circonfianccs  • elle  cA  inimitable  ; & ce- 
pendant toute  inimitable  qu’elle  eft  par  ccc 
endroit , elle  vous  eft  propoféc  comme  vô- 
tre véritable  réglé  par  d’autres.  Ce  que 
vous  avez  par  confequent  â faire  , c’eft  de 
ne  négliger  aucune  ocafion  de  vous  humi- 
lier devant  lui , & devant  vos  frères  j c’eft 
de  reconnoître  que  vous  n’éces  rien  eu  fa 
prefence  , & que  fi  vous  faites  le  moindre 
bien  , fon  infinie  mifericorde  vous  en  a 
donné  & la  volonté  , & le  pouvoir.  C’eft, 
comme  dit  fon  bienheureux  Precurfeuc 
dans  nôtre  Evangile  , d'aplanir  en  vous 
ce  qui  eft  rabotteuz  > d’humilier  ces  mon- 
tagnes d’orgueil , qui  jufqu’ici  ont  empê- 
ché que  fes  grâces  ne  defeendifient  dans 
vos  âmes.  Dcs-ouc  vous  l'aure?  fait,qo’ar- 
rivera-t-  il?  Videbit  cmnü  euro  falutare  Dei^ 
l’homme  qui  eft  chair  verra  le  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  , qui  l’élevera  jufqu’à  loi  , & 
l’annoblira  par  (on  union,  & elevuviteos  : 
Encore  un  mot,  & je  finis. 

III.  Il  y a , dit  Saint  Leon  Pape  , des^hofes 
Point.  Verbe  divin  ,tom-pui(Iànt  qu'il  c(f, 
n’a  pû  faire  fans  la  participation  de  la 
chair  : & il  y en  a d'autres  au(quellcs  la 
chair  toute  hardie  qu’elle  eft , n’auroic  ja- 
mais pû  s’élever  fans  fou  union  avec  le 
Verbe.  Le  Verbe  divin  n’a  pu  ni  foaftic , 
ni  s'humilier  fans  la  chair  ; en  éfet  s'il  n’é- 
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toit  dcfccndu  du  fcin  de  fon  Pcrc  dans  ce- 
lui d’  une  Vierge  pour  y prendre  un  corps» 
commenc  auroit-il  pu  endurer  ce  qu'il  a 
enduré  , fe  morrifîer  , s'apauvrir  , s’a- 
néantir comme  il  a fait  ? Voilà  ce  que  la 
chair  a donné  au  Verbe  ; Mais  d’un  < 
autre  côté  comment  cette  chair  auroit  el- 
le pû  voir  Dieu  , comme  le  bienheureux 
Precurfeur  nous  avertit , qu’elle  le  verra  î 
CoKiment  auroit-ellepû  erre  annoblie  , Sc 
fortir  de  fa  roture  , fi  Dieu  ne  l’aroit  prilê 
& ne  fe  l’étoir  unie  î Aulfi  n’cft-ce  pas  ce 
que  la  nature  humaine  reprefentee  par  l’c- 
poufe  des  Cantiques  , fembloit  demander 
au  Verbe  divin  qu’elle  fouhaitoit  de  pou- 
voir renfermer  dans  fa  maifon,  afin  oii’ho- 
norée  par  fon  alliance  on  ne  le  tneprifât 
pUit. 

Or  c'efl;  ce  qui  efi  arrivé  dans  le  mifiere 
de  l'incarnation  , dit  Saint  Bernard  : In- 
carnation qui  a tiré  nôtre  nature  de  fa  baf- 
iclTc  & de  fa  mifere  } lucarnatibn  qui,^^***^» 
comme  un  faint  mariage,  lui  a procuré  in-  , 
finiment  plus  d’avantages,  que  n’en  reçut •4* 
jamais  Lia  de  Jacob  , RuA  de  Booz  » & Efther. 
Efthec  d’Afiucre. Cette  nature  étoit  incom‘^<*f>2-» 
parableroeot  plus  laide  que  la  première» 
plus  pauvre  que  la  fécondé  , plus  efclavc 
que  la  troifiémes  & cependant  chofe  étran- 
ge * le  Verbe  divin  lui  a donné  une  beauté 
que  Jacob  ne  pouvoir  donner  à Lia  , dés 
biens  que  Booz  ne  pouvoir  donner  à Ruth» 

& un  degré  de , gloire  où  AlTuete  ne  pou- 
voir élever  Èltfier.  Car  enfin  c*cR  par  ra- 
port  à cette  gloire  infinie  • que  reçût  l'hu- 
manicé  factéc  de  Jefus-ChriR  > que  coure 
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oôtrc  qature  a'écé  annoblie  , & que  teuti 
cheir  » vA  U Seuvenr  envoyé  de  Dieu, 
Comme  l'homme  étoic  chair  , le  Verbe 
Ae  Dieu  «’cft  faic  chair,  dit  Saint  Achanafe, 
& comme  l’homme  ét«lt  deftiné  pour  roit 
Dieu,  Dieu  s’étant  uni  hypoftatiquement  à 

1 homme  . * rendu  1rs  hnmmrf  eaoahles  de 
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homme , a rendu  les  hommes  capables  de 
Je  Toir  , & d’etre  annoblis  par  le  Saoreuc 
envoyé  de  Dieu.  Je  n*cn  dis  pas  davanta- 
ge, tant  l’infinie  mifericorde  de  Dieu  jette 
de  trouble  dans  mon  efprit  .*  Car  qui  au* 
roit' jamais  crû  qu’un  Dieu  dût  fe  cora- 
munic^uerde  la  forte  à fa  créature. 

Mais  à quoi  ce  nouveau  degré  de  gloire 
vous  obligc-c-il,  mes  chers  frères  ? A faire 
plusse  cas  de  vous  mêmes  que  vous  n’en 
faites  pas  î à confîderer  vôtre  nature  eom- 
tne  confaerce  , & en  quelque  maniéré  déi- 
fiée par  Ton  union  avec  Dieu  , & par  les 
avantages  de  cette  première  grâce  , à ne 
rien  faire  par  confequent  d’indigne  de  cette 
alliance,  mais  à vivre  enforteque  jefus- 
Cbrift  n’àic  point  d’horreur  d'habiter  en 
vous.  Il  eft  vraîïdifoit  autrefois  Saint  Au- 
guflin,  que  j’ai  été  long  rems  fous  le  hon- 
demp-  jgu  J efclavagc  du  péché  -,  mais  il  eft  vrai 
tum,  qji’on  doit  en  atribucr  en  partie  ta 

faute  au  peu  de  reflczion  que  je  fàifois  fur 
nos  principaux  myftcres.  Je  ne  m’étois  ja- 
mais bien  arrêté  à confîderer  l’Incatna- 
tton  , Sc  la  Paffion  de  Jcfus-Chrifl; , mais 
dês-que  j’ai  connu  qu’il  s’étoic  uni  à moi, 
mlenK  gf  q^•|^  Touloit  habiter  eo,  4îjoi  , ah  ! je 
n’ai'ptùs  voulu  me  vendre' aux  c^catu- 
verlne  j.gj  . çoI,Q^  \ç  même  ef- 

prit  qui  a^  uod^  Marié  mere  d’un  Dieu, 
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m'a  fait  Chrécien  , temple,  Sc  enfant  d’ua 
Dieu  > je  me  fuis  cHimé  plus  que  tout  le 
monde,  & renonçant  à toute  autre  qualité, 
fe  n’ai  plus  fait  cas  que  de  celle-là. 

Qu’il  en  foie  ainfî  de  vous  , mes  cKcrs 
ftcrcs.  Jefus-Chrift  s’eft  uni  à vous,  unif- 
feZ  vous  à lui  3 Jefus  Chtilà  a quité  toute 
chofe  pour  s’unir  à vous,  quitez  toute  cho- 
fc  pour  vous  unir  à lui.  H à aimé  vôtre 
natüre  par  prcfercoce  à celle  des  Anges, 
aimez- le  par  préférence  à tout  le  monde. 
11  n’a  jamais  quité,  & ne  quitera  jamais  la 
nature  qu’il  a prife  , ne  quitez  jamais, 
quoiqu'il  arrive,  celui  à qui  vous  vous  êtes 
engagez.  Il  vous  a rachetez , il  vous  a dé- 
fendus , il  vous  a annoblis  ; il  ne  lui  relie 
plus  qu'à  vous  conferver  dans  fa  grâce  , fie 
à vous  courounei  dans  fa  gloire.  Amen, 
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45  ^ Difcours pour  le  Lundi 


DISCOURS 


MORAUX 

EN  FORME 

DE  PRONES 

POUR.  LE  LUNDI 
de  la  quatrième  Semaine 
de  Ta  vent. 

DES  MAUVAIS  DESIRS, 
ou  de  l*avarice. 

- I 

eoncupifces  domum  proxlmi  uit  . nec 
defidera,bis  uxofem  ejtts,  wn  fervum,  non 
ancillam.  , , ; . nec  omnix  qu&  iüim  fnnt, 
Ezodi  zo.  ' > 

f i 

Vous  ne  dcfircrez  ni  la  maifo'n  de  rôtre 
prochain  , ni  fa  femme,  ni  fon  fcrviccur, 
ni  fa  fervantc  , ni  aucune  des  chofes  qui 
lui  aparcieonen't. 

CE  fut  le  dernier  Commandement  que 
Dieu  fie  autrefois  aux- Juifs , pour 
condamner  deux  elpeces  de  mauvais  dé- 
lits , donc  l'un  fc  termine  à l’impureté, 
quand  on  defire  la  femme  de  fon  pro- 
^ ^ chaÎA, 
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chatn  pour  en  jouir  ; l’aucre  au  larcin  & 
rinjufticc,  quand  on  defire  fon  bien  , & ce 
à qui  lui  appartient  pour  l’en  dcpoiiiller. 

Ce  feroic  de  ces  deux  fortes  de  defirs  cri- 
minels que  je  devrois  vous  entretenir  au- 
jourd’hui , puis  qu’ils  font  tous  égalenent 
condamnez  dans  la  Loi  : mais  parce  que  je 
•vous  ai  déjà  parlé  du  péché  d’impureté  , 5c 

2u’une  Ç délicate  matière  ne  doit  pas  être 
fouvent  rebattue  , je  me  contente  au- 
jourd’hui , pour  finir  tout  mes  difeours , de 
vous  parler  de  l’avarice  , qui  efl-ce  defîr 
déréglé  des  richefTes  que  Dieu  vous  défend 
dans  ces  paroles  de  mon  rezte.  Non  concu- 
pijeef  , &c.  Etrange  Commandement  qu’il 
fit  autrefois  aux  Juifs  , 8c  donc  il  voulue 
leur  expliquer  les  circondances  dans  un  dé- 
tail d'  autant  plus  exaél , qu’il  les  çonnoif-, 
foit  naturellement  avares  , & prêts  de  fuc- 
comber,  en  toutes  rencontres,  aux  differen- 
tes tentations  de  ce  péché , fans  prcfquc 
s’en  faire  nn  fcrupule  de  confcience.  Etran- 
ge Commandement , dont  il  vous  importe 
d’autant  plus  de  penetrer  les  confequen- 
ces,  qu’il  y a encore  parmi  vous,  auffi  bien 
que  parmi  les  Juifs  , des  gens  qui  fc  flat- 
tent qu’il  leur  cft  permis  de  s’attacher  aux 
biens  de  la  terre  d’en  faire  ou  l’unique  , ou 
le  principal  objet  de  leur  amour  , de  cher- 
cher par  tout & de  méuager  adroitement 
les  occafîons  de  s'enrichir. 

Ecoutez  donc  aujourd’hui  avec  rcrpeél: , 
& avec  fraieur  tout  enfcmble  ce  que  Dieu 
vous  dit  dans  ces  paroles  de  mon  texte , & 
ce  que  je  dois  vous  expliquer  pour  votre 
iaflru^ion.Il  ne  vous  défead  pas  feulemcat 
Tome  /.  ' V 
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de  dérober  le  bien  d’autrui  : il  vous  défend 
meme  de  le  dcûret , pourquoi  ? parce  que 
dés  que  vous  dcfîrez  le  bien  d’autrui>  vous 
vous  engagez  dans  une  effroyable  fuire  de 
pcchez  qui  font  prefque  infeparables  de  ce 
dcfir,c’cÂ  la  première  taifon.  Parce  que  fup« 
pofé  même  que  vous  ne  tombiez  enaucun  de 
CCS  péchez , c’eft  toujours  un  dehr  criminel 
de  lui  même,  un  defir  opposé  aux  fainccs  Sc 
rtvcrcs  loix  de  l’Evangile, c’eft  la  fécondé. 

" C'efl  de  ce  défît  des  richcfres,de  cette  de- 


Divi- 

sion. 


teflable  avarice  , de  cet  attachement  dere> 
glé  aux  biens  de  la  terre  , que  je  veus  vous 
faire  voit  les  facheufes  fuites. vA varice  cri- 


minelle  , parce  qu* elle  vous  porte  à acque> 
tir  du  bien  par  toutes  fortes  de  voies  , foie 
bonnes*,  foit  mauvaifes.  Avarice  criminel- 


le , parce  que  quand  même  clic  ne  vous 
porteroie  pas  à acquérir  des  richefles  par 
des  voies  injuftes  , elle  vous  attache  trop 
forcement , & avec  trop  < de  plaifir  à celles 
Ava-  que  vous  poffedez.  C’eft  un  ferpent  à deux 
itcla  têtes  , dit  le  Cardinal  Pierre  Damien  , bi~ 
biceps  beps  ejl  coluber  , & pour  l’ordinaire  , il  ré- 
eft  CO-  pand  fon  poifon  dans  vos  cœurs  pat  ces 
„ luber  deux  endroits  .*  V troque  pejiiferum  virut 
ucroque  influere  eenfue'vit,dùm  aut  aHenaresquêrU 
&c.Sunc  tur,  aut  habita  detefiahiliter  poJfidetur.Ctt- 
«qui  ad  te  avarice  & ce  deftr  déréglé  du  bien  vous 
aliéna  portent  à d’étranges  defordres , voilà  ma 
quidem  première  propofîciou  : cette  avarice , 8c 
acqui-  ce  défît  déréglé  du  bien  font  de^ur  natu> 
renda  te  de  très-grands  defordres,  voilà  ma  fc- 
non  in  conde  propofîcion.  Cette  avarice  eft  un  er^ 
hianc , gagement  à beaucoup  de  pechez'  , vous  le 
fe  qu«  verrez  dans  mon  preymier  Point  : cetce,9v^ 
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KÎ^^c'cd  par  clle-racme  un  grand  péché,  vous 

le  verrez  dans  le  fccond:fa(fc  le  Ciel  que  l’un 

& l'antre  vous  couchehc  Sc  vous  indruifenc.  ‘ 

, dia  tan- 

quam  Ccreris  aéra  confervant.  Tcterrimum  autcra 
geaus  ed  corûm , qui  Sc  aliéna  curpicer  ambiunc , 
& qoæ  jam  fui  jutis  funt  fordida  tcnacicace  cudo- 
dmnc } pejoies  fcilicec  draconibus  Babiloniæ  , qui 
, licec  infioicam  auri  » atgentique  dicancur  fervare 
congeriem , nulU  tamen  propriam  diripiunt  facul- 
tatem,  Sc  concenci  qualî  proptiis  rébus,  non  inhianc 
alienis.  fetr.  D(^m.  l.  z.  epifi.  z. 

Ce  n’ed  pas  fans  taifoo  que  faine  Paul  I. 
parlant  de  l'avarice  , la  regarde  comme  un  Point. 
péché  malheureufemenc  fécond  qui  en  pro>  ' 
dttic  beaucoup  d'autres  , Sc  comme  une 
maudire  racine , d'où  ils  Ibrtenc  prefque 
cous  : Radix  maîorum  omnium  eupiditxs. 

-S'il  ed  vrai  que  tout  péché  confîde  dans  un 
éloignement  de  Dieu  , Sc  un  attachement 
à la  créature, il  femble  que  l'orgueil  Sc  l’a- 
varice ont  ce  funede  privilège  de  les  pro-'  ^ 
duire  cous  ; l’orgueil  que  l’Ecriture  appelle 
le  eommencement  de  tout  péché  i Sc  l’avarice 
^qu'elle  dit  en  être  lu  racine  : L'orgueil  qui 
marque  la  malignité  d*un  cœur  qui  fc  reti- 
re de  Dieu  ; Sc  l’avarice  qui  marque  la  cor- 
ruption de  ce  même  cœur  qui  fc  tourne  vers 
la  créature  : l'orgueil,  par  lequel  on  s’élève 
contre  un  bien  fouverain  Sc  indépendant  ; q 
l’avarice  , pat  laquelle  on  s’abailîe  vers  des  ^ ^ ^ 
biens  inferieurs , Sc  fujéts  au  changement , g’ 
dit  l’Ange  de  l’Ecole  faint  Thomas. 

" En  effet  le  péché  en  general  n'étant , fé- 
lon fes  principes  , qu’un  défit  déréglé  : 
plus  les  objets  de  ces  délits  ont  d’attraits , , . 

' T i; 
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& qu’on  croie  trouver  de  bonheur  dans  la 
fin  qu’on  fe  propofe  j plus  aufli  ces  pechez 
fbiic  féconds  , & en  entraînent  d’autres 
avec  eux.  Or  on  peut  fç  propofer  deux 
fins  dans  Tes  délits  , die  faine  Thomas  : 
l’une  qui  cft  de  s’élever  au  deffus  des  au- 
tres ; & voilà  l’orgueil  qui  n’eft  qu’un  dé- 
fit de  fa  propre  excellence  } l’autre  qui  clt 
d’avoir  dequoi  fatisfaiie  à Tes  befoins  > & à 
fes  plaifirs , & voilà  l’avarice  qui  éft  un 
violent  défit  d’acquérir  du  bien  , ou  de 
l’augmenter  , parce  qu'on  regarde  ce  bien 
comme  un  moicn  neçefTaire  pour  être  heu- 
reux , & fans  lequel  on  ne  pourroit  réüif- 
fir  dans  fes  entreprifes.  En  effet  fi  cet  hom- 
me fait  de  grandes  dépenfes  pour  fa  table  , 

& pour  fon  train  , fi  çctcc  femme  eft  fu- 
petbement  habillée  j fi  cet  autre  vit  dans 
la  moleffc  , l’impureté  , & la  débauche  , 
grâces  en  foient  rendues  à leur  argent  : 
tous  ces  pechez  vivent  comme  de  petits  ' 
dieux  fous  l’azile  de  cette  grande  divinité 
qui  s’empreffe  à.les  pourvoir  , & à ne  leur 
lüiffer  manquer  dequoi  que.  ce  foit.  C’eft 
elle  qui  les  engraiffe  par  la  bonne  chere  , 
qui  les  orne  parla  vaniré,  qui. les  réjouie 
par  les  divcrciffcmcns , qui  *lc  endort  par 
la  molcffe,  qui  les  enflâme  par  la  vengean- 
ce , qui  les  entrccicnt  dans  leurs  defordres  , 
leurs  ordures , leurs  débauches  ; Et  c’efl 
par  là  qu’elle  cft  /a  racine  de  tous  les  pe- 
chez. , radix  malorum,  omiùum  cupiditas  : . 
C’eft  par  là  que  , comme  les  arbres  tirent 
tout  leur  fuc  , èc  toute  leur  nourriture  de 
leurs  racines, aulîijdicS.  Thomas.ies  pechez 
ticcac  leur  aliment  & leur  force  de'i’a varice* 
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Qui  pourroit  expliquer  combien  de  pé- 
chez nâiiTent  d’elle , que  d’infidelitez,  d't> 
dolâcrics  , d’ingracitudes  envers  Dieu  ? que 
de  perfidies, de  vols  , d’afiafiins.de  cruautez 
envers  le  prochain  ! Nous  devons  aux  uns 
ramicié  & la  cendrefie,comme  à tK>s  parens 
& à nos  amis  aux  autres  Tefiime  & la  recon- 
noiiTance  , comme  à nos  bienfaâeurs  : à 
ceux  là  la  compafiiun  & le  fecours, comme 
aux  miferabies  , à ceux  ci  la  fincericé  & la 
bonne  foi  , comme  à nos  afibeiez»  Enfin  la 
judice  & l’intégrité  à tout  le  monde.  Or  ce 
font  ces  devoirs  que  l’avarice  fait  violer  à 
un  avare  ; elle  le  tard  impie, ingrat, tnfenfi- 
ble,  infiielle,  elle  le  corrompt, elle  l’endur- 
cir,elle  l'aveugJe.  Ne  lui  faifanc  fonger  qu'à 
ce  qu’il  peut  devenir  , elle  fait  oublier  ce 
qu’il  a été  la  balfelTe  de  fa  nailfauce  , 
l’obfcurité  de  fa  famille  , la  condirion  fer- 
viie  dans  laquelle  il  a rampé  , afin  de  s’é- 
lever aux  plus  éminentes  charges  par  les 
efforts  de  fou  ambition  , & le  fecours  de 
fon  argent. 

Mais  pour  me  réduire  à quelque  chofe 
de  plus  fingulier  , je  remarque  que  l’avari- 
ce efi  la  fource  de  plufteurs  defordres  en 
deux  maniérés.  Premieremenr.en  ce  qu'elle 
rend  les  hommes  avides  & infaciables , & 
en  fécond  lieu  , en  ce  quelle  les  rend  in- 
jufie.s  & cruels.  D’un  côté  plus  les  avares 
ont  de  bien  , plus  ils  en  veulent  avoir  , 8c 
c’efi  pat  ces  defirs  multipliez  , 8c  nuifibles 
qu’ils  tombent  dans  les  tentations  & les 
piégés  du  démon  , dit  faint  Paul.  D’un  au- 
tre côté  plus  ces  avares  veulent  avoir  du 
bien  , plus  ils  commettent  de  cruautez  , 8c 
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d’injuftices  : & c’cft  par  ccs  funcftes  voies 
qu’ils  s’engagent  à une  ciFroyablc  fuite  de 
pechez  qui  les  damnent. 

Trois  chûfes , félon  le  Sage  , font  infatia- 
bles  , la  terre  , le  feu  , l'enfer  jettez  fur  une 
terre  feche  & fablooQeufe  tant  d’eau  qu’il 
vous  plaira  , elle  l’épuifera  bien- tôt  > 
jectez  dans  un  grand  Feu  tant  de  bois  que 
vous  voudrez  , vous  l’animerez  davantage 
pat  cette  abondance  de  matière  j précipi- 
tez dans  l’enfer  coptes  les  âmes  réprouvées 
Fro.  30.  monde  , il  n’en  fera  jamais  rempli.  ln~ 
fernus  Ô*  terra  quA  non  fatiantur  aqua , 
ignis  vero  qui  nunquam  dicit  : fuffieit. 

Le  cœur  d'un  avare  eft  de  cette  nature. 
Hclas  combien  cette  terre  altérée  a-c-elJe 
I bû  de  larmes  , & de  Tueurs  des  pauvres  ? 
Combien  a t elle  reçu  d’eau  par  ces 
grands  biens  qui  font  venus  en  abondance 
dans  une  famille , fans  neanmoins  qu’on 
ait  jamais  dit  : c’elF  afTcz  ? Combien  ce 
feu  dévorant  a-t-il  brûlé  de  maifons  , con- 
Infcc  fumé  d’héritages  & d’argent  , fans  toute- 
nus  & fois  qu’il  s’appaife  ? Combien  cet  enfer  a- 
perditiu  c-il  reçu  de  malheuieufes  viéUmes  qu’il  a 
nun.  fait  périr  par  la  faim  & le  defefpoit , fans 
quam  qu’il  fe  foie  jamais  contenté  } tant  il  cft 
implcn-  vrai  que  l’avarice  cft  infatiable,  qu’elle  eft 
tur  fi-  toujours  avide  & pauvre  , comme  dit  faiuc 
milicer  Grégoire  , dans  Ibn  abondance  même. 

& oculi  Car  je  trouve  avec  ce  faine  Pape  , qu’il 
homi-  y a de  differentes  crpcccs  de  pauvreté  : il 
nuni  in-  y a une  pauvreté  réelle  & effeaivc,&  c’eft 
faciabi-  celle  que  (buifrenc  cçs  mifcrables,que  nous 
IcS.  appelions  ordinairement  pauvres.  Il  y a 
Fro,t~.  une  pauvtecc  intérieure  & chrcclennc , & 
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C’eft  à elle  que  Jesus-Christ  die  que  U 
roiaume  des  deux  appartient.  Il  y a unc-^^^ 
pauvreté  volontaire  & héroïque  , & c’eft 
celle  que  cherifTcnc  ces  âmes  fainces  , 
qui  veulent  arriver  à la  plus  haute  pcrfe> 
âion  t mais  il  y a une  pauvreté  criminelle 
& malheureufe  : & c’eft  celle  que  fouf- 
ftent  les  avares  : pauvreté  qui  vient  de  la 
nature  des  biens  qu’ils  chercheot , & que 
Dieu  a rendus  fragiles  par  un  effet  de  fa 
mifericorde  , & de  fa  judice  , dit  ce  fça- 
vant  pape.  Par  un  effet  de  fa  mirericotdc  , 
afin  qu'ils  ne  les  defirafTent  pas  ; par  un 
effet  de  fa  jufiiee  , afin  qu’ils  ne  s’en  facis- 
fifient  pas  : pat  un  effet  de  fa  mifericorde, 
afin  d’arrêter , & de  prévenir  leur  atta-  „ 
chement  , par  un  effet  de  fa  ju(Hce,afin  de 
fe  venger  de  leur  attachement  : pauvreté 
qui  vient  encore  de  la  violence  de  leur  paf- 
fion , la  cupidité  ne  s'arrêtant  jamais  , non 
plus  que  ta  charité  , l’une  & l’autre  , quoi* 
que  par  de  tres-differens  principes  , ne  di- 
ûnt  jamais  : c’eff  aficz. 

Telle  cffla  nature  de  cette  paflion  dans 
l’efprit , & le  cœur  de  l’homme.  Il  n’en  cil 
pas  d’elle  comme  des  paffions  des  bêtes. 
Comme  celles  des  bêtes  viennent  de  l’ap- 
petit  fenfitif , qui  cft  une  puilfancc  toute' 
materielle , & par  confequent  limitée  , &C 
bornée  ; auffi  elles  ne  font  jamais  fujettes 
à ces  violences  continuelles  , & à ces  déré- 
glemens  qu’on  remarque  dans  les  hommes. 

Mais  comme  celles  des  hommes  font  en 
quelque  maniéré  fpirituelles  par  rapport  à 
la  raifon  , avec  laquelle  elles  ont  des  liai* 
fons  fore  étroites  ; Il  arrive  qu’elles  font 
f V iiij 
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' prefque  toûjouts  excellivcs , & qu’elles  (è 
fervent  même  de  rcfprn  pour  avoirplus  dc^ 
perpétuité  & d’étendufc*.  Et  c’eft  cc  que 
nous  voions  principalement  dans  l’avarice 
que  faint  Grégoire  appelle  pour  cet  effer  , 
une  padîon  infinie  , & ^refque  éternelle 
par  la  multitude  de  Ces  prétendus  befoins, 
& la  complication  de  (es  defirs.  Ici  c’eft 
I tm*  enfant  qu’il  faut  établir  : là  c'dl  une 
charge  qu'il  faut  acheter.  Tantôt  c’ed  une 
forame  d’argent  qu’il  faut  mettre  en  rente: 
tantôt  ce  font  de  grandes  dépenfes  qu’il 
faut  foûtenir  : & par  ce  moien  un  avare 
gemie  toujours  fous  le  fardeau  de  fa  pau- 
vreté i Sc  plus  il  a de  biens  , plus  il  fe  trou- 
' ve  pat  fes  infatiablcs  defrs,  re (Terré  dans 

Greg.  l.  les  I iens  de  fa  mifere  i gémit  fub  pauperta^ 

1 8 mor.  fis  pondéré  , Ô*  inopis, [ua  eo  petits  premitur 
. e.  II.  angufiiis  , quo  'Vacue  dives  fuit. 

, Enco.re  s’il  en  demeuroit  là,  il  tourneroit 

route  fa  malignité  contre  lui-même  : mais 
comme  ces  biens  > cet  argenc , ces  digoi- 
' tez , ces  héritages  font  limitées  , dés  qu’il 
ne  donne  point  de  bornes  à fes  délits  , il  cft 
tenté  de  commettre  toutes  les  injudices  , 
& les  cruautés  qu’il  croit  necelTaires  pour 
téüfTic  dans  fes  pernicieux  dclTcins  ; Ten- 
té au  dedans  par  fa  propre  concupifccnce  , 
dit  S.  Thomas.  Tenté  au  dehors  par  les 
occalions  qui  fe  prefentent  de  s’ciuicbir.  , 
L’argent  cd  la  divinité  à laquelle  il  (a- 
crihe  non  feulcmcnc  fon  repos  , fon  hon- 
neur , fa  confcience  , mais  encore  le  te- 
^ pus  , l'iioaneur  , le  bien  de  fon  prochain. 

Eaut*  il  ruiner  la  veuve  & l’orphelin  ? il  le 
feu  } Supplanter  ôf  trahir  un  ami  ? il  le 
trahit , & il  le  fupplante  ; perdre  par  des__ 
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f focez  mal  fondez  ccc  ennemi  î il  le  perd  ) 
faire  des  fol  licitations  importunes  auprès 
de  ce  Magiftiat , corrompre  ce  Juge  , cm-  ^ 
ploier  ju(qu*au  crime  & au  facriiege  pour 
venir  à bouc  de  fes  defleins } rien  ne  lui  cft 
impolliblt, pourquoi;  parce  qu’il  veut  avoii 
du  bien  , & s’enrichir. 

' O la  déteftable  paflion  ! O qu’il  y a de 
Chrétiens  & de  Chrétiennes  qui  y fuccom- 
bcnc  ? Combien  en  voions  nous  , dit  Sal- 
vien  , qui  étant  d’une  obfcurc  & mifera- 
blc  famille  s’cnrichiflcnt  aux  dépens  d'au- 
trui ? les  uns  dans  le  barreau  > les  autres 
dans  les  finances  , dans  les  grandes  af- 
faires où  ils  étoient  entrez  peut  être  avec 
des  livrées , & d’on  ils  font  fortis  avec  de 
monftrueufcs  acquifitions  ? l’avarice  con- 
fond , perd  , abforbe  tout.  Par  elle  tous  les 
principes  de  la  fainteté  , & de  la  Religion 
Chrétienne  , tous  les  fondemens  de  la  ju- 
ftice , & des  loix  font  renverfezi  Les  Ju- 
ges avares  la  vendent , les  Jutifconfultes  • 
les  Avocats  , les  Procureurs  rcnveloppcnc 
de  tant  de  difficulrcz  > qu’il  eft  prefquc  im-  ^ 
pofllble  delà  reconnoître  ; Ajudietbus  ju^Petr. 
fiitia  ‘venditur^klegifperith  ttnebrofo  cavil-  Dam- 
lator'tA  argument ntionis  colore  fufeatur.  VAtopufe* 
elle  les  veuves  , & les  orphelins  font  oppri- 
mcZjles  plus  anciennes  , & les  plus  ihu- 
ftres  familles  fe  voient  quelquefois  redui^ 
tes  à la  dcrnicre  indigence  , & contraintes 
de  fortir  de  leurs  terres  pour  fervir  ailleurs  » 
afin  de  s’épargner  la  derniere  confuliou 
qu’elles  reccvroienc  , de  fe  voir  dépouillez 
par  l’horrible  avidité  de  tant  d ufuriers  Sc 
d’avâïcs  ,qiu  n’out  fait  leur  Jotiuncquà 


4^6  Difcours  pour  b LunM 
leurs  dépens.  C'eft  ainfi  que  parlote  a 
grand  homme  , des  defordres  que  faifoit 
l’avarice  co  Ton  temps, & plût  à Dieu  qu’oa 
n’en  pût  pas  dire  autant  du  nôtre. 

C^oi  qu’il  ca  foit,  il  l’on  n’aimoic  pas 
le  bien  autant  qu’on  i’atme  , fi  l’on  ne  ic 
inettoit  pas  en  tête  de  s'enrichir  à quelque  ’ ' 
prix  que  ce  foie , l’on  neverroit  pas  tant  de 
malheurs  qu’on  en  voit  aujourd’hui.  11 
n’y  auroitpius  de  inauvaife  foi  chez  les 
Marchands , de  friponnerie  dans  le  ncgo« 
ce  , de  banqueroutes  fcaudulcufes  dans  le 
commerce , d’ia)uftice  dans  le  barreau , 

' de  coneufiion  chez  les  grands  > de  vénalité 
chez  les  Magifirats  . le  dirai  je  de  confi- 
dence , & de  fimonie  dans  l’Eglife.  Celui 
qui  aoroit  un  peu  de  bien  n’apprehende- 
roit  pas  de  le  perdre  , & celui  qui  en  au- 
roie  davantage , fe  contenteroit  defoa  fortç 
ou  ne  vottdtoit  jamais  l’augraentet  que 
par  des  voies  permifes.  Le  riche  ne  ièroit 
.piusinjufte  envers  le  pauvre  , & le  pauvre 
ne  feroie  plus  la  proie  du  riche.  Celui-ci 
. fe  fatisferoit  d’une  honnête  fortune  , & de 
ce  que  fon  emploi  lui  fournie  : & celui-là 
demeurant  en  repos  , trouveroie  même  de 
la  conlblation  dans  fes  mifercs  : car  voilà 
l’ctfer  de  la  pauvreté  chrétienne  oppofee  à 
favarice  .*  voilà  ce  qu’elle  produit  dans  le 
monde , >e  veus  dire  ta  charité  & la  jufii- 
<c.  Elle  y produit  ta  juftice  , parce  qa’elle 
fie  veut  rien  avoir  d’autrui  : elle  y produit 
fa  charité  , parce  quelle  y veut  même  /bu- 
ta ger  les  autres  de  ce  qui  lui  appartient. 
Tels  étoient  autrefois  les  premiers  Chrê- 
«eus  qui  vivoicocdaos  cet  cfprit.  Ils'  u’é- 
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coient  ni  rufpeâs  , ni  incommodes  les  uns 
aux  autres  : ie  paurre  n'envioit  pas  la  for- 
tune du  riche  , & le  riche  n’infultoic  pas  la 
mifere  du  pauvre.  Celui  qui  avoir  du  bien 
vivoic  comme  s’il  n’en  avoir  point  > & ce- 
lui qui  n’en  avoir  point  > étoic  aufli  con- 
. cent  que  s’il  en  avoir.  Tous  réiinilToienc 
leurs  cœurs  à un  feul  objet , tous  ne  ten- 
doient  qu’à  Dieu , comme  à leur  unique  ÔC 
à leur  fouverain  bien. 

Mais  quand  l’avarice  s’empare  d’un 
cœur , toutes  ces  belles  règles  font  renver- 
fées  y toutes  ces  faintes  loix  font  méprifées 
& anéanties.  Les  pauvres  & les  riches 
font  à charge  les  uns  aux  autres.  Les  pau- 
vres le  font  aux  riches  , parce  qu’ils  ne  font 
pas  encore  fi  pauvres,  qu’un  riche  voudroic 
qu’ils  le  fulfent,  il  dépouille  ceux  qui  font 
nuds  de  leurs  hubits  (dit  le  faint  Efprit)  nu- 
dos  fpoliajli  vejiibus,  quelle  étrange  expref- 
hon.  Ote-t  on  à un  miferable  un  habit 
qu'il  n’a  pas,  & s’il  e(l  déjà  tout  nud  com- 
me peut*on  le  dépouiller  î c’eft , répond 
Ocigene  , que  quelque  nudité  que  fouirent 
les  pauvres  , elle  n’efl  jamais  allez  grande 
aux  yeux  d’un  avare.  S’il  leur  relie  quel- 
que petite  potciond’hciitage,  quelque  ma- 
zure  , quelque  bout  de  vigne  , il  faut  que 
^ cet  Achab  l’aie  pour  augmenter  fes  acqui- 
ttions , & étendre  les  fruits  de  fes  injuüi- 
ces.  Quelque  bien  qu’ait  un  avare  , i!  n’en 
a jamais  alTcz  , s’il  n’a  entièrement  ruiné 
lès  autres  , il  faut  qu'il  profite  de  leurs  mt- 
feres  , qu’il  leur  fufeite  de  mcchanics  afi» 
&ites  , qu’il  leur  intente  les  ptocez  , qu.M 
Jes  furcmarge  détaillés,  qu'il  k^rfi^»fd|• 


>,  VifcûurspoHrle  LunM'  \ 

(Alcannerics  pour  les  perdre. 

: Va  avare , dit  faine  Jean  Chryfoftome  , 
hait  toi^s  les  hommes  , foie  qu’ils  foicot 
puvres  , foie  qu’ils  foient  riches.  11  les 
hait  s ils  font  pauvres,  de  peur  qu’ils  ne  lui 
ioicut  a charge  ; il  les  haie  s’ils  font  riches, 
parce  qu’il  n'a  pas  ce  qu’ils  poflcdcnc  , &* 
qu  il  croit  que  ce  qui  eft  anx  autres  devroie  ^ 
lui  appartenir.  Sa  grande  maxime  eft  d’ê- 
tre fitiguücr , & de  s’attirer  tout  ce  qu’il 
peut.  La  Providence  lui  donne-t-elle  du 
bien  ? ce  font  , à ce  qu’il  croit , des  dcttfcs 
dont  elle  s’acquite  envers  lui  -,  lui  refufe- 
ç-elle  quelques  grâces  ? ce  font  des  duretca 
qu’elle  a pour  fon  mérite  ; commet-il  d’évi:- 
dentes  injultices  ? il  croit  quelles  lui  font 
permifcs  : eft-il  contraint  de  les  reparer  ? 
il  s imagine cju’Gn  lui  fait  injurtice.  N’a- 
e-il  point  encore  de  charges  il  les  brigue 
avec  des  agitations  , & des  impottuniiea 
tnoüis.  En  a t il  quelques-unes  ? il  ne  les 
regarde  que  comme  des  degrez  pour  mon- 
ter plus  haut.  Se  prcfcme-t-il  des  occa- 
fions  où  il  n’y  ait  licn  à gagner  ? il  eft  roue 
de  glace.  Y en  a-t-il  d’autics  où  il  trouve 
Ion  compte  ? il  court , il  vole  , il  fuc , il  tra- 
vaille , il  ne  prend  de  repos  ni  pendant  la 
nuit , ni  pcndaiir  le  jour.  Les  faifons  font- 
«ilcs  bonnes  .'  il  creve  de  dépit , & la  prof- 
ptritc  publique  fait  Ibn  a ffiiélion  particu- 
lière. ^nt-elles  mauvaifes  il  s’en  réjouir,. 

&C.  aiant  fait  de  grandes  provifions  de  via 
Sc  de  bled,  il  trouve  le  moicn  de  s’enrichic 
fcrvicc  à Ibn  prochain  & de  le 
dépouiller  pat  une  efpece  de  bienvcillaoce 
fit  de  pieté» 
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' C'efl  ainfî  que  j'appelle  la  detcilable 
conduite  de  ces  ufuriers  qui  ne  donncnc 
leurs  denrées  qu’à  des  deniers  exceffifs,  qui 
profîcauc  du  malheur  des.  cems  > & de  la 
pauvreté  de  leurs  freres  , ne  leur  prêtent 
rien  qu’avec  des  interets  énormes,  afin  que 
ces  intérêts  fe  multiplians  , & ces  mifera» 
blés  viélimes  n’aiant  pas  de  quoi  y fatisfai- 
re  , leurs  biens  leur  appartiennent.  Deu» 
grands  Prophètes  s’en  plaignoicnt  autrefois. 
P»,  ne  voit  aujourd’hui , diloit  Ezechiel  » 
gain  fur  gain  , fraude  fur  fraude , fri- 
ponnerie fur  friponnerie  tcruauté  fur  cruauté. 
L’ufure  efi  commune  par  ra«r  , difoit  David, 
danf  les  glaces  publiques  , dans  les  banques  , 
dans  les  boutiques  , dans  le  barreau  ,.peuP~ 
être  même  dans  le  fanBuaire.  Or  d’où  vien- 
nent tous  ces  grand  pechez  ? d'une  inlàcia- 
blc  avidité  , d’une  palTion  déréglée  de  s'en- 
richir. Radix  malorum  cupiditas. 

■ Tel  qui  n’oferoit  commettre  d’éviden- 
tes injulliccs  de  peur  d’en  être  repris  , en 
commet  de  fecretes  qu’il  couvre  du  pre- 
' texte  de  charité.  Tel  qui  n’oferoit  dépoüil- 
1er  les  paifans  fut  les  grands  chemins  , fait 
de  fa  maifon  une  retraite  de  voleurs  , une 
piraterie, un  brigandage.  D’abord  c’eft  bien- 
veillance, c’eft  compalîion  , c’eft  tendreC» 
fc  , mais  àda  fin  ce  n’eft  que  perfidie , que 
coneuftion  , que  cruauté.  On  met  en  décret  • 
les  biens  des  particuliers  , on  les  ruine  e» 
procedures  , on  les  précipité  inhumaine- 
ment. dans  des 'prifons  , on  fc  jette  fus 
leurs  maifons  & fur  leurs ^ charges  : & 
comme  on  lésa  acquifes  à de  vils  prix  * 
par  des  voies  de  ' juftice,  00  croit  ne  içoc 
point  faite  d’injuftice. 


'\ 
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Ccpcodanc  qu’elle  cft  fouvent  grande 
qu’elle  cft  fouvent  énorme  ecctc  injuftice  J 
Elle  furprend  les  riches  , elle  accable  les 
pauvres , elle  tend  des  pièges  aux  uns  , elle 
achevé  de  ruiner  les  autres , elle  jetre  du 
defordre  & de  la  confufîon  dans  tous  les 
' Erats.  Le  bien  de  ce  .vaflal  n’appartient 
pas  à ce  Seigneur;  & toutefois  il  s’ea 
empare  , & eu  dépouille  le  légitime  pof- 
fefleut  : le  bien  de  ce  maître  n’appartient 
pas  à ce  domeftique  , cependant  quand 
il  trouve  occafion  de  le  voler  il  l’emporte. 
J’ay  'vû  une  étrange  chofe,di(6\t  autrcfois  le 
Sage  : Hé  qu’avez  vous  vû  ? Vidi  fermes  in 
equis,  j’ay  vü  des  valets  , des  gens  de  livrée 
•fl.  ««  d’une  baffe  extraéiien  montés  fur  des  che- 
vaux  comme  des  Seigneurs}  Ô*  j’ay  vu  des 
maîtres,  Ô'  des  perfonnes  de  qualité,  des  Sei- 
gneurs , des  gens  qui  ^étaient  dijiingués  par 
leur  naiffance  ou  par  leurs  emplois,  marcher 
fur  la  terre  commodes  valets, vidi  Frincipes 
ambulantes  fuper  terram  qltafi  /èri;w.N’cft* 

- ( ce  pas  ce  que  nous  voions  encore  de  nos 
. jours  , & avec  tout  cela  ces  avares  in- 
juftes  , & cruels  rentrent-ils  jamais  en 
eux  mêmes  pour  fc  reprefentet  leurs  pé- 
chez ? Hé  ne  fçavcnt  ils  pas  que  la  colcre 
d’un. Dieu  vangeut  va  fc  décharger  fut 
. eux  , que  toures  ces  frequentes  maledicr 

lions  qui  font  dans  l’un  & dans  l’autre 
Tcftamcnt  vont  fondre  fur  leurs  têtes  ? 
fleurex.,criiz^hurle^  leur  dit  un  S.  Apôue 
de  la  part  de  Dieu  pouffez  vos  foupirs  é’  vot 
cris  dans  la  vue  des  horribles  malheurs  qui 
doivent  vous  arriver.  Florate  ululantes  i» 
miferiir  ve^ris  qua  advenient  vobis.  lé 
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roHille  mangera  l’or  & L’argent  que  vous  ca- 
chet, par  vôcre  cruelle  & infaciablc  avarice  : 

& qui  plus  eft,  cette  romille  s’élèvera  en  té- 
moignage contre  vous , & eonfumera  votre 
corps  comme  un  feu  dévorant } arugo  in 
teftimonium  erit  vobit  ô*  mandueabit  car- 
nes vefiras  jieut  ignis.  Vous  faites  perdre  à 
ceux  qui  cravaillenc  pour  vous, le  faiaire  qui 
leur  cil;  dû  : mais  lâchez  , avares , fâchez 
que  ce  faiaire  refiifé  à ces  ouvriers  qui  ont 
fait  la  récolté  de  vos  champs , cric  contre 
vous  vers  le  ciel , & que  les  plaintes  de 
ces  malheureux  qui  ouc  moilTonné  vos  ter- 
res , fonc  montées  jufqu’aux  oreilles  du 
Dieu  des  armées  ; merces  operariorum  qm 
fraudata  ejl  à vobis , clamatjél*  clamor  eo- 
rum  in  aures  Domini  fabaoth  intravit.  V ous 
avez  dépouillé,  & tué  le  jufte  fans  tpi’il 
vous  aie  fait  de  refiûance  : mais  c’en  là  un 
trefor  de  colère  que  vous  avez  amalTé  pour  ' 
les  derniers  jours.  Etranges  paroles  qui 
doivent  vous  donner  une  fainte  horreur  , 
à moins  que  vous  n’aiez  cmierctsent  perdu 
la  foi.  Mais  peut-être  n’êtcS' vous  pas  du 
nombre  de  ces  avares  iojullcs  dont  ’fc  vous 
parle  : peut- êirê  que  vôtre  avarice  ne  vous 
a pas  encore  porté  à de  fi  étranges  defor- 
dres;  mais  quand  elle  n’auroit  pas  été  luivie 
de  tous  CCS  pechez  , ne  croiez  pas  pouvoir 
en  /faire  l’apologie  , puifqu’elle  eft  de  fa 
prfapre yoaturc  criminelle  aux  yenx  de  Dieu» 
éppoféc  aux  faintes  de  féveres  loix  de  foiv 
kvangile. 

' je  dis  donc  que  l’avarice  confiderée  en 
elle  même  independerament  des  violences  , PoiNt 
It  des  injuftlccs  auquellesclk  engage  oxdi«. 
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nairetnent  une  ame  , à une  malignité  infè» 
parable  de  fa‘  nature  : en  forte  que  quand 
on  ae  feroic  aucun  tort  à Ton  prochain  , le 
feul  detit  d‘avoir  du  bien  eft  criminel  aux 
yeux  de  Dieu  , dés  qu'il  palTe  les  bornes 
qu’il  lui  a preferites  par  fa  loi.  Cette  fé- 
condé ptopoâtion  a befoin  d’on  grand 
éciairciflemeot , comme  étant  plus  difficile 
à compreudre  que'la  première  : c’eft  pour- 
quoi permettez  que  je  vous  falfe  un  petit' 
portrait  de  ceux  dont  j’ai  deflein  de  vous 
parler , & dont  je  dis  que  quand  ils  ne 
commettroient  aucune  injuftice  envers 
leur  prochain  , le  feul  défit  déréglé  du  bien 
feroit  capable  de  les  damner. 

- Je  parle  donc  de  certains  Chrétiens  qui 
font  intègres  félon  le  monde  , & qui  affec- 
tent de  paroirre  tels  : qui  fort  par  un  Fond 
de  jufticc  & de  probité  naturelle  , foit  pat 
une  équité  _ politique  & Stoïcienne  , foie 
même  ( fi  vous  le  voulez  J par  un  principe 
de  religion  & de  confcience  , ne  voudroieut 
faire  tort  à leur  prochain  en  aucune  chofe> 
mais  qui  d’ailleurs  en  demeurant  extérieu- 
rement dans  ces  bornes  de  leur  devoir,  don- 
nent à leur  coeur  une  entière  liberté  de  fc 
répandre  par  des  defirs  multipliez  par  tout 
ou  Us  veulent  : E>e  ces  Chrétiens  qui  à la 
vérité  montreur  au  dehors  des  mains  pures 
■&  innocences  mais  qui  cachent  cffcélive- 
ment  au  dedans  un  cœur  attaché  à des  in- 
térêts ibrdides  : qui  difent  je  ne  veus  rien 
avoir  à auttui , mais  auffi  je  veus  confervec 
oc  qui-m’appartienc  , le  groffir  & Tétcndrc 
autant  que  je  pourrai. 

>■  Je  parle  de  ces  Chtêiiens  qui  quoique 
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içfolus  de  ne  bled’er  en  aucune  chofe  la 
juftice  ,en  vient  le  bonheur  de  leurs  frères, 

& (c  plaignent  de  ce  que  la  providence  ne 
leur  a pas  fait  de  fcmblablcs  grâces  : de 
ces  Ghrêcicns  transportez  de  joie  jufqu'à 
fe  mcconnoîrre  , quand  il  y a à recueillit 
quelque  gain  coniîderablc  d’une  affaire 
qu’ils  auront  ménagée,  impatiens, inquiets, 
abbatus , inconfolablcs  quand  la  moindre 
perte  leur  arrive  : de  ces  Chrétiens  qui  ne 
youdroient  pas  prendre  un  fol  à autrui , 
mais  qiü  ne  voudroicoc  pas  aulH  perdre 
un  obole  , ni  déchoir  de  Kur  fortune  ,fî 
par  malheuE  ils  ne  font  pas  en  état  de 
l'augraencer  : de  ces  Chrétiens  enfin  qui 
trop  attachez  aux  biens  de  ce  monde,  font 
indifferens  pour  ceux  de  l’autre  , & qui 
prévenant  par  des  cmptclTcmcns  extraor- 
dinaires les  occafions  de  leur  avancemcoe 
temporel , négligent  celles  par  lefquellcs 
ils  pourroient  faire  de  grands  progrez  <fans 
la  vertu. 

Que  vous  en  Semble  Meffieuts  , ce  ^efir 
d'avoir  du  bien  ne  vous  paroît-tl  pas  in- 
nocent dans  ces  ciiconiiances  que  je  vous 
piopofc  î Vous  en  penferez'  ce  qu’il  vous 
plaira,  mais  l’Ecriture,  & les  Peres  affurcnc 
que  c’eft  un  defir  criminel'  & réprouvé  de 
Dieu  , un  defir  qui  feparé  de-  toute  injufii- 
ce  , feroit  feul  capable  de  vous  damner , 
comme  étant  par  lui-méme  , & de  fa  na- 
ture , contraire  à la  pauvreté.  ■ Chrétienne 
que  Jesus-Christ  , vous  recommande, 
contraire  à- renticre  foûmiflîon  que  vous 
devez  avoir  aux  ordres  de  fa  providence  , 
contraire  enfin  à la  liberté  d’cfptit  Sc  de 
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cœur  avec  laquelle  il  veut  que  vous  le  fer- 
vicz  : expliquons  ces  chofes  familicremcnc 
afin  que  vous  vous  inûrui(iez  de  vosdevoirs. 
~ Ce  n’eft  point  un  fimple  confeil  que 
Jésus-Christ  vous  donne , mais  un  indif- 
penfabie  commandement  qu’il  vous  ini- 
pofe  > quand  il  vous  ordonne  de  renoncer , 
non  pas  cfFedUvemcnt  , mais  intecieure> 
ment  & d'alfeâion,  à tout  ce  que  vous  pef^ 
fedez.  Ce  n’eft  pas  non  plus  d’une  béatitude 
attachée  à une  œuvre  de  futerogation , 
mais  d’utve  recompenfe  accordée  à l’ac- 
ComplifTement  d’un  devoir  cffenticl  qu’il 
parle  , quand  il  appelle  hienheureuu  ceux 
qui  font  pauvres  de  cœur, par  ce  que  le  Roiau- 
me  du  Ciel  leur  appartient. 

Quelques  heretiques  ont  crû  qu’il  étoir 
impollîble  d’etre  riche  & d'être  fauve  , 
d’être  puiiTanc  , & d’être  en  même  temps 
Chrétien  » de  poHeder  en  ce  monde  des 
xicheiTes  temporelles  , & d’afpirer  à des 
éternelles  en  l’autre.  11  n’en  eft  pas  ainfi, 
MelCcurs  , & ce  feroit  une  hereûe  de  le- 
croire.  On'  peut  être  riche  & homme  de 
bien  , de  même  qu’on  peut  être  pauvre  Sc 
méchant  homme  j on  peut  être  grand  Sc 
puilfant  dans  le  monde  grand  Sc  puilTanc 
devant  Dieu  : en  (brte  qu’il  n’y  a nulle  in- 
compatibilité abfoluë  entre  les  richelTcs  Sc 
Ton  falut.  Mais  prenez  garde  à une  chofe 
qui  cft  de  la  derniere  importance  , c’eft 
que  û l’aéluelle  pofTelTion  des  tichelles  ne 
préjudicie  pas  au  falut , le  delîr  déréglé  de 
ces  memes  xichclTcS  > & l’attachement 
qu’on  y a,  en  eft  un  obûaclc  formel.  Qui  le 
dit  : JgsuS'Christ  même  : §lÿieonque  ne 
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, renonce  pas  k tout  ce  qu’il  pojfede  , ne  peut 
pas  être  mon  difciple.  Car  de  là  il  s’enfuit , 
dit  S.  Auguftin,quc  puifqae  cette  renoncia- 
tion ne  doit  pas  être  necefTaircment  réelle 
& effcéàive  , il  faut  qu’elle  foit  intérieure 
ê:  morale  : & de  même  que  celui  qui  n’eft 
pas  régénéré  de  l’eau  & du  S.  Efprit  ne  peut 
entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel  , "auffi 
celui  qui  ne  renonce  pas  de  coeur  a ce  qu’il  ^ 
poflede  ne  peut  fc  flatter  de  demeurer  dans 
les  bornes  de  fon  devoir , d’être  Difciplo 
de  Jbsus  CniisT  & de  fuivre  l’efprit  de 
/a  vocation.  ■ 

Or  il  n’y  à rien  de  plus  oppofé  à ce  dé- 
tachement intérieur  , & ce  que  nous  ap- 
pelions la  pauvreté  Evangélique,  que  l’ava- 
rice & le  défit  déréglé  des  biens  de  la  ter- 
re. 11  y a deux  chofes  à confideret  dans  Avatl- 
cette  avarice',  dit  S.  Thomas  : l’une  lorf  tia  im- 
qu’elle  s^’étend  fut  les  biens  du  prochain  portât 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  ; l’autre  lorf-immo- 
qu’cllc  délire  demefurément  du  bien  quoi-deran* 
que  par  des  voies  légitimes  , «c  qu*elle  Ictiam 
conferve  avec  trop  d’afFcélion  & de  plaifir^quanda 
Si  nous  la  confiderons  dans  ce  premicrcitca  in- 
fens  , clic  cil  oppoféê  à là  jaftice  qui  doit  teriores 
garder  l’égalité  en  toutes  choTes , dit  ceafFec- 
Pere  ; fi  nous  la  confiderons  dans  ce  fe-tiones 
cond  fens , elle  cfl  oppoféc  non  fculcmentdivitia-' 
à la  libéralité  cbrêticnnc  qui  • veut  qu’onrumdu» 
falfc  part  du  fuperflu  de  ces  biens  à ceuxpliciier» 
qui  en  ont  befoin , mais  encore'  à la  pau-  uno  m<» 
vreté  évangélique  , qui  demande  un  cœurdo  im- 
qui  en  foit  entièrement  détaché.  Cepen-  media- 
dant  que  font  les  avares, 8c  dans  quel  efprit tè  circa 
iriveoc  ils  ? Ils  Ycalenc  jouît  de  Icuripfaoa 
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accc-  argent  & n’ufcr  que  de  Dieu,  die  S.  Au*. 
pcioDc  guftin  : Frui  •volunt  nummo,uti  Autem  Deo. 

‘ ^ cou-  Dieu  doit  être  defîré  & aimé  pour  lui.mê- 
fcrva-  me  , l'argent  ne  doit  être  déliré  ni  polTcdé 
tionem  que  pour  Dieu.  Dieu  cH  la  fin  deruiere  de 
divitia-  la  créature  raifonnable  , & par  confcquenC' 
tum,*iu  il  doit  être  aimé  abfolumene  & fans* 
quancû  bornes  : l’argent  n’cft  qu’un  foible  moien  _ 
icilicet  pour  arriver  à cette  fin  « & par  confe- 
aliqois  quene  on  ne  doit  le  délirer  que  par  rap- 
acquitit  pore  & quant  à Ton  fifage  , fans  y attacher 
pecU'  Ton  cœur.  ,Or  les  avares  renverlênt  ce  bel 
niam  ordre  , ils  veulent  polTeder  Dieu  & leur 
ultra  argent , mais  avec  cette  monlhueufe  diL 
debi-  ference  , qu’ils  n'aiment  Dieu  que  par  rap* 
tum  , port  à leurs  interets  , & leur  argent  iode* 
aliéna  pendemment  de  Dieu.  Ils  jouiHenc  du 
fiirri-  moien>  ils  ufent  de  la  fin  , & ils  ne  fervent 
piendo , le  Créateur  que  pour  polTeder  la  créature  : 
vel  te-  Non  numnmm  propter  Deftm  impendnnt  ftd 
tinen-  Deum  propter  nummum  colunt  Sc  c'ell  la 
do  i & raifou  pour  laquelle  le  S.  fifprit  dans  le 
fie  op-  livre  de  l’EcclefialUque  dit , que  rien  n’efi 
foniim  plus  méchant  qu'un' homme  qui  aime  l'ar- 
juHitiat^  gent , parce  que  c'efi  un  homme  qui  a •vendu 
& hoc  Jon  amsy(^  qui  dés  cette  vie  a jette  fes  en- 
modo  trailles  contre  tctselnihil  eft  iniquius  quàm 
accipi-  amare  pecuniam  hic  enim  Ô'  animam  fuam 
tut  ava-  venalem  habtt,quoniam  in  vita  fua  projecit 
ritia.  intima  fua.  Toutes  ces  ezprefiions  font 
Eze.ii,  mifterieufes  & renferment  un  grand  fens. 
Princi-  Primo.  ( Et  c’eft  ici  un  abrégé  des  refle- 
pes  cjus  xioQS  de  S.  Balile  , de  S.  Chryfollome  8c 
in  mcr  des  autres  Peres  ) le  S.  Efptit  ne  dit  pas 
dioqua-  qu’il  n’y  a rien  de  plus  méchant  qu'un 
fi  lupi  avare  qui  dérobe  le  bien  de  fon  proclûia  : •* 
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au  contraire  il  dit  eu  faifanc  abllraâion  de  rapfen-»^ 

Tes  iajuftices  > que  la  feule  arrache  au  bien  tes  prx>- 
le  rend  très  méchant.  Car  apres  ' avoir  dit  dam  ad 
qu'il  n'y  a,  rien  de  ^lus  méchant  qu’un  cfFun- 
avjtre  , nihtl  eft  avaro  fceleftius , il  cxpli-  dcndu 
que  auHl  tôt  , afin  qu’on  ne  s’y  trompe  fangui- 
pas , ce  qu’il  entend  par  ce  mot  d’avare  en  nem,  SC 
difant  que  c’eft  celui  qui  aime  l'argent.  avara 
Secundo.  11  ne  fe  contente  pas  de  dire  lucra 
qu’il  a une  ame  balTe  & lâche  : il  ajoute  feétan- 
qu’il  a une  ame  vénale  , que  cette  ame  n’eft  da.  AHo' 
plus  à lui , qu’elle  eft  toute  à fa  pallion  , modo  • 
qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  facrifie  à (es  inte-  impôt-  • ^ 
têts , parens , amis  , femme  , eofans , repos  tatim 
de  confeience  , fon  ame  meme.  mode-  • 

. Tertio.  Il  dit  qu’il  a jette  fes  entrailles  con-  rantiâ 
tre  terre,  foit  pour  nous  faire  entendre  que  circa  in- 
dés qu’il  aime  l’argent  il  s’eft  dépouillé  de  teriorcs 
tout  fentiment  d’humanité , fou  pour  nous  aftcâio 
montrer  que  félon  le  jugement  que  Dieu  en  nés  di-  * 
porte  , il  n’a  pas  plus  de  vie , qu’en  auroitvitia- 
un  homme  du  corps  duquel  on  auroit  tiré  rum  pu> 
les  entrailles  ; jufte  punition>  ce  femble,  de  ta  cum 
ces  avares  qui  ont  reçu  un  pareil  châti- quis  ni-' 
ment.  Témoin  Judas  qui  creva  apres  avoir  mis  > 
vendu  fon  maître  , 8c  du  corps  duquel  les  amar  , 
entrailles  fortirent  toutes  : Creputt  médius  de-  * 
diffufa  funt  omnia  vifeera  ejus.  Témoin  fîdcrac 
cet  avare  & cruel  Antiochus  qui  par  une  diviiias 
punition  exemplaire  de  fon  infàtiable  eu- aut  ni- 
pidité , fouifiit  d’infupportables  douleurs  mis  de-  * ' 
d’entrailles , cottune  fi  elles  fe  fufient  dé-  leélatuc 
tachées  de  leur  fituation  naturelle  > afin  in  cis  , 
qu’il  foufrit  lui*même  le  mal  qu’il  avoit  etiamfi 
fait  aux  autres.  nolit 

, Un  fiomme  attaché  aux  biens  de  la  ceirerapeie  ' 

■ 

•*  * 

' P IK 


Digitized  by  Google 


' 47^  p9ttr  le  Lwidi 

aliéna  > pac  une  pafHba  demerucée,efl;  invifibtâmeitt 
S<  hoc  réduit  à un  pareil  état.  H n’a  plus  d'ame  ; 
modo  U l’a  Tendue  à un  mifecable  intérêt  ani^ 
avaricia  mam  fuam  vent^lem  habet  il  n’a  plus  d‘en^ 
opponi.  trailles  , j’cntcns  ces  entruilles  de  mifer^ 
mt  libe- carde  dont  parle  TApôtre,  & qu’il  reuc 
ralitatl,  que  noos  ouvrions  à nos  frères  î j’entens 
quæ  ces  entrailles  d’un  Chrétien  , je  tcus  dire 
mode*  avec  S.  Baille,  cette  libéralité, & cette 
ratur  pauvreté  évangélique  dans  lefquelles  la  vie 
hujuf-  furnatUTcUe  confîfte  i i»  •vita  ftea  projecit 
modi  intima  fna. 

alFec-  Quand  je  parle  de  la  forte  , je  ne  pre«  ' 
tioaes  , tends  pas  qu’il  faille  étouffer  tous  Tes  de> 
&c.  O.  firs  , & qu’ün  ne  puifTe  avoir  innocemment 
Th.loco  aucune  attache  aux  biens  do  monde.  Peres 
tîtato.  & meres  travaillez  à 'vôtre  écablifTement 
Aug,  Sc  À celui  dé  vos  enfans  , confêrvez  , me- 
libroïo.  mgez  augmentez  , multipliez  par  des 
e.  X voies  honnêtes  le  bien  que  vous  avez.  Ces 
De  cioi.chofes  ne  vous  font  pas  deffenduës  ( die 
Vei  S.  Grégoire,  ) pourvu  que  vous  donniez  des 
£ec/.io  bornas  à cesdehrs  8c  à ces  attaches  ; pour- 
Faren-  vû  que  par  une  charitable  difpenfàtîon  vous 
tes  ne- donniez  aux  pauvres  le  fuperflu  de  ces 
gat  , biens  ; pourvu  que  ces  pauvres  foulagez 
germa-  reconnoiÆtnt  par  vos  charitez  que  vous 
nos  di-  êtes  riches  , 8c  que  vousne  le  reconnoifliez 
vidit , prefque  pas  vous-mêmes  par  un  amour  de 
fepaiat  la  pauvreté  chrêtieRne , Sc  une  parfaite  rc- 
focios  , hgoacion  aux  ordres  de  Dieu, 
amicî-  Or  cette  cupidité  dont  je  parle  empé- 
tiam  che  un  homme  d’avoir  cette  refîgoation  ; 
(olvit,  &c*effla  fécondé  raifon-pour  laquelle  je 
excludit  dis  qu’elle  le  rend  criminel , 8c  que  quand 
4£f«£tû.  même  il  n’anroic  potut  d’autre  péché  que 
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de  U /PT.  Semaine  de  ^Avent  47^ . 
celui  là  , ce  ne  feroic  que  trop  pour  le  dam  Chr,  f, 
ncr.  En  effet  qu’cft-cc  qu'un  homme  quiiiïi. 
aime  le  bien  , & qui  y eft  demefurément  Appre- 
attaché } c’efl  un  homme  qui  né  fe.  foûmet  hendit 
à la  providence  , qu autant  quelle  lui  edeum do- 
favorable.  Dieu  lui  paroît-il  accomplir  Tes  lot  di- 
dehrs  ? il  le  remercie , il  l’adore  : mais  pa-  rus  vi- 
roit-il  vouloir  les  détruire , il  fe  rebute  , feerum, 
il  fe  plaint,  il  (ê  révolté  contre  lui  Ah  qu’il  & ama- 
efl  ravi , quand  il  peur  concilier  la  provi'  rainter- 
dence  avec  la  fortune , & que  l’uac  '&  norum 
l’autre  favorifent  Tes  delTeins  ! mais  helas  tomen- 
qu’il  efl  inquiet , & abbatu,  quand  celle-ci  ta  ; & 
qu  il  confidere  plus  que  celle-là  > le  quitte!  quidem 
femblable  à ce  fameux  avare  dont  il  efl  juflè  , 
parlé  dans  l’Ecriture  , qui  ne  regretoit  la  quippc  - 
perte  de  Tes  Dieux  qu'on  lui  avoit  dérobez,  qui 
qu’à  caufe  que  c’écoient  des  Dieux  d’or  Sc  multis 
d’argent.  , - & novis  ^ 

A cette  fimple  defeription  que  je  viens  crucia- 
de  vous  faite  , que  vous  en  ferable , Chre-  «bus 
tiens  : un  avare  efl- il  refigné  la  volonté  âliorum 
de  Dieu  ? Et  cependant  s’il  fe  révolté  con-  torfetac 
cre  elle  , dans  quels . pechez  ne  tombe  t-il  vifeera 
pas  i Que  feroit-ce  fi  j'adjoûtois  ici  , que  xMuch*' 
la  feule  cupidité  lui  ôte  , en  quelque  ma- 
niere  de  refprit  la  penféc  de  Dieu, du  cœur, 
l’amour  de  Dieu , de  l’ame,  les  difpoûtions 
necefTaires  pour  l’adorer  , & le  fervir  ! 

On  vous  a dit  fouveni  que  cette  cupi- 
dité étoit  une  fervituie  d’idoles  ; mais  un 
ff  avant  Pape  en  a donné  quelques  raifôns 
particulières  que  vous  o'avez  peuc>être  ^as  fer* 
encore,  entendues.  Un  Idolâtre,  dit-»l,^jj£_ 
efl  l’efclave  de  fon  idole  } un  avare  eft  de  ' 

aaéme  l’efclave  de  Ton  créfoc.  Un  Idolâtre  '■ 
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avarus  teod  le  plus  d’honaeur  qu’il  peut  a fom 
ifieraa-  idole  , un  avare  grolfic,  6c  augmente  le  plus 
lo.Nam  qu'il  peut  ion  tréfor.  Un  iidolâcre  appoccc 
îlle  cul-  coures  les  preoaucioas  necefTaices  pour 
tum  confctver  fon  idole.,  un  avare  prend  tous 
idolola-  les  foins  polfîbles  pour  ne  pas  laifTec  peric^ 
trias  du  fon  ctéfor.  Un  idolâtre  met  toute  fon  cfpc- 
ligentec  rance  en  fon  idole , un  avare  mec  toute 
.amplifi-  la  fienne  en  fon  tréfor  ; un  idolâtre  ap- 
cac  & preheade  de  brifer  & de  gâter  fon  idole  ; 
ide  eu-  un  avare  ne  craint  rien  davantage  que  de 
mulum  perdre  ou  de  diminuer  fon  tréfor.  Un  ido> 
pecu-  lâcre  enfin  renonce  à une  vraie  divinité 
niasli-  pour  adorer  fon  idole  , un  avare  aban- 
benter  donne  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  donner 
augmê- tout  fon  efpric , & cour  fqn  cœur  à fon 
tac.  nie  tréfor  ; & par  confequcnc  comment  peut-il 
cum  s’aquicer  des  devoirs  que  la  religion  liù 
Omni  impofe  ? 

diligen.  L'on  diroic  que  fon  oc  & fon  argent 
tiacoliclui  communiquent  leur  pefanteur  ,&  qu’en 
fimula-  laiffant  agir  fur  foi  la  paillon  ardente  qu’il 
Crum  , a de  s’enrichir  , il  n’a  plus  cette  liberté  , 
& ifte  j’entends  ce  dégagement  ncce/Taire  pour 
cum  s’élever  à Dieu  par  la  pratique  des  vertus 
emnt  chrétiennes,  S.  Matthieu  étoit  alüs  dans 
cura  fon  bureau  quand  J.  Gr  l’appella  ; mais  il 
euftodit  ne  faut  pas  s'en  étonner  , afoûte  un  Pere  , 
chefau-  c’eft  qu’il  ne  pouvoir  fc  tenir  debout  tant 
cunulUele  poids  de  fa  cupidité  l'avoit  courbé  , fiare 
fpem  poterat  pondéré  cupiditatis  opprejfus  , ^ 

' ponic  in  ipfd  confeitntia  fuâ  inturvus.  Les  avares  fe 
idolola-  crouvcnc' dans  un  état  aulli  déplorable  : & 
tria  , 3cfa(Tc  le  ciel  qu’ils  reconnoilTent  les  defor- 
îftç  . dres  de  leurs  paflîons , comme  l’a  fait  ce 
fpem  grand  Saine.  Avec  quelle  liberté  pcuve/ic- 

ils 
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de  la  1 1.  Semaine  de  l* Avenu  481^ 
ils  prier  , élever  leurs  cœurs  à Dieu  > foU'  conlti* 
gcr  & travailler  à leùr  falut’î  leurs  richef-  toit  in 
fcs  , ou  pour  micur  dire, leurs  pallions  font  pccunia 
des  épines  qui  les  déchirent  , & qui  écouf-  jllcti- 
fenc  dans  leurs  âmes  les  rentimeos  de  la  met 
grâce  ; Prcfquc  rien  ne4cs  fléchit , ne  les  mutila- 
inftruic , ne  les  couche.  " ' • refimu- 

Jc  me  trompe,  Chrétiens , leur  mal  n'eft  lacrura, 
pas  fl  incurable  qu’il  n’y  ait  encore  quelque  & ifte 
remede.  Ce  remede  c’eft  d'un  côté  l’au-  timec 
mône  , & de  l'autre  le  détacheraenc  des  minuetc 
biens  de  ce  monde.  L'aumône  marque  thelau- 
qu’on  eft  détaché  de  ces  biens , Sc  ce  dé-  rura. 
tâchemenc.  conduit  ordinairement  à l’au- 3.^  . 
'mône.  ..  lib-  3- 

^ Voilà  les  deux  împortans  avis  que  |e  de  con^^ . 
TOUS  laifTe , ou  pl&côc  que  Jesus-Christ  fewp'.  ^ 
vous  laiflc  lui-mcme;  vôtre  avarice  vous  a-  mundi  - . 
t-clle  fait  tomber  dans  plufieurs  péchés  ? c.  it.  ^ 
donnés  l'aumone  de  ce  que  vous  avex,,dit~\lt  . 

Ô*  vous  ferés  purifiez  de  tous  ces  péchés.  Vô-  ^ 
ere  avarice  voûs  a-t-elle  attache  aux  bieus 
de  ce  monde  8c  fait  oublier  celui  donc 
vous  les  avez  reçus  ? remettez  les  chofes 
dans  leur  ordre;  attachés- vous  à vôtre  bien- 
fadeur  , & n'eftimés  foiv  bienfait  que  par  1 
rapport  à lui.  Ne  faites  fervir  vos  richelTes 
qu’à  vôtte  falut  ; détaches-  en  vôtre  cœur 
par  un  fier  mépris  , & il  vous  aflurc  lui- 
mêmé , que  bien  loiti  de  vous  nuire  clics, 
contribueront  à vôtre  gloire , puiTque  le  > 

royaume  du  Ciel  appartient  à ceux  qui  {ont  • • 
pauvres  d’affeSio»  ; Je  vous  le  fouifaîte. 
ulmen,  ' , 

' \ /\;- 

Tome  X ^ /'A-,  ' ■ 
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Contenues  dans  .ce  premier 
Tome  des  Profncs  , fur  les 
quatre  Dimanches  de  I*A- 
vent,&.IesCommandemens 
de  Dieu.  ' 


■ A ■ . 

' ' ’ t 

A Dam.  Pourquoi  Dieu  a voqlu  que  tous 
1rs  hommes^,  & toutes  les  femnies 
fortilTent  d’Adam  & d’Eve, ï«)8.  i jy.  Les 
avantages 'd’Adam  dans  l’écac  d’inno* 
ccnce  , 43  5.  Les  malheurs  qu’il  s’eft  at- 
• tirez  par  fon  péché , 4 j 6..Ô*,fuiv.  Sa  bi- 
zarrerie & fou  ineooftancc  pour  fa  fem- 
. .me  , 318.  ' 

adoration.  Veyez  tout  le  premier  Sermon  dt$ 
Commandemtns  de  Dieu  qui  en  (raite.Cc 
en  quoi  die  coufifte  , 17,  Ce  que  c’eft 
qu’adorer  Dieu  en  efpric  & en  vérité,  ag. 
ly.  30.  Pourquoi  Dieu  a mis  l’adoration 
à là  tête  de  ics  Commandemens , ly. 
Trois  chofes  oppoféesà  cctre  adoration 
vcricablc,  elle  ne  doit  pas  être  purement 
intérieure.  Les  aélcs  extérieurs  y font  nc-^ 
ccflaircs  • 44.  45.  Erreur  des  Hcreti-" 
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qucs  fur  ce  point,  ihid.  & p.  ^6.  47.  L'*- 
doracion  intérieure  donne  tout  le  mérite 
& tout  le  prix  à rcxtcrieurc  ; belle  com- 
- paraifon  de  Saint  Chryfoftomc  fut  ce  ^ 
fujet,  44.  47.  4S.  Adprcr  Dieu  ccd  le  - 
fervir  , & le  fervir  c'eft  l’adorer  , H' 
^ffiiâthns.  L’ufage  qu'on  en  doit  faire»  147* 
y^yez  tout  le  Sermon  des  ajjlidions  fur  le 
fécond  Dimanche  de  l’Avent.  Elles  ne 
nous  doi7cnt  pas  être  un  fujet  de  murmu- 
re & de  fcandale  14?.  Au  couttairc  nous 
devons  les  recevoir  avec  beaucoup  de  rc- 
connoilTance  & de  joye  ihid.  Un  hornme 
afHigé  doit  fe  reptelcntet , que  quelques 
maux  qu'il  endure  , ils.  fout  infiniment^ 
moindres  que  ceux  qu'il  endurcroit  s'il 
croit  en  enfer,  <68.  La  grande  reflbut- 
ce  dans  nos  afÉidtions  cd  de  nous  mettre 

- ' en  la  prcfcncc  de  Dieu  , 199. 

Ambition.  Celle  des  grands  qui  cherchent 

de  grands  noms , 77* 

Amitié.  Amour  II  y a de  trois  fortes  <Ta- 
miciez,  109.  L'amour  cfl:  une  paflioa 
^ qui  aveugle  , & pourquoi, jo6  & voyez 
impureté  Amour  de  réglé  des  pères  , &C 
dcs'mcrcs  envers  leurs  enfaos,  104.  xoj. 
Règles  de  leur  amour , 107. 

Argenti  faire  toutes  chofes  » 400.  Fa- 
vorife  toutes  les  palTions,  460.  C’eft  une 
divinité  à laquelle  on  facrifie  tout,  464. 
Voyez  dejsrs  , avarice. 

- Athée.  Il  y en  a plufîcuts  encore  aujour- 

d'huy  » i8i.  x86. 

Avariee.Voyeztout  le  Sermon  du  Lundydelx 
quatrième  femaine  de  l'Avent,^^6.  Deux' 
chofes  la  rendent  criminelle  , 458,  elle 
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cft  une  (burcc  de  pluficurs  péchez  >479. 

, c^c  rend  un  homme  idolâtre  > infidèle, 
ingrat  à Dieu  , 461.  Se  479.  Elle  le  rend 
inlatiable.  'ibtd.  Cruel  Se  injude  , 464. 
& fui<v.  Elle  n’en  a jamais  affez  , 4^7. 
Un  a^fare  haït  tous  les  homrhes  , 4^8. 
rien  de  plus  méchant  que  lui,  471?.  Il  n’a 
point  d’ame , 478.  Avarice  d'Achab  , 
401-  Il  y a deux  chofes  dans  Tavaricc 
une  infatiable  cupidité  & un  grand  attà> 
chement , 3^4. 

Aveuglemtnt.  Celui  où  l’impureté  jette  un 
homme, 30^.  307.  Ç-uiv.  Il  eft  la  four- 
- ce  des  autres  péchez , 3 5^  Il  en  eft  auffi 
la  peine  , 160.  L’aveuglement  n’cft  pas 
fl  grand  , qu’on  ne  connoiïTc  quelquefois 
- fon  péché , ^64, 

Augufiin.  Les  principales  raifons  qui  l’ont 
obligé  de  compofet  le  Traité  du  Men- 
fonge  , 416. 

. Aumônes,  C’eft  un  remede  fpccifîque  con- 
^ tre  1 avarice  , 481.  Combat  de  l’aumône 
' avec  le  larcin  , 3 -5  & fui'v. 

'Avocats.  Leur  injuftice , 33g.  en  quoi  ils 
pechent , 340.  Leur  dureté  , 343. 

B 

BAnquercute.  Banqueroutes  fcaudnleu- 
fes  , 3 so.  Voyez,  Larcin. 

Baptefme.  Ce  qui  s’y  pafle  , lo^. 

Biens.  On  ne  peut  avoir  du  bien  que  par 
trois  fortes  de  voyes  , 331.  tà'  fuiv.  Il 
y ne  faut  jamais  faire  un  mal  pour  faire  un 
' bién  On  aime  trop  le  bien  , 46%, 
fuiv.  Ce  que  fon  amour  déréglé  pro- 
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juic , a66.  47^-  & fttiv.  Faut  y renon- 
cer , & comment,  474.  U fane  en  régler 
le  défit  , 478. 

Sîafphêtne,  Son  énormité  en  ce  qu’il  atta- 
que Dieu  dans  fes  deux  états  , dans  fa 
grandeur  , & dans  fa  bonzCtVoyez  tout  U 
Sermon  du  blufphème  , p.  104.  Ô'  fuiv, 
C’eft  le  plus  haut  degré  de  l’impieté  , 
' ïo^.  On  y renonce  à fon  Baptême on 
fait  des  cetemon-ies  toutes  contraires  à 
" celles  qui  s’y  pafient , 107.  lo?.  fuiv. 
Blafphemateurs  trcs-fevercment  punis 
de  Dieu  8c  des  hommes  -,  exemples  fur 
ce  fujet.  117.  118. 

Sonté.  Une  adion  pour  être  bonne  , la  doit 
être  en  toutes  manières , 417. 


CAïn.  Son  péché  & fa  peine  , Z4t. 
Chum.  Cham  & Chanaan  pourquoi 
punis  , 182.. 

. CaruBere.  Caraétere  imprimé  au  Baptê- 
me , Ï09. 

Cujfien.  Son  opinion  touchant  le  menfon- 
ge  4^ 

charité.  Scs  proptietez  ,175.  Faufle  cha- 
tité  , 4z8. 

Cf  cognes.  Leur  tendrefle  , r 91. 

Cinicfues.  Leur  indolence  te  leur  ftupiditc  , 
145.  quelques  exemples  fut  ce  (ujer  , 
sbid.  é*  fuiv. 

Cœur.  Cœur  de  l’homme  extrêmement  in- 
génieux & traître  , 

• Colere.  Sa  différence  d’avec  la  haine  , tx4- 
Complaifmce.  Elle  engage  à beaucoup  de 
N ^ ■ X ÜJ^ 
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pffchés  , 401. 

CtmmAndemens  de  Dieu.  Leur  imporcan> 
ce , i6. 

~Communion.  Celle  des  Saints  , 139. 

Concubinages.  Leur  caufe,  314.  31  j.- 

Conftjfeurs.  Leur  rclafchement  eft  caufe  de 
beaucoup  de  dcfoidres  , j6o.  faut  con- 
fulcer  ceux  qui  fon(  éclairés  &c  pieux  > 
i66. 

Certfeitnee,  Elle  cft  tey  bas  tranquille,  mais  . 
clic  fouffrira  un  jour  d’étranges  rc- 

- mords  1 ii.  13.  Le  foin  que  nous  en  de- 
vons prendre,  316.  L’impureté  la  rui- 
ne , ibid  é*  fuiv:  * . 

Courtifans  menteurs  & fourbes  , 415. 

Con  erfationSj  Convcrlations  criminelles 
où  l’on  jure  fans  ncccrtîté  184.  185.^ 

. fuiv.  Convcrlations  Chrêcicnnes  ,41, 

Crainte.  Crainte  de  Dieu  , • • Ô*  fuiv. 

Crainte  & intérêts  peuvent  entrer  dans 
le  fetvice  de  Dieu,  & comment,  71. 

7^-  . , 

Créatures.  Subftituées  à la  place  des  ancien-  - 
nés  Idoles , 39.  40.  Elles  nous  mènent  à ’ 
Dieu  par  rapport  à leurs  defauts  , à 
leur  dépendance  , & à leur  multiplicité , 
17-58. 

chrétien.  Les  premiers  Chrétiens  ennemis  ' 
du  monde  , 401.  Depuis  qu’un  Chré- 
tien s’ed  donné  à Dieu  , il  n’eli  plus 
maître  de  luy-mêmc,  ^o.  61.  Son  unité^ 

& fa  paix  , 137. 

Croix.  Les  croix  du  mariage  , 184.  & 157. 

1 98.  pourquoy  la  croix  parpîtra  au  Ju- 
gement dernier,  7.  8.  & fuiv.  Le  Fils  de'  . 
pieu  fut  attaché  à la  flenne  avec  des 
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cordes  & des  clouds  , i S9-  Les  Martyrs 
& les  penlcens  ont  cmbralTé  leurs  croix 
avec  beaucoup  d’ardeur , 144. 

Cupidité  Elle  eft  très  dangereufe,  478. 

'voyez,  avarice  defir.  Celle  des  Juges, des 
Avocats  & des  Procureurs.  Voyez,  lurein. 
Culte.  Voyez,  adoration.  - 
Curjofité.  Scs  malheurs  , 308. 

D ' ’ 

DAnîel,  La  perfecution  qu’on  lui  fît , 

397. 

David.  Sa  generolîte  & fon  definterefle- 
menc  , ^71.  i 

Démon.  Ce  qu’il  fit  quand  il  voulut  tenter 
Job  i8o-  Grand  péché  d’avoir  recours 
au  démon  , & i£.  Rufe  dû  démon  qui  a 
chausé  le  culte  de  Dieu  en  l’attache- 

' O > /•  • O 

ment  aux  créatures  , 5^  ü*  {utv.  Son 
génie  pour  perdre  les  hommes  , & ren- 
vetfer  la  faint<^c»dc  nos  Myftcrcs  , 1 jÿ, 
140.  Ses  propriétés  en  trois  chefs  ,151, 
Pères  des  menteurs  , 411.  41} . 

Tefir.  Voyez,  impureté  , avarice  , mauvaie 
defir  s.  44Î.  Comment  nous  devons  les  ré- 
gler , 44t.  on  peut  fe  propofer  deux  fin# 
dans  Tes  defirs , 460. 

Dieu.  La  veuë  de  Dieu  quels  effets  elle 
produit , 41  y.  Sa  bonté  & fa  mifericor- 
dc  feront  les  plus  grands  fujets  du  de- 
fefpoir  , & de  la  rage  des  pécheurs , L. 
. Preuves  de  cecy  par  des  exemples  & 
des  comparaifons  tirées  de  l’Ecriture,  y. 

fuiv.  Dieu  fuit  en  quelque  manière 
le  mou v« ment  de  fa  créature  dans  fes 
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< ' ' Chârimens , & dans  fes  recompenfes  , 
17.  Jaloufîe  de  Di«?  qui  veut  qu’oa  ne 
ferve  que  lui.  55. .56.  & fulii.  Bonte 
& magnificence  de^Dieu  qui  vcQC  qu’on 
le  ferve  avec  joye.  6y.  6i.  & fuixf.  Sa- 
gclle  de  Dieu  qui  a fes  fccrets  & fes 
vcaës  quand  il  nous  afflige,  1 50.  Juftice 
de  Dieu  qui  a fes  remedes  & fes  chafti- 
mens  , i , 4 . Immenfité  de  Dieu 

pat  laquelle  il  cil  prefent  à toutes  chofes. 
Vûjez^refence, 

. Dimanche.  La  fanâijîcation  du  DimaSefle 
& des  Fêtes  , zn.  Voye"!^  tout  le  Sermon 
qui  traite  àe  cette  matière.  Trois  chofès 
nous  empêchent  ^ les  fanêlifier  l’intc- 
rét , le  libertinag^e  & l’oifiveté  , izj/ 
,Cy  [tiiv.  Illufion  de  la  plufpatt  des  Chré- 
tiens qui  ne  veulent  pas  travailler  aux 
jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  , & qui 
ne  font  nul  fcrupule  de  s’abandonner 
à beaucoup  de  defordres  , 135. 136.  Les 
péchés  que  l’on  commet  pendant  ces 
jours  font  plus  grands  Sc  pourquoyf 
& fuiv.  ' 

jyivifiçn.  Voyez  haine  Ô*  inimitU.Cèax  qui' 
les  entretiennent  font  extrêmement  cou- 
pables , 1^3»  ' / 

Di^rtijfemens.  I!  y en  a qui  font  permis , 

15  ».  fuiv.  Ils  font  principalement  dé- 
fendus aux  jours  de  Dimanches  & de 
Féfesr  16.  16.  137. 

( Domeflique.  La  plus  belle  qualité  d’un  Chré- 
,ticn  c'eft  d’être  le'  domeftique  de  Dic4 > 
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Ecriture.  L’Ecrirure  Sainte  nous  a lai  fia 
des  remedcs  à toutes  fortes  de  mala- 
dies fpiritucllcs  ,3  54.  3 5 J. 
égyptiens.  Leur  fevcrité  à punir  le  vol,  337» 
^glife.  Ce  qui  fait  fa  beauté  & fa  perpétui- 
té , ô*  fuiv. 

'Etat.  On  ne  peut  pas  fe  choifîr  un  état  con- 
tre ^c^cpnte^irement  & le  confcil  de  fes 
pères  firTherès  , 176.  Pfuficurs  belles  rai- 
ions  de  cela.  i&id.  ^ 177?'’-  ' 

Emportemens.  Ses  facheufes  fuites , & foa 
caraélere  , ‘i  5 1 Ôt  fuiv.  158. 

Eprevier.  La  conduite  des  éprevîess  envert 
leurs  petits.  104.  ' ' 

Efprits.  Efprits  forts  , leurs  defordres  , 
Endurcijfement.  rEndurcinement  du  cœur 
cft  une  grande  caufe  qui  empêche  les 
reftitutions , Ô'  fuiv.  Les  faux  té- 
— moignages  endurciffent  auffi  le  cœur 
Voyez  faux  témoignages. 

Enjouement.  Voyez  menfonge. 

Enfans.  |>evoics  des  enfans  envers  leurs 
peres  ,'170.  i^yèzto%i  ‘twSÊrtmn»  Après 
Dieu  ils  doivent  tout  à leurs  peres  17t. 
Il  faut  qu’ils  leur  rendent  du  refjjcét  & 

» du  fervice  iyi.(^fuiv.  Sujets  a. deux 
differens  befoins,!^^  Viennent  au  mon- 
de deftitués  de  toutes  chofes' , xoo,  Leuc 
docilité  & leur  ignorance,  ai  3 . Ils  com-* 

< mettent  un  grand'  péché  quand  ils  fc 
mocquent  de  leui$  peres  8c  meres  ili  80. 
& fuiv.  Jesus-Ghrist  a voulu  fc  faîte 
cofant  J & pourquoy  447»  nous  devori» 

X 1 
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être  comme  des  enfans  , 448.  ' • 

Exeufes.  Elles  font  très  ordinaires  aux-  pé- 
cheurs ,111. 

Exorcifmts.  Ceux  qui  fe  font  au  Baptê*nc  • 
io8. 


FEmme.  Tout  eft  dangereux  dans  une 
remmej3o8  Ô',fui'v.  Voyés  impuretés 
TtUts.  Leurs  engage  mens  ♦.  314.  3 15.^  com- 
ment elles  tombent  dans  le  defordre. 

^ Leur  infamie, & leur  malheur  quand; 

elles  font  débauchées  , 317: 


g: 


C'>  Abaonites.  Leur  mçnfbnge  , 46^. 
y Gain.  On  doit  gagner  fes  frères 
Dieu  ,171-. 

Grâce.  Dieu  révoque  quelquefois  fes  gra.- 
ces  , 140.  Ou  les  conferve  quand  on  fc- 
met  en  la  ptcfcnce  de  Dieu  , 16  j;  Elles, 
ne  s’accordent  gucrcs  à des  impudiques^ 

Gravite.  Gravité  Chrétienne  ^ 41Q* 


H 


H AhitH\ie  Celte  de  j'ttrcr  cft  trcs-crimi- 
nelle  , 9.  & fuiv. 

Vaine.  Haïr  fon  prochain  c’eft  le  tuër  ,& 
c’eft  fe  tuër  aulfi  fo.y  meme.  Voyei  teup 
le  Sermon,  p.  iiï.  Qu’éft-ce  que  haïr 
fon ‘prochain  , 115,.  fuiv.  Scs  effets. 
■ dans,  une  ame,  141. 


S- 
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Hdi.  Le  larcin  de  fes  enfans,  374,  £n  qtioy 
''  fon  péché  confifte  , pourquoy  il  en  a été 
fi  (cvercmcnc  puni , ii8.  Ô"  fuiv. 

Helie.  L’ordre  qu’il  donna  à fon  fetvireur * 
& ce  que  cela  flgnifie  , 440. 

Homme,  Fourbe  & craîtte  , 131,  La  juftice 
- qu’il  doit  rendre  à fon  prochain  , 314, 
Son  péché  , 43  5.  Il  n’y  avoir  qae  Jesus- 
Christ  qui  pue  le  racheter  437.  Sa  . 
foiblcflc  , ^47.  Sa  malice  eft  quelque- 
fois plus  grandc'que  celle  du  démon  » 
117T  II  ne  fçait  pas  ce  qui  lui  eft  pro- 
pre , & il  choific  fouvcnc  cres-mal  ,133, 
fftiv.  Deux  voyes  de  l’homme  , 114» 

Honneur,  Combien  nous  devons  l’eftimer  , 
346.  L’impureté  le  ruine  , î 17*  Ô*  fui'v. 

Humilité  Celle  de  Jesus-Christ  , 449. 

I 

IDolatrie,  Ses  moindres  marques  font  dé- 
fendues , 31^.  Voies  le  Sermon  de  l'ada- 
ration.  Précaution  qu’on  aprifes  pour  en 
détourner  les  hommes, 3 3 . è*  fftiv,  Efpe- 
ce  d'idolâtrie  parlaqpeîle  on  s’attache  - 
à la  créature  , 37.  3 & fuiv. 

Jtfus-Chrifl.  Les  obligations  que  nous  lut 
avons,  453.  d*  fuiv.  Il  eft  venu  nous 
racheter  43  4.  Nous  protéger,  444.  Nous 
ennoblit,  4 s 5.  11  eft  feu!  nôtre  Rederav 
çtcur  , 437.  U eft  venu  au  monde  lors 
que  les  péchés  étoient  plus  grands  , 439, 
Il  eft  nôtre  *fagelTe  , nôtre  rédemption  , 
.nôtre  fandifîcation  , nôtre  jufticc  , 414 y. 
44^.  Son  humilité  , 449.  H nous  awitf 
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nôcre  roture,  453.  A eoâjotirs  été 
caché  , Z7  f.  i/tf. 

, Jezdbel  indignement  traitée  , Ji8.  31^. 

_ Jtmeffe.  Defordtes  de  la  jeune (fc.  177. 

Doit  êtte  inftraite  de  bonne  heure  >& 

, élevée  dans  la  crainte  de  Dieu  > txj. 
Immenfité  de  Dieu  , voyéi  prefet^ce. 

• Imprecxtton  , injures.  Il  ne  faut  point  dire 
d’injures , & quand  on  en  reçoit,  il  n’co 
J £aut  point  rendre  , ijo.  6*  fuiv.  Entre- 
tiennent la  haine, a4 5.  Voyès  tout  le  Dif~ 
tours  pour  le  ÉÆicredy  de  lu  troifiéme  fe~ 
maine  de  l'Avent  p.  148.  fui'u.  On 
doit  les  fouifrir  patiemment  pour  deux 
raifons,  fui'u.  Injures  qu’on  fait 

à Dieu  en  jurant  FaufTement  , 3 S^. 

^ipuretéi  Voyés  tout  le  Sermon  qui  en  truite^ 
p^  305. 6»  fuiv.  Elle  jette  l’homme  dans 
un  pitoyable  aycuglemchr,  30^.  J07.  ^ 
fui'u.  Elle  l’cngagei  308.  On  a un  grand 
mépris  pour  les  impudiques , 3 zo.  Ce 
' . péché  lent  fait  perdre  l'honneitr  & la 
confclence.  ibid.  6^  fui'v.^ 
tnimitie.  Voyés  haine  &•  tout  le  Sermon,!  24, 
Injufiieei  Celle  q.ue  l’on  fait  au  prochain  en 
. jurant  faufléraent,  391.  ^ 

* Jjnroocution  des  Saints  Voyés  Saints  la  der^  , 
„ niete  partie  du  Sermors  de  l'adoration. 
J^erét.  Nous  empêche  de  travailler  à nôtre 
falut  & de  fitntificr  les  Fêtes  . izj.  L’in- 
térêt & la  crainte  peuvent  être  des  motifs 
qui  nous  obligent  à fervit  Dieu , raai& 
.comment,  71.  71. 

Sa  conftance  & fa  douceur , r. 

. Prend  la  qualité  de  fciyit.tur  de  Dicuj 
" eoxattiéit  ^ 61.  6ti, 
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fofué.  La  manière  avec  laquelle  il  engage  le 
peuple  à fervir  Dieu.  74.  7^. 

Jugement.  Le  jugement  dernier  fera  terrible 
par  rapport  à trois  chofes  ; par  la  veuë 
a un  Juge  inflexible  qui  condamnera  les 
V pécheurs  , par  la  dureté  & la  haine  des- 
< Saints  qui  les  abandonneront^  par  la  con- 
noilTance  difÜnfte  de  leurs  péchés  , 8c 
les  reproches  de  leur  confciencc  , 4 5 6^. 
7*  8.  C’eft  le  jour  de  la  rédemption  des- 
Elus,  13;  ijr.  fui'v.  Trois  chofes  les  con» 
foleroiît  pour  lors , 14. 1 ç.  C’eft  une  te- 
TOerité  de  demander  quand  de  jugemcsc 
dernier  arrivera,  tr.  Tous  les  jours  de 
nôtre  vie  nous  avertiffent  qu’il  appro- 
che , ihid.  Juges  font  coupables  par  trois 
. endroits  „ 34^. 

Julien  l’AfmJlat.  Son  impiété,  113.  en  fc 
faifant  laver  la  tête  dans  du  fang  afin  de 
tâcher  d’effacer  le  cataélere  de  fon  Ba-* 
ptême  , 8c  en  invoquant  le  demon.^  ibid„ 
Ô'  fuiv.  Sa  punition  ,117. 

Juifs.  Ils  avoient  deux  Tribunaux  , 385^. 
Etoient  naturellement  avares,  457.  Leur  ' 
grofliercté  toucham  le  Sabath  , 133. 

' fuiv.  Méconnoiflènt  le  Meflic  , S.  ' 
Jurement. T rois  fortes  de  jurcmens  condam- 
"^nés  , ceux  qui  fc  font  fans  neceffité  , 80»' 
81.  81.  & ÿwiv.'Ccux  qui  fc  font  contre 
la  vérité  , 8c  où  l’on  manque  de  fidelité  y 
91.  94  9 3.  Ô*  fuiv.  Voi&s  tout  le  Sermon^ 
jufiiee.  Ses  deux  efpeccs  , 179.  Hic  cft  la 
réglé  de  tous  les  états,  33.x.  Le  larcin 
la  détruit,  ibid.  & fuiv.  Comparé  à l’ar-, 

bfedcDauieU  34U 
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L Acheté.  Infepatable  du  péché  , & prîtiw 
cipalenicnc  des  médifances  & des  in- 
jures a 5 1 . fuiv.  Lâcheté  de  l'avare  » 

477-  / t V. 

Lurcin.  Voies  tout  le  Sermon  qui  traite  p, 
318,^  fuiv.  On  le  condamne  & y tom- 
be,519.  Combien  odieux»  j 31. 5 33.  puni 
par  les  idolatreSk«t^(d;  par  les  Egyptiens, 
33  J.  Commun  parmi  les  gens  de  Jufticc 
& les  Marchands,  340.  341.  fuiv* 

' puni  dés  ce  monde  , 377.  ! 

Legs.  Legs  pieux  ne  fe  doivent  faire  qu’aprés 
avoir  rertifué  , 369. 

Légat.  Intégrité  d’un  Légat , 14^^. 

Libertins.  Leurs  déreglemtfns,x83.  La. ven- 
geance que  Dieu  en  tire  , 187. 

Zoi.  Loi  naturelle  , & fa  droiture  , 403^ 

M ^ \ 

MAttres.  Différence  entre  Dieu  & les 
autres  Maîtres  de  la  terre  , 68. 691. 
ne  doivent  pas  obliger  leurs  ferviteurs  à 
, travailler  les  Dimanches  & les  Fêtes  , 

133.^ . ' 

Marchands.  Leur  travail,  comment  ils  peu- 
vent fanftificr  les  Dimanches  & les  Fen- 
tes. Votés  Dimanche  ,151.  Menteurs  8c 
fourbes.  415.  348.  fuiv.^ 

Mariage.  Croix,  du  mariage, 184.  Ce  qu’on 
• doit  faire  quand  on  recherche  une  fille 
en  mariage  , 310.  Differens  mariages, 
4Î3.  Ccluy  de  Jésus  - Christ  avec 


r 
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la  nature  humaine  ibid  C$*  4^4» 

Medifance.  Sa  difFercucc  d'avec  les  înlure- 
rcs  %it.  Elle  cherche  dans  la  vie  d'un 
homme  ce  qu’il  y a de  plus  mauvais  , * 

il6.  iiy. 

Menfonge.  Foies  le  vendredy  de  Itt  troijîéme 
femaine  de  l’Avent , 404.  Eft  confondu 
avec  le  faux  témoignage  ,405^-  Il  y ci\ 
a de  crois  cfpcces.  thid.  Celui  des  Ga- 
baonites  , celui  de  Sara  & à celui  de 
Raab  , 406.  11  y a trois  chofes  dans  le 
menfonge  , 407  oppolé  à la  loi  natu-  , 
relie  , 408.  aux  loix  civiles  & à la  loi 
Evangélique  , 404.  Menteurs  enfans  du 
démon,  411.  Menfonge  cftla*voyc& 
l’azilc  du  péché  , 414.  418.  que  faut  U 
penlct  des  menfonges  divertiffans  & offi- 
cieux ? 419.  ô»  fuiv.  Comment  tcpatcc  ‘ 
le  menfonge  , 431. 

Miferes.  Voies  ajfliciions.  La  veuë  des  ré- 
compenfes  éternelles  nous  oblige  à les 
louffiir»  \ 6. 

Mcïfe.  Repris  de  Dieu  & pourquoi  , ito. 

Monde.  Eft  un  exil  pour  les  Saints  14.  Les 
bons  & les  mauvais  le  regardent  avec  des  . 
yeux  bien  differens , ibid.  Scs  fourberies 
& fes  iiofi-delitcz  , 91. 

Mort.  Il  ne  faut  pas  attendre  a la  mort  à 
rcftirilcr  , 376.  Ù*  ft*iv  , 

Mortification.  Il  faut  recevoir  les  affliéUons 
dans  un  cfprit  de  morti£cacion  y 1 j 8. 


N"m.  Les  grands  (c  fonds  de  grandi 
noms,  2I1:  prend  plaiüc  à 
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les  détruire  , 2l_*  Le  nom  de  Dieu  eft  îa 
grandeur , la  vérité  & la  fidélité  même  , 
25  8 1 • fuiv.  Votez,  jurement.  Dieu  eft 
auflî  jaloux  de  fou  nom  que  de  fa  gloire, 
8_l  II  eft  comparé  dans  i’ écriture  à trois 
chofes.à  la  manne  du  dcfcrt,aux  viandes 
& à l’Arche  , 87.  <5*  fuiv.  Il  y a en  Dieu 
des  noms  anciens  & des  noms  nouveaux> 
fuiv. 

• O ' 

OBeiJfance.  Obéïftance  des  enfans  à 
leur  pcrc  , Leur  dcfobcïftancc 
puoie  tres-feverement , 178. 

Occajîon.  Occaûons  de  s’enrichir  , 4,6^4. 
Oeuvres.  Oeuvres  ferviles  qu’il  faut  furfeoir 
aux  jours  de  Dimanches  & de  Fêre^s  , 
Il  y.  Quelles  font- elles  1 Voies  Di- 
manche. 

Orgueil  Orgueil  caufe  de  la  haine , i4^  Il 
, yeut  faire  paroître  ce  que  l’on  n’eft  pas, 
450.  Il  combat  l’humilité  de  Jesus- 
ChRist  , 4SI.  Il  eft  la^fourcc^des  aucfts 
peche7,  4srr 

Oubli.  Oubli  de  Dieu.  Ses  principes  & feS 
funeftes  fuites  , r78.  175.  & fuiv. 


PArjure,  On  y tombe  fouveot,  quand  on 
jure  par  habitude  , 89. 
paroles.  Paroles  inutiles  , 41^.  Paroles  de- 
fobligcantes  & injurieufes,  z^o.Ô*  fuiv,. 
fajfions.  Les  impre fiions  qu’elles  font/uc 
^ une  ame,jo4.0»  fmv,  di^ 
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fcrences  dans  'les  hommes  & dans  les 
bêces  ,4^3.  empêchenc  qu’on  ne  dcfirc 
la  grâce  , 4^  ' 

Patience.  Patience  exercée  pat  les  injures  , 
16^ 

Pauvreté,  accompagnée  de  deux  difgraccs» 
1 87.  Les  entans  doi verte  foulager  celle 
de  leur  perc  , 188.  Il  y a de  pluficurs 
fortes  , 46^. 

Péché.  Deux  chofes  le  rendent  moins- énor- 
- me  , l’ignorance  & l^aflîon  , 3 88.  Il  a 
fes  voyes , 5c  fes  azil^.  414..  Ils  ne  fonc 
pas  tous  également  grands, 41». Ses  effets 
dans  une  confcicnce  tranquille  , 13.  Pé- 
chez pcrfonnc!s,5c  péchez  étrangers.  11 7, 
Pécheurs  qui  s’éloignent  de  Dieu  punis  , 
189.  Le  péché  conhftc  à faire  ce  que 
, Dieu  ne  veut  pas  , & à ne  pas  faire  cc 
que  Dieu  veut  , > 56. 

Penitence.  Il  faut  recevoir  les  affligions  de 
la  vie  dans  un  efpric  de  penitence  , 1^8, 
Penfée.  On  veut  bien  penfer  à Dieu  , mais 
' on  voudroit  qu’il  fût  favorable  , i8o. 
Pharifiens.  Leur  dureté  , 188.  Comment  Ils 
ont  traité  Jesus-Christ  354.  39  j. 
Leur  corruption.  3 3 3 

Peres.  Leur  devoir  envers  leurs  enfans,  15)4. 
Foies  tout  le  Sermon  qui  traite  de  cette 
matière,  ibid.  & fuiv.  Leur  cruauté  en 
abandonnant  leurs  enfans,  zoi.  Ô* /«/V. 
Leur  autorité  eft  une  image  de  celle  de 
Dieu>  171.  Ils  ont  plus  de  droit  fur  leurs 
enfans  que  les  maîtrçs  n’en  ont  fut  leurs 
' ferviteurs  y 173>&  17^. 
pieté.  Il  y a une  pieté  grofficre  , & indif- 
crete.  £u  quoi  elle  conlîlte  ,,  x.  3 . Les' 
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pcrcs  & les  mères  doivent  riofpitct  à* 
leurs  enfans.  zio.  c3*y«<a/.^ 

frefenct.  Prefeuce,  de  Dieu  , Votés  tout  It 
Sermon  , 175.  & fuiv.  Ses  avantages 
quand  on  la  connoît,  Tes  malheurs  quand 
on  la  nvéconnoît,  177.  Dieu  efl:  toujours 
nccenairemcnc  prefent  à l’homme  8c 
l’homme  à Dieu  , fuiv.  Sa  pre- 

fence  connue  procure  trois  grands  avan« 
cage  , 140.  dji*  fuiv: 

Prochain  , Injuflice  qu’on  lui  fait  en  por- 
tant faux  témoignage  contre  lui  > 391.  ‘ 
393.  &c  Et  quand  on  le  vole.  Voies  lar- 
ctn. 

Procureurs.  Leurs  injuftices  & leurs  rapines, 
338.  Ô*  fuiv.  En  quoi  ils  pechent , 3 4a. 
Leurs  faufTcs'excufcs , 341.  Leur  dureté  ^ 
343.  Ne  reftitùent  pas,  358. 

Promejfes.  On  eft  toûjours  obligé  de  les 
garder  , pourvu  qu’elles  foient  taifon- 
nables  & juftes , 9^.  94.  Mais  quand 
elles  font  injuftes , on  n’y' eft  pas  obli- 
gé, 9 8.-  •' 

Providence.  VsLViticc  la  combat,  473,  E 
faut  s’y  refigner  , 478.  ... 

' : " ■' 

Q Ver  elles.  Voies  haine  & inimititié.  U 
^ faut  fuît  la  compagnie  des  quercl- 
leux,  , , - " / 

. ■ R>  ■ ■ . ' - 

♦ * 

RAab.  Son  menfonge  . 40g," 

Rebecea.  Sa  conduite  , 3,11.  41a. 
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KeeennoiJf»nce.  Celle  des  créatures  par  les 
bienfaits  de  Dieu  H4.*  ii Celle  des 
enfans  pour  leurs  peres  & meres.  185». 

Réconciliation.  Difficile  entre  ceux  qui  fc 
haïfTcnt , 141, 

Religion.  Toutes  fes  ceremonies  font  mifte- 
rieufes  , ^ ^ C'eft  elle  qui  entrcticac  ~ 
un  commerce  perpétuel  entre  le'  Créa- 
teur , & les  créatures  ,104.  Elle  eft  pat 
ce  moicir  la  première  des  v?rtus.  ibid.  El- 
le eft  admirable  dans  fes  maximes  , 1^4, 

Reflitution.Voiés  tout  le.Sermon  pour  le  Mer- 
credi de  la  troijiéme  femaine  de  l'Avent^ 

J 5V  D’où  vient  qu’elles  font  fi  rares,  ou 
' fi  inutiles,  j ^6.  3 57.  Ô*  fuiv.  Elles  font 
defedueufes  par  trois  endroits,  368.369. 

‘ J71  & fuiv. 

S 

2. 

SAhath.  Voies  Dimanche^  Pourquoi  înfti-  " 
tué  , 1x6.  1x8,  ' 

Sabbatiens.  Leur  corruption  , 334. 

Saint.  Grand  péché  de  profaner  les  chofes 
faintes 38X.  Proteélion  des  Saints  inu- 
tile aux  reprouvés.  To.  Ib  ne  leur  refu- 
f.éionc  pas  feulement  leurs  fufFrages  > 
mais  ils  les  ha'tront  & demanderons  à 
Dieu  vengeance  11.  Leur  félicité  , i_8. 
19.  Le  culte  qu’on  doit  leur  rendre  , 43^ 
43.  & fuiv. 

Sanêiification.Voiés  tout  le  Sermon  qui  trait» 
de  la  fanciification  des  Dimanches  Ô*  des 
Rètes  , 118.  En  quoi  confifte-t-elle  , 14X. 
Salaire.  Celui  des  ouvriers  , 471. 

-Sarà.  Son  menfonge  , 406.  ' , - 
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Sniil,  Sa  haine  contre  David,  taS.  xxsr.  i 
Sermons.  Eft  une  chofc  facrée  dans  Ja  Reli- 
- gîon,  390. 

Servir.  Servitude.  Deux  conditions  ncccf- 
■faires  pour  bien  fervir  Dieu  , qui  font 
’ - de  prefecer  fon  fervice  à tout  autre  , & 
de  le  fervir  avec  joie.  Voies  tout  le  Sermon 
du  Mardi  de  U première  femaine  de  V A~ 
vent.  CaraÂeres  d'un  mauvais  fervitcur, 

71.  7 t.  Précautions  que  Dieu  a prifes 
pour  attacher  les  hommes  à fon  fervicc, 

■'  3jtf.  Double  fervitude  dont  l’homme  a 
été  puni  à caufe  de  fan  péché  , 436.  Set-  - 
viteurs  élevez  au  delTus  de  leurs  maîtres. 
.'470.  ' ^ . 

Sorciers.  Il  eft  défendu  de  tes  confulter  » 

30-  3^-  ’ ' 

Superjlition.  En  quoi  elle  confifte  , 8^.  &. 
fuiv.  ptecautions  que  Dieu  a prifes  pour 
en  détouroei  les  hommes  , 33. 

• T , 

V " 

Emoignage.  Faux  témoins.  Voies  le  dtf- 
cours  pour  te  Jeudi  de  la  troijiéme  fe- 
, ' maine  del'Avent^i 80.  Ce  péché  eft  très- 
grand  , 3 81.  à caufe  de  la  prophanacion 
des  chofes  les  plus  faintes  , de  l’injuftice 
, qu'il  fait  au  prochain  » & delà  difficul- 
té qu’il  y a de  le  reparer , 381.  ^ fuiv. 

Il  attaque  Dieu  ,^3  83  Le  premier  témoin 
ièceoit  la  première  pderre  contre  celui 

?[u’il  avoit  aceufé,  395.  Un  faux  témoin 
ait  injure  à trois  perfonnes  , 5^ f.  Ne  fe 
i retrade  jamais , 3^7. 

Tentation.  Les  mauvais  Chrétiens  icarcnt  | 

■ ' 1 

- ■'  I 

I 
I 
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D E S M A T 1 E R E S.. 

' fouvcnc  leurs  freres  , 

Travail,  Quaad  & comment  permis , iitf. 

Deux  Tribunaux  chez  les  Juifs. 

Tnér.'  On  peut  fc  tuer  en  trois  manières  , 
y î-  ftûv. 

^ % 

y 

VErité.  Votés  menfongt.  Elle  eft  haïe  du 
démon  , 41 Elle  eft  l’ame  de  tou- 
N tes  les  vertus  , 417.  Elle  eft  cres-aiféeà 

olFenfer  , 412..  On  peut  quelquefois  la  ' 

déguifer  , 4x9.  Sa  colere  contre  ceux 
- qui  l’ofFenfenc , 430.  Elle  eft  retenue 
dans  l’injuftice , 187. 

Vertu,  Les  pères  &Hts  meres  doivent  l’inf-  * 

pircr  à leurs  enfans , a 1 o. 

Veuves.  Leurs  defordres  ,"aot. 

]^fV«7//tr^;.Le  defordre  de  ceux  qui  vouloienc 
corrompre  Sufanne  , 181.  & 307. 

Neceflaire  pour  prévenir  le  Juge-  ^ 

ment  de  Dieu , 10.  fuiv.  Il  faut 
qu’elle  foit  foutenue  par  un  grand  dé- 
rachemenr  du  (îeçle,  ia. 

Vifîtes.  Les  alHiftions  font  dib  Vïfitcs  que 
Dieu  nous  rend  » igi.  /««v*  . » 

Vol.  Votés  larcin. 

Vfuriers.  Leurs  crimes  , 3 ;!.  & 4^5. 

* I 

Z 

ZAchlt.  Sa  fidélité  à payer  0c  â refti* 
cucr,î7i*  . 

t , • ■ 

. . ./  • 
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APPRO  BATION. 


J'Ai  leu  les  dix  neuf  Sermons  pour  1*A- 
venc  fut  le  Commaudemens  de  Dieu,  ce 
Z.  Mars  1^87.  Sigu6  ,Courciek. 


V RIVILEGE  DV  ROTJ 


LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de 
Frauce  Sc  de  Nararre  ; à nos  amez  Sc 
féaux  Confcillers  , les  Gens  ceuans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hodlcl,  Grand  Con- 
feil , Baillifs  , Sénéchaux  , Prévôts  , leurs. 
l.ieutenans,&^  tous  autres  nos  Jutliciers  6c 
OfHcicrs  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Nô- 
tre bicn-aimé  Jeam  Couterot  , Mar- 
chand Libraire  en  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris  , Nous  a fait  remontrer  qu'il  dcfirc- 
roit  faire  imprimer  un  livre  intitulé  : Dif- 
cours  Moraüx  en  fortne  de  Prènes  pour  tous 
les  Dimanches  de  l’année, avec  un  Avent  fur 
les  Commandemens  de  Dieu,&  d’autres  Ser- 
mons  pour  le  Carême.  Tome  premier, s’il  nous 
plaifoit  le  lui  permettre  8c  pour  cet  effet 
il  a eu  recours  à nôtre  autorité  , 8c  Nous 
a très- humblement  faitfupplici  de  lui  vou- 
loir accorder  nos  Lettres  de  permi/non  fur 
ce  nécelTaires.  A ces  Causes  , délirant  fà- 
.vorablcmcnt  traiter  rExpofant , Nous  lut 
avons  permis  8c  accordé  , permettons  8c 
accordons  par.- ces  prefentes , d’imprimer., 
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faire  imprimer , Tendre  & débiter  en  toüs 
les  lieux  de  nôtre  Roiaamc  le  dit  Livre  en 
telle  marge  & caradere  , & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  durant  le  temps 
de  huit  années  confecutives  , à compte* 

‘ du  jour  qu'il  fera  achevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois.  Pendant  lequel  temps 
Nous  faifons  tres-exprelTes  défenfes  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d’im- 
primer , faire  imprimer  , vendre  & diftri- 
buer  ledit  Livre  , fous  pretexte  d’augmen- 
tation , corredion , changement  |de  titre  , 
fauffes  marques  ou  autrement  en  quelque 
manière  que  ce  foit , ni  même  d’en  faire 
des  extraits  ou  abrégez  ; & à tous  Mar- 
chands étrangers  d’en  apporter  ni  diftri- 
buer  en  ce  Roiaume  d'autres  imprelTiçns 
que  de  celles  qui  auront  été  faites  du  con- 
fentement  de  l’Expofant , à peine  de  deux 
, mille  livres  d’amende,  payable  par  chacun 
des  contrevenan^,  & applicable  un  tiérs  à 
Nous  , un  tiers  à l’Horpital  général  de 
nôtre  bonne  ville  de  Paris  , & l'autre  tiers 
à l’Expofanc  ou  à ceux  qui  auront  droit  de 
lui , de  confifeation  des  exemplaires  con- 
trefaits , & de  tous  dépens  rdommages  &c 
interefts  ; à condition  qu’il  fera  mis  deux 
exemplaires  dudit  Livres  dans  nôtre  Biblio- 
. chèque  publique  , un  en  celle  du  cabinet  de 
< . nos  Livres  en  nôtre  Château  du  Louvre  , 
& un  en  celle  de  nôtre  cres-cher  & féal  le 
rieur  Boucherat  > Chevalier , Chancelier  de 
France , avant  que  de  l’cxpofct  en  vente  ; 
à la  charge  aultl  que  l’imprefllon  en  fera 
\ faite  dans  le  Roiaume  , non  ailleurs  , & 
' >quc  ledit  Livre  fera  imprimé  fur  de  beau; 


Sc  bon  papier  & de  belle  impieflion  ; 8c  ce 
fuivanc  ce  qui  cft  porté  par  les  Règle  mens 
faits  pour  la  Librairie  8e  imprimerie  ^ à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  , lerqucUes 
feroniic  regiftréeâ  dans  le  Rcgiftre  de  la 
^Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  nôtre  bonne' ville  de  Paris.  Si  vous  man* 
dons  8c  enjoignons  que  du  contenu  en 
icelles  vous  fadiez  jouir  pleinement  8c  pai< . 
fiblemenc  l’Expofanc  ou  ceux  qui  auront 
droit  de  lui , fans  Ibuf^ir  qu’il  leur  foie  fait*' 
aucun  empêcbement.  Voulons  aufll  qu’eu 
>metcanc  au  commencement  ou  à la  fin  du* 
dit  Livre  une  copie  des  Prefentes  ou  ex- 
trait d’icelles,  elles  foienc  tenues  pour  bien 
& deûcmenc  fignifiées,  8c  que  foi  foie  ajoâ- 
cce , 8c  aux  Coptes  cpllatîonées  par  l’un  , 
de  nos  amcz  8c  féaux  Confcillers  & Sccrc-  * 
taires*  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  Sergent  ou  Huiflîcr  fur  ce  re- 
quis , de  faire, pour  l’execution  d’icellcs , 
tous  Exploits,  faifies  8c  Aéles  necefiaires, 
lâns  demander  autre  permifiion  , nonob- 
ilant  routes  oppofitions,  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  » ôc  Lettres  à ce  con- 
traires. Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à 
Vcrfailles , le  vingtième  jour  de  Mars,  l'an 
de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingts  fept , 
& ne  nôtre  Régné  le  quarante  quatrième. 
Signé  , Par  le  R O Y , en  fon  Confeil , l e 
Petit. 

s>  » 

' VLtgiflfi  fur  le  Livre  de  la  Communauté 

des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , U 
x6.  -Mars  1687.  fuivant  l'Arrefi  du  parle- 
ment du  %,  Avril  166^.  celui  du  Cenfeil 
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yrivt  du  Rflv  du  17.  Tivrtir  & VE* 
dit  de  fa  Majefié  dowté  à Verfaillee  au  meit‘ 
d‘Aoufiî6i6. 

Signé.  J.  6.  Coi  GNARD.  Syndit 

%t  ledit  Jean  Couteroc  a cédé  Si  tnnf« 
{>ortd  la  moitié  de  fon  droit  aadit  Privilc^^ 
ge  à Louis  Guecîn  Libraire  àTatis  , pour 
en  jouir  aux  elaufcs  d'iceiuy.- 

jtchevê  d’imprimer  pour  la  premitre  fod  - 
U lufuiUtPiiZfi 


V.  7km«  T» 
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